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920.  —  NOTE  SUR   LA  POSITION  QUE  DOIT  OCCUPER 
LE  5«  CORPS  POUR  DIVERSES  OPÉRATIOiVS. 

AU   MARÉCHAL    MASSÉNA. 

Finkenstein,  17  mai  1807. 

Le  5*  corps  a  trois  buts  à  remplir  :  1°  couvrir 
Varsovie;  2°  former  la  droite  de  l'armée;  3°  se 
trouver  dans  une  position  ofiensive  qui  donne  de 
l'inquiétude  à  l'ennemi  sur  sa  gauche  et  l'empêche 
de  se  dégarnir.  Quelle  est  la  position  qu'il  doit  oc- 
cuper pour  remplir  ces  trois  buts? 

L'<»nnemi  peut  se  porter  sur  Varsovie  le  long  du 

Bug,  ou  bien  le  long  de  la  A'arew.  La  réunion  de 

ces  deux  rivières,  Sierock ,  serait  donc  le  meilleur 

point  pour  camper  le  5»  corps  d'armée ,  s'il  n'avait 
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pour  but  que  de  couvrir  Varsovie.  C'est  dans  cette 
intention  qu'on  a  ordonné  une  place  forte  et  des 
magasins  dans  la  position  de  Sierock.  Après  le  point 
de  Sierock,  la  position  la  plus  avantageuse  pour 
couvrir  Varsovie  serait  de  se  tenir  à  cheval  sur  la 
Narew,  entre  Rozan  et  Pultusk,  à  l'extrémité  du 
coude  que  fait  la  Narevir,  près  Ostrykol,  parce  que, 
de  cette  position  à  Branszcryk,  sur  le  Bug,  il  n'y  a 
que  quatre  lieues,  et  qu'il  serait  impossible  à  l'en- 
nemi de  déboucher,  ni  le  long  du  Bug,  ni  le  long 
de  la  Narew,  sans  avoir  attaqué  ce  camp. 

Après  cette  position,  celle  de  Pultusk  serait  la 
plus  convenable  pour  remplir  le  but  de  couvrir 
Varsovie  ;  mais  elle  ne  serait  que  la  troisième,  parce 
que  de  Pultusk  à  Wyskow  il  y  a  presque  autant  que 
de  W^yskow  à  Sierock;  ensuite,  que  l'ennemi  qui 
attaque  Sierock  a  le  temps  de  rétrograder  avant 
qu'on  soit  sur  ses  derrières, 

La  position  d'Ostrolenka  n'est  que  la  quatrième  ; 
elle  est  moins  borme  que  les  autres,  parce  qu'il  y 
a  d'Ostrolenka  à  Brock  dix  lieues,  autant  que  de 
Brock  à  Sierock. 

Ainsi  donc,  si  le  5*  corps  n'avait  qu'un  but,  celui 
de  couvrir  Varsovie,  le  lieu  où  il  faudrait  camper 
ses  principales  forces  serait  à  Sierock ,  ensuis  à 
Ostrykol,  puis  à  Pultusk,  enfin  à  Ostrolenka,  qui, 
sans  comparaison,  est  le  plus  mauvais  des  quatre 
points,  car  le  Pultusk  à  Sierock  il  n'y  a  que  pou 
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d'heures  de  marche  ;  si  on  prend  le  parti  de  renfor- 
cer le  poste  de  Sierock,  il  n'y  a  qu'une  bonne 
journée  de  marche ,  et  d'Ostrolenka  à  Sierock  il  en 
faut  nécessairement  deux. 

Mais  couvrir  Varsovie  n'est  pas  le  seul  but  du 
5^  corps  :  il  doit  appuyer  la  droite  de  la  Grande 
Armée  ;  il  doit  être  à  même  de  soutenir  le  corps  qui 
est  à  Willenberg  ;  et  dès  lors ,  pour  conserver  la 
ligne  de  l'Omulew  et  remplir  ce  but,  le  meilleur 
point  est  Ostrolenka. 

On  pense  donc  que,  pour  remplir  le  second  but 
qu'on  se  propose,  le  5'  corps  devrait  être  partagé 
de  la  manière  suivante  :  la  division  Gazan  campée 
à  Willenberg,  ayant  un  poste  de  quatre  compagnies 
de  voltigeurs  et  de  200  chevaux  à  Zawady  ;  la  divi- 
sion Suchet  campée  sur  la  rive  droite  de  la  Narew, 
vis-à-vis  Ostrolenka,  occupant  Ostrolenka  par  des 
grand'gardes  placées  dans  deux  bonnes  redoutes 
établies  sur  les  deux  mamelons  d'Ostrolenka  et  cou- 
vrant la  gauche  par  des  abatis  qui  la  lient  à  l'Omu- 
ew,  ayant  une  grand'garde  de  100  chevaux  et  2 
u  300  hommes  d'infanterie  à  Lelisa,  et  une  autre 
grand'garde  à  Ksienzyîas  sur  la  petite  rivière  de 
Pvosoga,  grand'garde  qui  doit  coucher  toutes  les 
nuits  (lans  des  positions  différentes  pour  n'être  point 
surprise  à  la  pointe  du  jour,  et  qui  peut  être  aisé- 
ment secourue  par  le  camp. 

On  peut  attacher  à  la  division  Suchet  un  bataillon 
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d'infanterie  légère  bavaroise,  pour  lui  faire  occuper 
les  poinis  les  plus  importants  depuis  Zawady  jus- 
qu'à Bialobrzeg. 

Dans  cette  position,  les  cinq  régiments  du  géné- 
ral Suchet  sont  toujours  campés  et  sous  les  armes; 
ils  ne  craignent  point  la  petite  guerre,  parce  que 
leurs  communications  sont  derrière  TOmulew,  que 
le  poste  de  Lelisa  les  protège  suffisamment,  que  ce 
poste  situé  à  deux  lieues  est  inforçable  et  peut, 
selon  les  événements,  être  secouru. 

La  division  bavaroise  doit  avoir  une  brigade  cam- 
pée à  Ostrykol ,  où  il  faut  établir  un  pont,  du  canon 
et  une  redoute  servant  de  tête  de  pont.  Ce  point  est, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  plus  impor- 
tant de  tous,  et  cette  position  a  encore  cet  avantage 
qu'elle  protège  la  navigation  de  la  Narew  dans  le 
point  où  elle  forme  le  plus  grand  coude.  Trois 
bataillons  doivent  être  placés  à  Krasnosielc,  tant 
pour  courir  Przasnysz  que  pour  défendre  l'Orzyca 
contre  les  partis  de  Cosaques  qui  auraient  passé 
entre  Zawady  et  la  Narevtr. 

Ainsi  la  division  bavaroise,  composée  de  15  ba- 
taillons, aurait  7  bataillons  à  Ostrykol,  3  à  Krasno- 
sielc, 2  à  Putulsk  et  2  à  Sierock  comme  garnison, 
1  bataillon  d'infanterie  légère  détaché  à  Ostro- 
leuka. 

La  garnison  de  Sierock,  renforcée  de  Polonais, 
enverrait  en  avant  de  Sierock,  sur  la  route  de  Wys- 
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kow,  et  même  jusqu'à  Wyskow,  2  ou  300  chevaux 
polonais  et  quelques  centaines  d'hommes  d'infan- 
terie pour  observer  le  Bug;  bien  entendu  que  ce 
poste  avancé  se  placerait  de  manière  à  ne  pas  se 
laisser  surprendre  et  à  se  replier  devant  des  forces 
supérieures. 

Si  l'ennemi  se  présente  en  force  sur  la  rive  gauche 
de  la  Narew  devant  Ostrolenka,  pendant  que  le  gé- 
néral français  fait  venir  les  diverses  brigades  bava- 
roises, il  peut  refuser  le  combat  en  se  tenant  sur  la 
rive  droite  de  la  IVarew. 

Si  l'ennemi  attaque  par  la  rive  droite  de  la  Na- 
rew, il  attaque  donc  un  camp  qui  peut  s'être  cou- 
vert de  quelques  redoutes,  appuyé  de  deux  rivières, 
dans  une  bonne  position,  qui,  à  chaque  instant, 
reçoit  les  troupes  bavaroises  et  même  celles  de  Wil- 
lenberg  qui  viennent  le  rejoindre,  ayant  dans  l'Omu- 
lew  un  petit  ruisseau  bon  pour  appuyer  une  retraite; 
il  se  trouve  donc  avoir  tous  les  avantages. 

Si  l'ennemi  attaque  Willenberg,  le  général  fran- 
çais peut,  dans  une  grande  marche,  y  envoyer  du 
secours. 

Si  l'ennemi  se  porte  sur  Varsovie,  le  général 
français  peut  se  porter  sur  Brok,  en  débouchant  par 
le  pont  d'Ostrolenka,  et  tomber  sur  les  flancs  et  les 
derrières  de  l'ennemi. 

Une  fois  le  camp  d'Ostrolenka  établi ,  que  fera 
l'ennemi?  Se  divisera-t-il  en  deux  corps,  l'un  à 
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Zambrow,  l'autre  à  Nowogrod?  ou  formera-t-il  un 
seul  camp  dans  une  position  opposée? 

En  occupant  la  position  d'Ostrolenka,  l'art  con- 
siste à  ne  point  s'éparpiller,  à  ne  faire  aucun  éta- 
blissement dans  la  ville  ,  à  n'y  avoir  que  des  avant- 
postes,  à  ne  placer  aucun  poste  fixe  de  cavalerie  au 
delà  des  deux  redoutes,  afin  d'éviter  une  guerre  de 
Cosaques,  qui  nous  est  désavantageuse. 

Quel  intérêt,  en  effet,  quand  les  troupes  sont 
ainsi  réunies,  à  savoir  ce  que  fait  la  cavalerie  en- 
nemie !  Alors  on  s'éclaire  par  de  bonnes  reconnais- 
sances faites  le  matin  par  des  détachements  d'infan- 
terie et  même  du  canon. 

Si  on  demande  pourquoi  il  faut  occuper  la  ville 
d'Ostrolenka,  la  réponse  sera  simple  :  c'est  d'abord 
pour  que  l'ennemi  ne  l'occupe  pas,  ensuite  pour 
occuper  les  deux  rives  de  la  Narew,  sans  la  naviga- 
tion de  laquelle  il  est  impossible  de  vivre;  enfin, 
c'est  menacer  l'ennemi  que  d'occuper  les  deux 
rives  :  mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  s'établir  à  plu- 
sieurs lieues  des  deux  rives;  il  suffit  que  l'ennemi 
ne  puisse  s'y  établir.  Il  peut  avoir  chaque  matin  5 
à  6,000  hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie  qui 
peuvent  lui  tomber  dessus. 

Il  faut  faire  faire  une  reconnaissance  de  la  posi- 
tion que  doivent  occuper  les  Bavarois  à  Ostrykol. 
On  peut  les  placer  à  Rozan  en  attendant  que  cette 
position  soit  bien  reconnue. 
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Une  fois  ainsi  placé,  on  pourra  attaquer  Ten- 
nemi  à  Nowogroil,  par  la  rive  gauche  et  la  rive 
droite.  L'ennemi  alors  ne  peut  plus  faire  aucun 
mouvement.  Ou  il  est  obligé  d'évacuer  Nowogrod 
et  de  s'établir  plus  loin,  ou  il  sera  facile  d'attaquer 
avec  avantage  la  division  qui  sera  là  et  de  lui  en- 
lever ses  postes. 

Mais  si  Ostrolenka,  qui ,  sous  le  point  de  vue  de 
couvrir  Varsovie,  est  le  moins  important  des  quatre 
points  indiqués ,  doit  être  occupé  parce  qu'il  est  le 
plus  avantageux  pour  appuyer  la  droite  de  la  Grande 
Armée,  deuxième  but  que  doit  avoir  le  5"  corps,  il 
n'y  a  pas  de  doute  qu'Ostrolenka  est  la  position  la 
plus  importante  pour  remplir  le  troisième  but , 
c'est-à-dire  pour  placer  le  5*  corps  dans  une  posi- 
tion offensive  qui  menace  la  gauche  de  l'ennemi  et 
l'empêche  de  se  dégarnir.  Ainsi  Ostrolenka  doit 
être  occupé,  le  camp  fortifié  par  des  redoutes  et 
desabatis;  deux  fortes  redoutes  doivent  être  con- 
struites sur  les  deux  mamelons  d'Ostrolenka,  et  une 
bonne  redoute  au  camp  bavarois  d'Ostrykol. 

Napoléon. 

Ddpôt  de  la  guerre. 
(En  minate  aax  Arch.  de  l'Emp.) 
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921.    —  ORDBE   D'ATTAQUER  LE  HAGELSBERG  ET 
D'IMPOSER  SILEXCE  A  LA  CRITIQUE. 

AU    MARÉCHAL    LEFEBVRE. 

Finkenstein,  18  mai  1807,  11  heures  du  matin. 

J'ai  vu  avec  la  plus  grande  surprise  votre  lettre; 
je  vous  croyais  plus  de  caractère  et  d'opinion  ;  est- 
ce  à  la  fin  d'un  siège  qu'il  faut  se  laisser  persua- 
der par  des  intrigants  qu'il  faut  changer  le  système 
d'attaque,  ainsi  décourager  l'armée  et  faire  tort  à 
son  propre  jugement?  Rien  ne  vons  autorise  à  dire 
que  mon  opinion  était  qu'on  attaquât  le  Bischofsberg  : 
mon  opinion  était  qu'on  attaquât  d'abord  le  camp 
retranché,  qu'on  investît  hermétiquement  la  place, 
et  qu'alors  on  attaquât  le  point  que  le  corps  du  génie 
et  de  l'artillerie  aurait  jugé  le  plus  faible.  Après  un 
conseil  que  vous  avez  tenu,  vous  avez  décidé  de  ne 
pas  attaquer  le  camp  retranché,  mais  le  Hagelsberg; 
vous  avez  depuis  remédié  à  l'inconvénient  de  n'avoir 
pas  attaqué  l'île,  en  la  prenant,  et  cela  est  très- 
important.  Vous  êtes  sur  le  point  de  prendre  le 
Hagelsberg.  Chassez  de  chez  vous  à  coups  de  pied 
au  cul  tous  ces  petits  critiqueurs.  Attaquez  le  Ha- 
gelsberg :  maître  du  Hagelsberg,  vous  l'êtes  de  la 
place,  d'abord  parce  que  vous  le  serez  du  Bischofs- 
berg, et  enfin  quand  vous  ne  seriez  pas  maître  du 
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Biscbofsberg,  cela  est  très-indifférent;  vous  chemi- 
nerez sur  le  bas  front  de  la  place  sous  la  protection 
du  Hagelsberg.  Que  veut  dire  que  vous  ne  pourrez 
pas  mettre  sur  le  Hagelsberg  assez  de  canon?  Vous 
avez  un  espace  de  plus  de  400  toises  jusqu'à  la 
rivière.  Prenez  le  Hagelsberg,  et  vous  verrez  avec 
quelle  rapidité  la  place  tombera.  Mais,  encore  une 
fois,  accordez  votre  confiance  à  un  ingénieur;  ac- 
Cordez-la  à  Cbasseloup,  qui  est  le  meilleur  et  a  le 
plus  d'expérience  de  ces  affaires;  ne  souffrez  pas 
qu'on  critique;  car  enfin,  serait-il  vrai  qu'il  eût 
fallu  attaquer  le  Biscbofsberg,  qui  est-ce,  si  ce 
n'est  des  malveillants,  qui  pourrait  se  permettre 
aujourd'hui  de  le  conseiller?  Danzig  a  toujours  été 
pris  par  le  Hagelsberg.  D'ailleurs,  les  officiers  du 
génie  et  d'artillerie  ont  décidé  que  ce  serait  le  point 
qu'il  fallait  attaquer;  ils  en  savent  plus  que  des 
subalternes  et  des  bavards  qui,  au  lieu  de  faire  le 
passage  du  fossé,  s'amuseront  à  critiquer.  Je  recon- 
nais bien  là  la  légèreté  du  caractère  français.  Faites 
jeter  des  sacs  à  terre  et  des  tonneaux  pleins  de  terre 
dans  le  fossé,  et  sous  la  protection  de  cette  levée, 
faites  briser  les  palissades  et  donnez  l'assaut.  IVe 
prenez  conseil  que  de  Cbasseloup  et  de  la  Riboi- 

sière,  et  moquez-vous  du  reste. 

Napoléon. 

Ne  doutez  jamais  de  l'estime  que  je  vous  porte. 

Archives  de  l'Empire. 

1. 
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922.  —  CRITIQUE  DE  MOUVEMENTS  ORDONNÉS  PAR  LE 
PRINCE  JEROME. 

AU    PRIXCE    JÉRÔME. 

Finkenstein  ,  18  mai  1807. 

Votre  aide  de  camp  m'a  apporté  votre  lettre,  où 
j'ai  vu  le  petit  échec  qu'a  essuyé  le  général  Lefebvre. 
J'ai  appris  avec  plaisir  que  les  lanciers  polonais 
vous  étaient  arrivés.  Je  viens  de  donner  ordre  aux 
deux  régiments  wurtembergeois  qui  sont  devant 
Kolberg  d'en  partir  sans  délai,  pour  se  rendre  à 
Breslau.  Vous  avez  mal  dirigé  le  général  Lefebvre 
et  avez  commis  une  grande  faute  militaire.  Vous 
craignez  que  l'ennemi  ne  se  porte  sur  Breslau  : 
vous  savez  que  vous  avez  à  Breslau  des  forces  assez 
considérables  pour,  réunies  au  général  Lefebvre, 
vous  assurer  la  victoire.  Il  fallait  diriger  le  général 
Lefebvre  sur  Breslau  en  manœuvrant  sur  le  flanc  de 
l'ennemi,  se  réunir  à  toutes  les  troujies  de  Breslau, 
avant  de  l'attaquer;  ainsi  réunies,  elles  eussent 
obtenu  une  complète  victoire.  Ou  bien  il  fallait 
rendre  le  général  Lefebvre  beaucoup  plus  fort.  II 
ne  fallait  pas  diviser  les  Saxons;  ensemble,  ils 
eussent  eu  leurs  officiers  supérieurs  qui  les  auraient 
contenus.  Je  vois  que  vous  êtes  dans  une  fausse 
route  militaire;  je  vois  que  vous  pensez  que  deux 
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colonnes,  qui  en  mettent  une  et  demie  au  milieu, 
ont  l'avantage  :  mais  cela  ne  réussit  pas  à  la  guerre, 
parce  que  les  deux  colonnes  n'agissent  pas  en- 
semble et  que  l'ennemi  les  bat  l'une  après  l'autre. 
Il  faut  sans  doute  tourner  l'ennemi,  mais  d'abord 
se  réunir.  Au  reste,  les  500  chevaux  polonais  et  les 
2,600  hommes  à  pied  que  vous  avez,  et  qui  seront 
bientôt  montés,  vous  donneront  des  forces  considé- 
rables de  cavalerie,  avec  lesquelles  vous  pourrez 
protéger  le  pays.  Renvoyez-moi  les  cuirassiers  le 
plus  tôt  que  vous  pourrez.  Je  vous  envoie  400  dra- 
gons à  Breslau.  Vous  les  monterez  quand  vous 
pourrez. 

Ecrivez  à  mon  ministre  à  Dresde  pour  qu'on  com- 
plète le  régiment  saxon  et  qu'on  répare  ce  qu'il  a 
perdu. 

Napoléon. 

19  mai  1807. 

Je  reçois  au  même  moment  votre  lettre  du  16  à 
cinq  heures  du  matin.  Je  vois  avec  plaisir  les  succès 
que  vous  avez  obtenus,  l'ennemi  s'étant  séparé  et 
s'étant  laissé  battre  en  détail.  Ces  événements,  joints 
au  secours  de  deux  régiments  wurtembergeois  que 
je  vous  envoie,  et  à  la  cavalerie  polonaise,  ainsi 
que  la  reddition  de  Neisse,  qui  ne  tardera  pas  à 
tomber,  car  la  réponse  du  gouverneur  n'est  pas 
d'un  homme  bien  ferme,  me  font  espérer  que  je 
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n'aurai  plus  à  recevoir  que  de  bonnes  nouvelles  de 
vos  côtés. 

Archives  de  l'Empire. 


923.  —  CONDITIONS  EXIGEES  POUR  LA  CAPITULATION 
DE  DANZIG. 

AU    MARÉCHAL   LEFEBVRE. 

Finkenstein,  22  mai  1807. 

Mon  Cousin,  il  est  bien  dur  de  laisser  échapper 
10  à  12,000  hommes,  quand  on  pourrait  les  avoir 
prisonniers  dans  quinze  jours;  cependant,  par  la 
considération  qu'un  grand  nombre  désertera  avant 
d'avoir  rejoint  les  avant-postes,  je  consens  aux  con- 
ditions suivantes  : 

1°  La  place  sera  remise  à  l'armée  française. 

2"  La  garnison  défilera  avec  les  honneurs  de  la 
guerre,  mais  elle  remettra  ses  armes. 

3°  Les  chevaux  seront  également  remis;  on  dé- 
terminera le  nombre  que  les  officiers  pourront  em- 
mener. 

-4°  Les  magasins,  munitions,  artillerie,  etc., 
tout  ce  qui  appartient  au  Roi  et  aux  régiments  sera 
remis  à  l'armée  française. 

5°  Les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  conser- 
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veront  leurs  bagages,  les  officiers  et  sous-officiers, 
leurs  épées  et  leurs  sabres, 

6"  La  garnison  ne  pourra  servir  pendant  un  an 
contre  les  armées  françaises  ni  ses  alliés,  sous  la 
parole  du  général  Kalkreuth,  du  prince  russe  et 
des  officiers. 

1°  Les  prisonniers  français  seront  rendus. 

8°  La  garnison  sera  échangée  jusqu'à  concur- 
rence des  prisonniers  qui  peuvent  exister  dans  les 
armées  russes  ou  prussiennes. 

Cet  article  est  très-important;  les  Russes  peuvent 
avoir  2,000  prisonniers  à  nous,  les  Prussiens  1,000; 
il  serait  fort  avantageux  d'avoir  ces  3,000  hommes. 

Quant  au  fort  de  Weichselmiinde,  je  laisse  toute 
latitude.  Les  troupes  débarquées  peuvent  se  reti- 
rer, même  sans  aucune  condition;  mais  on  pourrait 
obtenir  que  la  garnison  du  fort  sortît  avec  les  mêmes 
conditions  que  celle  de  la  place. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 
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924.  —  REPROCHES  A  FAIRE  AU  GÉXÉRAL  RITAY 
POUR  MANQUE  DE  SURVEILLANCE. 

NOTE    POUR   LE    MAJOR   GENERAL. 

Finkensteiu,  24  mai  1807. 

Le  major  général  écrira  au  général  Ritay  que  je 
ne  puis  que  lui  témoigner  mon  extrême  méconten- 
tement de  son  extrême  et  coupable  négligence; 
qu'un  bateau  chargé  d'eau-de-vie  s'est  échappé  du 
port  de  Marienwerder  et  s'est  rendu  àGraudenz.  S'il 
avait  visité  tous  les  jours  les  magasins,  monté  à 
cheval  pour  aller  au  port,  exigé  que  les  commis- 
saires des  guerres  fissent  leur  devoir,  cela  ne  serait 
pas  arrivé.  Il  ne  manque  pas  de  troupes  pour  placer 
des  gardes. 

L'ordre  exprès  de  l'Empereur  est  que,  tous  les 
jours,  il  passe  une  heure  au  port  et  dans  les  maga- 
sins. C'est  lorsque  les  généraux  montrent  l'exemple 
que  les  subalternes  font  leur  devoir. 

Chaque  bateau  qui  arrive  doit  être  consigné  au 
port,  déchargé  dans  les  vingt-quatre  heures,  et  on 
doit  y  mettre  une  garde. 

Le  commissaire  des  guerres  Roch,  de  Marienwer- 
der, sera  arrêté  et  mis  à  l'ordre  de  l'armée. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 
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925.  —  MESSAGE  AU  SÉNAT  SUR  LA  NÉCESSITÉ 
DE  CRÉER  UNE  NOBLESSE. 


Camp  impérial  de  Finkenstein ,  28  mai  1807. 

Sénateurs,  par  nos  décrets  du  30  mars  de  l'an- 
née 1806,  nous  avons  institué  des  duchés  pour  récom- 
penser les  grands  services  civils  et  militaires  qui 
nous  ont  été  ou  qui  nous  seront  rendus,  et  pour 
donner  de  nouveaux  appuis  à  notre  trône  et  envi- 
ronner notre  couronne  d'un  nouvel  éclat. 

C'est  à  nous  à  songer  à  assurer  l'état  et  la  fortune 
des  familles  qui  se  dévouent  entièrement  à  notre 
service  et  qui  sacrifient  constamment  leurs  intérêts 
ux  nôtres.  Les  honneurs  permanents,  la  fortune 
légitime,  honorable  et  glorieuse,  que  nous  voulous 
donnera  ceux  qui  nous  rendentdes  services  émincuts, 
soit  dans  la  carrière  civile,  soit  dans  la  carrière  mi- 
litaire, contrasteront  avec  la  fortune  illégitime,  ca- 
chée, honteuse,  de  ceux  qui,  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions,  ne  chercheraient  que  leur  intérêt,  au  lieu 
d'avoir  en  vue  celui  de  nos  peuples  et  le  bien  de 
notre  service.  Sans  doute,  la  conscience  d'avoir  fait 
son  devoir  et  les  biens  attachés  à  notre  estime  suffi- 
sent pour  retenir  un  bon  Français  dans  la  ligne  de 
l'honneur;  mais  l'ordre  de  notre  société  est  ainsi 
constitué  qu'à  des  distinctions  apparentes,   à  une 
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grande  fortune,  sont  attachés  une  considération  et 
un  éclat  dont  nous  voulons  que  soient  environnés 
ceux  de  nos  sujets  grands  par  leurs  talents,  parleurs 
services  et  par  leur  caractère,  ce  premier  don  de 
l'homme. 

Celui  qui  nous  a  le  plus  secondé  dans  cette  pre- 
mière journée  de  notre  règne,  et  qui,  après  avoir 
rendu  des  services  dans  toutes  les  circonstances  de 
sa  carrière  militaire,  vient  d'attacher  son  nom  à  un 
siège  mémorable  où  il  a  déployé  des  talents  et  un 
brillant  courage,  nous  a  paru  mériter  une  éclatante 
distinction.  Nous  avons  aussi  voulu  consacrer  unt; 
époque  si  honorable  pour  nos  armes,  et  par  les  let- 
tres patentes  dont  nous  chargeons  notre  cousin  l'ar- 
chichancelier  de  vous  donner  communication,  nous 
avons  créé  notre  cousin  le  maréchal  et  sénateur  Le- 
febvre  duc  de  Danzig.  Que  ce  titre  porté  par  ses 
descendants  leur  retrace  les  vertus  de  leur  père,  et 
qu'eux-mêmes  ils  s'en  reconnaissent  indignes  s'ils 
préféraient  jamais  un  lâche  repos  et  l'oisiveté  de  la 
grande  ville  aux  périls  et  à  la  noble  poussière  des 
camps  ,  si  jamais  leurs  premiers  sentiments  cessaient 
d'être  pour  la  patrie  et  pour  nous;  qu'aucun  d'eux 
ne  termine  sa  carrière  sans  avoir  versé  son  sang  pour 
la  gloire  et  l'honneur  de  notre  belle  France;  que 
dans  le  nom  qu'ils  portent  ils  ne  voient  jamais  un 
privilège,  mais  des  devoirs  envers  nos  peuples  et 
envers  nous.  A  ces  conditions,  notre  protection  et 
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celle  de  nos  successeurs  les  distingueront  dans  tous 
les  temps. 

Sénateurs,  nous  éprouvons  un  sentiment  de  satis- 
faction en  pensant  que  les  premières  lettres  patentes 
qui,  en  conséquence  de  notre  sénatus-consulte  du 
4  août  1806,  doivent  être  inscrites  sur  vos  registres, 
consacrent  les  services  de  votre  préteur. 

Donné  en  notre  camp  impérial  de  Finkenstein,  le 
28  mai  1807. 

Napoléon. 

Moniteur  du  12  juin  1807. 
(Ed  mlnnte  aa  Dépôt  de  la  gaene.) 


926.   —  FORMATION  D'UN  CORPS  D'OBSERVATION  DE 
L'ESCAUT  POUR  LA  DÉFENSE  DE  LA  HOLLANDE. 


AU    ROI   DE    HOLLANDE. 


^K      L'ESCA 

I.    „„.„ 

^K  Vous  trouverez  ci-joint  un  décret  que  j'ai  pris 
pour  la  formation  d'un  corps  d'observation  de  l'Es- 
caut. Ainsi  vous  aurez  deux  corps,  à  Coeverden  et  à 
Anvers  ,  l'un  et  l'autre  à  quatre  marches  d'Amster- 
dam. Avec  votre  Garde  et  ce  qui  vous  reste  en 
Hollande  vous  devez  pouvoir  réunir  à  peu  près 
8,000  hommes,  ce  qui  vous  ferait  20,000  que  vous 
p  ourrez  avoir  sous  la  main  en  deux  jours.  Une  partie 
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des  camps  de  Saint-Lô  et  de  Boulogne  sera  prête  à 
venir  à  votre  secours,  si  les  circonstances  le  veulent. 
Il  faut  donc,  en  cas  qu'un  débarquement  sérieux 
s'effectuât,  prévenir  sur-le-champ  le  général  Ferino, 
le  général  commandant  le  camp  de  Coeverden ,  le 
maréchal  Brune,  le  maréchal  Kellermann  et  l'archi- 
chancelier. 

Exagérez  de  toutes  les  manières  les  forces  qui 
vous  arrivent.  Dites  qu'il  est  formé  un  camp  à  Coe- 
verden, un  à  Anvers,  un  à  Zeist.  Les  Anglais,  seuls, 
ne  se  hasarderont  pas  à  une  expédition  continentale 
un  peu  considérable. 

Voilà  des  mesures  qui  vous  donneront  un  peu  de 
tranquillité.  Je  suppose  que  vous  avez  une  trentaine 
de  pièces  d'artillerie.  Faites  armer  les  places  de 
Berg-op-Zoom ,  Breda  et  celles  qui  couvrent  nos 
frontières,  afin  que  les  garnisons  puissent  se  défen- 
dre le  temps  nécessaire  pour  que  les  forces  arrivent. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


927.  —  DISPOSITIONS  POUR  ASSURER   L'APPROVISION- 
NEMENT DES  DIVERS  POINTS  OCCUPÉS  PAR  L'ARMÉE. 

NOTE   POUR   l'intendant   GÉNÉRAL. 

Finkenstein,  29  mai  1807. 

Voici  quelques  idées  sur  le  rapport  qui  doit  m'être 
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fait  sur  rapprovisionnement  de  l'armée.  Il  faut  dis- 
tinguer trois  points  différents  et  qui,  pendant  l'hiver, 
n'ont  point  de  communication  entre  eux  : 

11°  Droite.  —  Varsovie. 
2°  Centre.  —  Thorn,  Wloclawek,  Bromberg. 
3°  Gauche. — Danzig,Marienwerder,Marienburg, 
Elbing,  Dirschau,  Mewe,  Neuenburg. 

Il  est  assez  difficile  de  calculer  dans  quels  rapports 
doivent  être  ces  différents  approvisionnements,  car 
il  est  difficile  de  prévoir  exactement  quelle  sera  la 
position  de  l'armée;  mais,  si  on  le  fait  pour  huit 
mois,  à  compter  du  1"  juin,  cela  nous  conduit  aux 
glaces,  et  alors  on  peut  facilement  faire  des  verse- 
ments d'un  point  sur  un  autre. 

D'ailleurs,  un  de  ces  trois  points,  qui  sera  appro- 
visionné pour  huit  mois,  pour  un  corps  de  troupes, 
le  sera  pour  plusieurs  corps,  pour  un  certain  espace 
de  temps,  pendant  lequel  on  aura  celui  de  pour- 
voir à  un  supplément  d'approvisionnements  sur  ce 
point. 

I^^^_  80,000  quintaux  par  mois  ne  sont  pas  suffisants, 
^pcar  ils  ne  font  que  213,000  rations  par  jour  ;  en 
ôtant  13,000  rations,  il  ne  reste  que  200,000  rations 
pour  la  rive  droite  de  la  Vistule  et  la  lisière  de  la 
rive  gauche,  à  une  lieue.  Cette  lisière  comprend 
Danzig,  Dirschau,  Mewe,  Neuenburg,  Schwetz, 
Thorn,  Wloclawek  et  Varsovie.  Il  y  a,  dans  ces 
points,  des  hôpitaux,  des  dépôts  et  des  administra- 


m- 
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tiens  qui  consomment  au  moins  25,000  rations. 
Il  reste  donc  175,000  rations  pour  la  rive  droite, 
sur  lesquelles  on  nourrit  encore  les  Polonais. 

Dans  le  calcul,  il  faut  comprendre  les  lignes 
d'étape  : 

De  Posen  à  Thorn,  de  Posen  à  Varsovie,  de  Stettin 
à  Danzig,  et  de  Stettin  à  Posen. 

Il  faut  d'autant  plus  calculer  ainsi,  que,  dans  les 
ressources,  on  comprend  ce  qui  se  trouve  à  Kalisz, 
Posen  et  autres  intermédiaires. 

De  cette  manière,  on  verra  qu'il  faut  100,000quin- 
taux  par  mois ,  et  pour  les  huit  mois  800,000  quin- 
taux. 

L'approvisionnement  nécessaire  pourrait  être  dis- 
tribué ainsi  : 

Droite.     —  Varsovie 80,000  rations  par  jour. 

Centre.    —Thorn,  etc.  .   .   .     100,000  id. 

Gauche.   —  Danzig,  etc.    .  .       80,000  id. 

Ou  bien  : 

Varsovie.  30,000  quint,  par  mois;  pour  huit  mois,  240, 000  quint. 
Thorn .  .  40,000  id.  id.  320,000 

Danzig.  .  30,000  id.  id.  240,000 

Total.  .  100,000  Total.   .  .  800,000 


Il  faut  commencer  par  bien  déterminer  l'arron- 
dissement de  chacun  des  trois  points  et  le  bien  tracer 
sur  une  carte. 

La  droite  ira  de  Varsovie  jusqu'à  Wloclawek,  et 
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comprendra  en  profondeur  tout  ce  qui  est  arrondis- 
sement de  Varsovie  et  de  Kalisz. 
t  Le  centre  ira  de  Wloclawek  à  Graudenz,  et  com- 
prendra en  profondeur  tout  ce  qui  est  arrondissement 
de  Posen  et  de  Bromberg. 

La  gauche  ira  de  Marienwerder  à  la  mer,  et 
comprendra  en  profondeur  tout  ce  qui  est  en  Pomé- 
ranie. 

Alors,  dans  chaque  arrondissement ,  on  détermi- 
nera les  lieux  les  plus  propres  pour  former  les  ma- 
gasins, en  ayant  égard  à  la  consommation,  aux  lieux 
où  il  est  le  pins  prudent  et  le  plus  facile  de  faire  les 
rassemblemnets,  car  il  ne  faut  pas  tout  mettre  sur  le 
même  point. 

11  y  a  cinq  manières  de  se  procurer  des  ressources  : 

PCe  qui  existe  au  1"  juin; 

2"  Ce  que  chacun  des  arrondissements  polonais 
doit  fournir; 

3"  Ce  que  la  Poméranie  doit  être  appelée  à 
fournir  ; 

A"  Ce  que  l'on  doit  faire  venir  des  magasins  exis- 

Ilint  sur  nos  derrières; 
5°  Ce    qui   doit  provenir  par   achat,    soit    pour 
e  complément  du  marché   existant  avec  le  gou- 
vernement polonais  au  l"juin,  soit  de  nouveaux 
marchés. 

Avant  de  faire  des  marchés,  il  faut  faire  le  calcul 
de  ce  que  coûte  un  quintal  de  grain  à  son  arrivée  de 
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Breslau,  Kiistrin  ou  Magdeburg;  car,  si  le  transport 
équivalait  à  la  marchandise,  et  que  l'on  pût  trouver 
encore  du  blé  dans  le  pays,  il  serait  plus  expéditif  et 
plus  avantageux  de  tirer  des  ressources  du  pays. 

Voici  un  moyen  sûr  pour  faire  des  marchés.  Faire 
parcourir  les  bords  de  la  Vistule;  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  l'on  n'y  trouve  des  magasins  établis  pour 
l'usage  du  pays.  On  en  a  trouvé  à  Culm  ;  on  en  a 
trouvé  à  Wloclawek.  Je  suis  persuadé  qu'en  parcou- 
rant le  pays  jusqu'à  Rawa  on  en  trouvera  beaucoup. 
Ces  magasins  trouvés,  mettre  la  main  dessus,  en 
dresser  les  inventaires  de  séquestre,  et  ensuite  passer 
des  marchés  avec  les  propriétaires  pour  les  indem- 
niser. 

Quand  je  dis  la  lisière  de  la  Vistule ,  j'entends 
quatre  lieues  de  chaque  côté.  Il  doit  y  avoir  beau- 
coup de  grains  à  Plock. 

Un  employé  intelligent  serait  chargé  de  parcourir 
le  pays  depuis  Danzig  jusqu'à  Marienwerder  ; 

Un  second  ,  de  Marienwerder  à  Wloclawek  ; 

Un  troisième ,  de  Wloclawek  à  Rawa  et  la  fron- 
tière. 

Même  opération  devrait  être  faite  le  long  du  ca- 
nal et  de  la  Netze. 

Avoir  des  conférences  avec  les  marchands  de  Wé 
de  Danzig  et  de  Bromberg  ;  ils  feront  connaître  où 
se  trouvent  les  magasins  et  les  rassemblements  de 
grains. 


[1807]  DE  NAPOLEON  I".  23 

Danzig  a  du  froment,  mais  manque  de  seigle;  il 
serait  avantageux  d'en  envoyer  de  la  rive  gauche, 
afin  de  ne  pas  consommer  purement  du  froment, 
ui  est  si  précieux  dans  ce  pays. 
Il  ne  faut  pas  compter  comme  ressource  ce  qui 
se  trouve  à  Danzig ,  où  il  faut  toujours  un  approvi- 
sionnement de  siège. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  comte  Daru. 


I 


28.  —  COMPOSITION  DU  CORPS  D'OBSERVATION.  —  OPE- 
RATIONS QLI  LUI  SONT  CONFIÉES.  —  INSTRUCTIONS. 


■ 


AU  MARÉCHAL   BRUNE,    COMMANDANT   LE    CORPS    d'oBSERVATION 
DE    LA    GRANDE    ARMEE. 


Finkenstein,  30  maî  1807. 

Votre  corps  d'observation  doit  être  composé  de 
troupes  hollandaises,  de  troupes  espagnoles,  de 
troupes  de  la  Confédération  et  de  troupes  françaises. 

Les  troupes  hollandaises  ,  par  les  derniers  ordres 
que  vient  de  vous  envoyer  le  major  général,  doi- 
vent avoir  leur  gauche  à  Coeverden  ,  leur  centre  à 
Hambourg  et  leur  droite  sur  la  Peene. 

Les  troujies  espagnoles  arrivent  en  Hanovre  le 
10  juin,  du  moins  la  division  qui  était  en  Étrurie. 
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Les  deux  autres  divisions  espagnoles  arriveront  dans 
le  courant  de  juillet.  Cette  division  d'Ëtrurie  a  be- 
soin de  se  reposer  en  Hanovre.  En  cas  d'événe- 
ment, vous  avez  donc  cette  division  forte  de  5,000 
hommes,  dont  800  chevaux,  que  vous  pouvez  porter 
sur  Hambourg,  sur  la  Hollande  ou  sur  Stralsund. 

Les  troupes  françaises  consistent  dans  la  division 
Boudet  et  dans  la  division  Molitor. 

La  division  Boudet  doit  être,  à  l'heure  qu'il  est, 
à  Stettin.  Je  vous  envoie  l'ordre  pour  qu'elle  soit 
placée  entre  Stetlin  et  Kolberg,  et  pour  qu'elle  ait 
un  régiment  à  Kolberg,  qui  renforce  l'armée  de 
siège. 

La  division  Loison  est  sous  vos  ordres;  c'est  à 
vous  à  protéger  le  siège.  Je  ne  désire  pas  que  vous 
vous  y  rendiez ,  parce  que  vous  seriez  trop  loin  des 
renseignements  dont  vous  devez  avoir  besoin,  et 
qu'un  courrier  qui  serait  intercepté  par  les  parti- 
sans, entre  Kolberg  et  Stettin,  pourrait  porter  un 
retard  très-préjudiciable  dans  vos  mouvements.  Mais 
vous  devez  vous  faire  rendre  un  compte  fréquent 
de  ce  siège. 

Il  faut  exiger  avant  tout  que  le  général  Loison 
cerne  la  place,  s'empare  de  l'embouchure  du  port, 
et  ouvre  même,  s'il  le  faut,  la  tranchée  vis-à-vi-»  la 
redoute  que  l'ennemi  a  faite  pour  défendra  cette 
entrée.  Une  fois  que  nous  serons  maîtres  de  cette 
position ,  l'ennemi  ne  pourra  plus  communiquer 
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avec  la  mer,  et  la  reddition  de  la  place  sera  fort 
avancée. 

De  votre  position  de  Stettin,  il  vous  sera  très- 
facile  de  presser  le  départ  des  équipages  de  siège, 
d'employer  la  cavalerie  hollandaise  qui  est  sous  vos 
ordres  et  le  régiment  d'Aremberg  à  bien  appuyer 
les  derrières  de  Loison,  de  manière  que  le  millier 
d'hommes  qu'il  emploie  à  fourrager  et  à  recueillir 
et  escorter  ses  approvisionnements  y  soit  rem- 
placé. 

Le  régiment  de  Nassau  se  rend  devant  Kolberg. 

Le  général  Loison  a  aujourd'hui  7,500  hommes. 
Le  régiment  français  de  la  division  Boudet  et  le  ré- 
giment de  Nassau  augmentent  ses  forces  de  3,500 
hommes;  il  aura  donc  10  à  11,000  hommes;  c'est 
plus  que  suffisant  pour  ce  siège. 

Les  deux  régiments  de  la  division  Boudet,  placés 
en  échelons,  pourront  accourir  devant  Kolberg,  si 
l'ennemi  tente  de  débarquer  5  à  6,000  hommes. 

Mais  je  ne  désire  pas  que,  pour  les  travaux  du 

siège,  vous  disposiez  de  plus  d'un  régiment  de  cette 

division ,  parce  que  le  mauvais  air  qu'on  respire 

dans  les  environs  de   Kolberg  fera   probablement 

beaucoup  souffrir  les  troupes.  Si  donc  vous  pensiez 

que,  pour  pousser  le  siège,  il  fallût  plus  de  monde, 

vous  pourriez  disposer  de  8  ou  900  Hollandais  parmi 

ceux  dont  vous  seriez  le  plus  sûr. 

Rendez-moi  fréquemment  compte  de  ce  siège; 
ï.  2 
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écrivez  tous  les  jours  au  général  Loison,  et  pous- 
sez-le vivement. 

La  division  Molitor  restera  à  Berlin,  prête  ,  selon 
les  événements,  à  se  porter  sur  la  Peene,  sur  Kol- 
berg,  sur  Hambourg  ou  sur  la  Silésie. 

Enfin  les  troupes  de  la  Confédération  consistent 
en  6,000  Bavarois,  2  ou  3,000  Wurtembergeois  et 
3,000  hommes  des  autres  petits  princes;  tout  cela 
commence  à  se  mettre  en  mouvement.  La  1"  bri- 
gade bavaroise  de  3,000  hommes  doit  même  être 
arrivée  à  Magdeburg;  là,  elle  sera  à  portée  de  se 
rendre  sur  l'Elbe  avec  les  Espagnols  ou  les  Hollan- 
dais, et  de  se  porter  partout  ailleurs,  selon  les  évé- 
nements. Mais,  comme  les  Anglais  sont  instruits 
de  toutes  ces  dispositions,  je  doute  qu'ils  hasardent 
rien. 

J'espère  que  vous  vous  serez  arrangé  avec  les 
Suédois.  D'ailleurs,  avec  les  forces  que  vous  avez, 
vous  pourriez,  en  cas  d'hostilités,  prendre  une 
bonne  position  en  Poméranie ,  vivre  aux  dépens  de 
cette  province,  et  continuer  à  suivre  vos  dispositions 
contre  Kolberg.  Ayez  de  grandes  honnêtetés  pour 
les  Suédois;  évitez  de  parler  du  PiOi ,  dont  on  ne 
peut  dire  que  du  mal,  et  dès  lors  il  vaut  mieux  se 
taire.  Failes  un  grand  éloge  et  dites  beaucoup  de 
bien  de  la  nation.  Mais,  comme  on  ne  peut  pas 
compter  sur  le  roi  de  Suède,  il  est  possible  que, 
d'un  jour  à  l'autre,  ce  soit  par  là  que  les  Anglais 


^. 
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tentent  de  débarquer.  Etudiez  donc  bien  la  position 
de  la  Peene  et  de  la  Trebel,  afin  qu'en  cas  d'évé- 
nements vous  ayez  tous  vos  plans  faits,  toutes  vos 
positions  reconnues,  et  que  vous  puissiez  couvrir 
Berlin  et  Stettin. 

S'il  était  vrai  que  la  petite  place  de  Rostock  fût 
acile  à  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main  et  même 
à  mettre  en  état  de  soutenir  un  siège,  peut-être  se- 
rait-il convenable  d'y  faire  travailler.  Si  l'on  pouvait 
en  faire  autant  à  Demmin,  ce  ne  pourrait  être  qu'a- 
vantageux, puisqu'alors  vos  magasins  et  vos  ambu- 

lances  renfermés  dans  ces  places  ne  courraient  aucun 

Ksque. 

^B  Visitez  vous-même  les  îles  de  Wollin  et  d'Use- 

^^om ,  et  faites  pratiquer  à  Wollin  quelques  ouvrages 
en  terre  qui  couvrent  le  siège  de  Kolberg  de  ce 
té.    Faites  élever  des  batteries  qui  ferment  les 
passes  aux  chaloupes  canonnières  suédoises  et  aux 
bâtiments  ennemis. 

Votre  armée  d'observation  est  considérable,  puis- 
que, lorsque  tout  sera  réuni,  vous  aurez,  y  compris 
la  division  Loison ,  plus  de  60,000  hommes  d'in- 
fanterie et  près  de  6,000  hommes  de  cavalerie,  et 
qu'enfin  votre  cavalerie  va  encore  être  augmentée 
par  l'arrivée  du  14*  régiment  de  chasseurs  français, 
parcelle  du  régiment  des  dragons  Napoléon,  qui 
arrive  d'Italie.  Vous  avez  en  outre  plusieurs  batail- 
lons d'élite  italiens  qui  arrivent  d'Italie. 
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Indépendamment  de  ce,  les  places  de  Hameln, 
Magdeburg,  Steltin,  Spandau,  Kûslrin,  vont  avoir 
des  bataillons  provisoires  de  garnison,  formant  7 
à  8,000  Français,  qu'on  habillera  là. 

Vous  sentez  que  tant  de  forces  réunies,  que  je 
laisse  ainsi  sur  mes  derrières,  n'ont  pas  seulement 
pour  but  de  tenir  en  échec  les  Anglais  et  les  Sué- 
dois, mais  aussi  de  pouvoir  être  portées  rapidement 
en  Silésie  et  en  Gallicie,  si  l'Autriche  faisait  la  folie 
de  se  déclarer,  ce  que,  jusqu'à  cette  heure,  elle 
proteste  ne  vouloir  pas  faire.  Cette  armée  serait 
alors  augmentée  de  20,000  Polonais  et  des  20,000 
hommes  que  j'ai  en  Silésie,  qui  me  mettraient  à 
même,  sans  aflfaiblir  ma  Grande  Armée,  d'opposer 
100,000  hommes  à  la  Maison  d'Autriche.  Il  faut 
donc  tenir  toutes  ces  troupes  le  plus  reposées  pos- 
sible et  leur  faire  faire  le  moins  de  marches  qu'on 
pourra.  N'en  disposez  qu'en  cas  d'événement,  parce 
que  moi  seul  je  puis,  tous  les  jours,  selon  les  évé- 
nements généraux,  les  remuer. 

Il  faut  aussi  que  votre  commandant  d'artillerie 
s'occupe  sérieusementdesmoyensd'augmenlervotre 
artillerie.  Les  divisions  Boudet  et  Alolitor  n'ont  que 
seize  pièces  de  canon  :  c'est  la  moitié  de  ce  qu'il 
leur  faudrait.  Je  ne  sais  pas  ce  qu'ont  les  Espagnols. 
Les  Bavarois  auront  douze  pièces.  La  division  ita- 
lienne a  douze  pièces.  Je  ne  sais  pas  ce  que  les 
Hollandais  peuvent  avoir  en  artillerie.  Je  ne  vous 
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vois  donc,  jusqu'à  cette  heure,  qu'une  cinquantaine 
de  pièces  de  canon;  il  vous  en  faut  un  bien  plus 
grand  nombre.  Vous  devez  vous  occuper  sans  re- 
lâche de  cet  objet.  Neuf  pièces  de  canon  attelées, 
servies  par  des  Italiens,  m'arrivent  d'Italie  ;  500  che- 
vaux du  train,  avec  leurs  charretiers,  m'arrivent 
également  d'Italie  ;  ils  seront  pour  doubler  l'artil- 
lerie des  divisions  Boudet  et  Molitor.  Tâchez  de 
renforcer  aussi  l'artillerie  des  Hollandais,  afin  que 
vous  puissiez  avoir,  vers  juillet,  une  centaine  de 
pièces  de  canon  à  votre  corps  d'observation. 

Occupez-vous  aussi  de  composer  votre  état-ma- 
jor, afin  qu'en  cas  d'événements  vous  puissiez  faire 
une  bonne  guerre. 

Napoléon. 

Arcbives  de  l'Empire. 


I 


i9.    —   IMPORTANCE    DE   METTRE    DANZIG    EM  ETAT 
DE  SOUTENIR  UN  SIEGE.  —  MESURES  A  PRENDRE. 

AU    GÉNÉRAL    RAPP ,    GOLVERNEIR    DE    DANZIG. 


Finkenstein  ,  5  juin  1807. 

Il  est  possible  que,  le  10,  je  fasse  faire  un  mou- 
vement à  l'armée.  Je  n'ai  pas  besoin  d'appeler  votre 
attention  sur  votre  place.  Vous  ne  devez  pas  perdre 
de  vue  qu'elle  peut  être  investie  d'un  moment  à 

2. 
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l'autre.  L'ennemi  est  parfaitement  servi  en  espions. 
S'il  savait  que  le  Hagelsberg  n'est  pas  rétabli  et  que 
vous  n'êtes  pas  approvisionné  en  vivres  ni  en  mu- 
nitions, il  serait  possible  qu'il  fît  un  mouvement 
sur  vous.  Il  faut  donc  que  vous  alliez  deux  fois  par 
jour  sur  les  travaux  du  Hagelsberg,  afin  de  voir 
par  vous-même;  que  l'on  rétablisse  les  remparts, 
les  blockbaus,  les  chemins  couverts,  les  palissades; 
que  l'on  efface  nos  tranchées,  que  l'on  rentre  toute 
l'artillerie  dans  la  place;  que  l'on  fasse  venir 
2,000  bœufs  de  la  Poméranie;  que  l'on  ait  deux 
millions  de  cartouches,  cent  milliers  de  poudre  et 
2,000  fusils;  que  les  forts  qui  sont  sur  mer  soient 
garnis  de  mortiers  et  de  canons  pour  battre  les  bâti- 
ments ennemis  qui  voudraient  s'approcher;  que 
des  signaux  soient  établis,  afin  que  vous  sachiez  ce 
qui  se  passe  en  mer  et  que  vous  puissiez  corres- 
pondre entre  la  place  et  le  Weichselmiinde. 

Huit  régiments  provisoires,  formant  6,000  hom- 
mes au  moins,  vont  arriver.  Il  arrivera,  indépen- 
damment de  cela,  beaucoup  de  monde  des  dépôts, 
et  des  traînards.  II  faut  donc  avoir  des  fusils  pour 
en  donner  à  ceux  qui  n'en  ont  pas. 

Le  bataillon  des  marins  de  la  Garde  va  venir,  de 
manière  que  vous  aurez  près  de  600  marins.  Ils 
feront  le  service  dans  la  rade,  et,  dans  le  besoin, 
celui  de  canonniers. 

Il  faut  faire  choisir  et  armer  sans  délai,  avec  les 
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caroiiades  que  l'on  a  prises  surla  corvette  anglaise, 
deux  grosses  péniches  pour  croiser  à  l'embouchure 
de  la  rivière.  Faites  venir  chez  vous  les  officiers  de 
la  maxine  de  la  Garde  qui  ont  été  à  Elbing,  pour 
leur  dire  de  chercher  quatre  bâtiments  en  forme  de 
péniche,  propres  à  naviguer  sur  le  Frische-Haff, 
qui,  avec  les  quatre  déjà  armés,  formeront  une 
flottille  de  huit  bâtiments,  qui  pourra  attaquer  les 
bâtiments  ennemis  en  croisière  sur  le  Haff.  Comme 
le  bataillon  des  marins  de  la  Garde  arrive  sous 
très-peu  de  jours,  ils  seront  en  nombre  suffisant 
pour  armer  ces  bâtiments  et  fournir  un  bon  nombre 
pour  le  service  de  la  place. 

Il  faut  se  défaire  de  tous  les  officiers  prussiens  et 
russes  qui  peuvent  se  trouver  dans  la  place,  car, 
du  moment  qu'il  y  aura  un  mouvement,  toute 
communication  sera  coupée.  Il  est  donc  très-im- 
portant que  le  bâtiment  qui  reste  encore  parte  sans 
délai. 

Il  faut  former  votre  conseil,  le  réunir  tous  les 
jours,  le  composer  du  commissaire  ordonnateur 
qui  reste  dans  la  place,  du  commandant  d'artillerie 
et  de  celui  du  génie,  afin  d'aviser  à  tous  les  besoins 
de  la  place. 

Il  faut  faire  défaire  les  deux  ponts  et  en  faire 
faire  un  en  place  en  face  de  la  ville,  et  faire  tra- 
vailler sans  délai  à  la  tête  de  ce  pont. 

Tout  cela  est  de  la  plus  grande  importance. 
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Il  faut  réunir  tous  les  malades  prussiens  et  russes 
dans  les  environs,  soit  dans  des  maisons  de  cam- 
pagne, soit  dans  une  grosse  abbaye  à  trois  ou  quatre 
lieues  de  la  place. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


930.  —   MOUVEMENTS  DE  L'EJVMEMI  CONTRE  NEY  ET 
BERATx^DOTTE.  —  AVIS  ET  ORDRES. 

AU    MARÉCHAL    SOULT,    A    SPORTHEi\Ei\. 

Finkenstein  ,  5  juin  1807. 

Mon  Cousin,  je  reçois  au  moment  même,  à  deux 
heures  après  midi,  une  lettre  du  maréchal  Ney  qui 
m'écrit,  à  sept  heures  du  matin,  que  son  avant- 
garde  a  été  attaquée  à  six  heures  à  Altkirch;  il 
a  dû  vous  en  prévenir.  11  paraît  qu'hier  le  maréchal 
prince  de  Ponte-Corvo  a  été  aussi  attaqué  légère- 
ment. Qu'est-ce  que  tout  ceci  veut  dire?  Tout  porte 
à  penser  qu'il  y  a  un  mouvement  chez  l'ennemi, 
quoiqu'il  soit  absurde  de  sa  part  d'engager  une 
affaire  générale,  aujourd'hui  que  Danzig  est  pris. 
Je  viens  toutefois  d'ordonner  que  demain,  à  midi, 
toute  la  cavalerie  soit  réunie.  Je  n'ai  pas  de  nou- 
velles de  vous,  ce  qui  me  fait  supposer  que  vous 
n'avez  pas  été  attaqué. 
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Je  serais  fort  aise  que  l'ennemi  voulût  nous  éviter 
d'aller  à  lui.  Mon  projet  était  de  me  mettre  en 
mouvement  le  10.  J'ai  fait  toutes  mes  dispositions 
de  magasins  pour  aller  à  sa  rencontre  à  cette  époque. 

J'imagine  que  vous  aurez  appelé  à  vous  toute 
votre  cavalerie  légère. 

Je  vous  prie,  si  le  maréchal  Ney  est  obligé  d'éva- 

ier  Guttstadt,  et  dans  ce  cas  il  se  retirera  sur  Dep- 

pen,  de  porter  votre  attention  sur  sa  gauche,  et  de 

favoriser  sa  retraite,  si  tant  est  qu'il  soit  contraint  à 

faire. 

Napoléon. 

Je  vous  remercie  sur  ce  que  vous  me  dites  rela- 
^ement  à  la  mort  du  petit  Napoléon. 
Je  compte  beaucoup  sur  vous  et  vos  braves. 
Mettez  à  l'ordre  que  Neisse  a  capitulé;  vous  sen- 
l'importance  de  cette  place.  Faites-le  sentir. 

Dépôt  de  la  guerre. 
(En  mionte  aax  Arcb.  de  l'Emp.) 


|931.  —  ORDRE  DE  SE  COAfCENTRER  A  OSTERODK; 
MANOEUVRES  PROJETÉES. 


AU   MARECHAL    DAVOUT. 


Finkenstein ,  6  juin  1807,  8  heures  du  soir. 

Mon  Cousin,  l'ennemi  a  été  repoussé  hier  devant 
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le  prince  de  Ponte-Corvo  et  devant  le  maréchal 
Soult.  Il  a  alors  pris  le  parti  de  se  dégarnir  devant 
eux  pour  se  porter  avec  plus  de  forces  sur  le  maré- 
chal Ney.  Le  maréchal  Ney  est  vis-à-vis  Deppen.  Le 
prince  de  Porite-Corvo  et  le  marécchal  Soult  occu- 
pent encore  leurs  têtes  de  pont  ordinaires.  Dans 
cette  situation  de  choses,  vous  comprenez  facile- 
ment qu'il  est  bien  urgent  que  vous  soyez  réuni  à 
Osterode  avec  toutes  vos  forces  et  les  deux  divisions 
de  dragons,  à  la  rencontre  desquelles  il  faut  en- 
voyer, et  que  vous  puissiez  appuyer  ainsi  la  droite 
du  maréchal  Ney.  Que  fera  l'ennemi?  Continuera- 
t-il  à  marcher  sur  Allenstein ,  quand  nous  occupons 
encore  Deppen  et  Liebstadt?  Tout  cela  peut  donner 
lieu  à  des  événements  fort  singuliers.  Toute  ma 
cavalerie  et  mon  infanterie  de  réserve  se  réunissent 
à  Saalfeld  et  Mohrungen  ;  moi-même  je  serai  à  Saal- 
feld  dans  une  heure ,  bien  désireux  d'avoir  de  vos 
nouvelles  deux  ou  trois  fois  dans  la  nuit,  s'il  est 
possible.  Il  faut  ne  rien  laisser  à  Allenstein  et  faire 
tout  évacuer  sur  Marienwerder,  car  c'est  par  Ma- 
rienwerder,  Marienburg  et  Danzig  qu'est  ma  ligne 
d'opération.  L'ennemi  manœuvre  comme  si  ma 
ligne  était  sur  Thorn.  Vous  aurez  choisi  des  posi- 
tions à  Osterode,  qui  en  offre  de  si  avantageuses, 
pour  retenir  l'ennemi  s'il  avance  jusque-là.  Vous 
êtes  l'extrémité  de  ma  droite;  jusqu'à  cette  heure 
mon  intention  est  de  pivoter  sur  vous.  Je  compte 
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sur  le  courage  de  votre  corps  d'armée  et  sur  votre 
fermeté;  mais  beaucoup  de  canons  et  de  bonnes 
positions,  afin,  à  tout  événement,  de  gagner  tout 
le  temps  possible.  Je  n'entends,  par  cette  lettre, 
rien  contremander  à  l'ordre  que  vous  avez  de  sou- 
tenir Alt-Ramtem  ;  c'est  la  tète  d'Osterode. 

Napoléon. 

Comm.  par  M""  la  maréchale  princesse  d'EckmûhL 
(En  minate  aux  Atch.  de  l'Emp.) 
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32.    —    TROUPES    EN    MARCHE    POUR    APPUYER    LE 
MARÉCHAL  LANNES.  —  INSTRUCTIONS  ET  AVIS. 


AU   MARECHAL   LANNES. 


Preussich-Eylau,  13  juin  1807,  9  heures  du  soir. 

Mon  Cousin,  mon  officier  d'ordonnance  arrive  à 
l'instant.  Il  ne  me  donne  pas  assez  de  renseignements 
pour  me  faire  connaître  si  c'est  l'armée  ennemie  qui 
déboucbe  par  Fr>rdland,  ou  seulement  un  parti. 
Dans  tous  les  cas,  la  division  Groucby  est  en  marciie, 
et  ce  général,  de  sa  personne,  se  rend  sur-le-champ 
auprès  de  vous  pour  commander  votre  cavalerie.  Le 
Laaréchal  Mortier  envoie  aussi  sa  cavalerie  pour  ap« 
puyer  la  vôtre  et  se  met  en  mouvement  avec  son 
corps  d'armée.  Selon  les  nouvelles  que  je  recevrai, 
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je  ferai  partir,  à  une  heure  du  matin,  le  maréchal 
Ney  pour  vous  soutenir. 

Le  grand-duc  de  Berg  est  aux  portes  de  Kœnigs- 
berg  :  on  entend  une  vive  canonnade  contre  le  corps 
du  général  l'Estocq;  il  paraît  que  le  maréchal  Soult 
a  atteint,  à  Kreuzburg,  l'arrière-garde  de  l'Estocq; 
la  fusillade  et  la  canonnade  n'ont  duré  qu'une  demi- 
heure,  ce  qui  fait  supposer  que  cette  arrière-garde 
a  été  culbutée.  Le  grand-duc  n'attendait  que  de  savoir 
que  Doninau  n'était  pas  occupé  par  l'ennemi ,  pour 
marcher  avec  l'infanterie  sur  Kœnigsberg. 

Le  maréchal  Davout  est  sur  la  Frisching.  J'attends 
à  chaque  instant  de  nouveaux  détails. 

Si ,  par  les  renseignements  que  vous  aurez  obtenus 
de  vos  prisonniers,  vous  avez  été  certain  que  l'en- 
nemi n'était  pas  en  force,  je  suppose  que  vous  serez 
entré  à  Friedland  et  que  vous  vous  serez  rendu  maître 
de  ce  poste  important.  Le  1"  corps  sera  à  Domnau, 
s'il  est  nécessaire,  demain  avant  dix  heures  du  matin. 
Écrivez-moi  toutes  les  deux  heures;  envoyez-moi 
l'interrogatoire  des  prisonniers,  et,  si  vous  êtes  à 
Friedland,  envoyez-moi  le  bailli,  avec  beaucoup 
de  renseignements. 

Napoléon. 

Comm.  par  M.  le  duc  de  Montebello. 

(En  minote  aux  Arcb.  de  l'Emp.) 
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933.   —   INSTRUCTIONS   POUR  SKMPARER 
DE  KOEJVIGSBERG. 


AU   GRAND-DUC    DE    BERG. 


Prenssich-Eylau,  14  juin  1807,  3  heures  et  demie  du  matin. 

Le  maréchal  Soult  se  met  en  mouvement  à  quatre 
heures  du  matin,  pour  se  porter  droit  sur  Kœnigs- 
berg.  11  est  tout  simple  que  l'ennemi  ait  mis  toutes 
ses  pièces  de  canon  en  batterie.  Il  est  fâcheux  qu'il 
n'ait  pas  été  jeté  dans  la  place  dès  hier;  une  grande 
quantité  de  bagages  et  bon  nombre  de  pièces  et  de 
troupes  n'auraient  pas  pu  joindre  et  seraient  venues 
tomber  en  notre  pouvoir.  Toute  cette  artillerie  aura 
sans  doute  filé  pendant  la  nuit.  S'il  en  est  autrement, 
elle  doit  être  entre  vos  mains.  Il  ne  faut  pas  s'amuser 
à  des  attaques  de  front,  mais  tourner  les  positions  de 
l'ennemi  et  marcher  sur  Kœnigsberg.  La  division 
Morand  s'est  mise  en  marche  hier  soir  à  six  heures, 
et  a  dû  rejoindre  le  maréchal  Davout.  Il  n'y  a  pas  un 
moment  à  perdrepour  entrer  dans  la  ville.  LaPrcgel 
n'est  pas  large;  si  l'ennemi  a  mis  un  grand  nombre 
de  pièces  sur  les  remparts  et  expose  ainsi  la  ville  à 
être  prise  d'assaut,  il  faut,  pendant  qu'on  rassem- 
blera les  bateaux  et  autres  moyens  de  passer,  faire 
sommer  la  place  et  exposer  les  malheurs  auxquels 
on  va  livrer  celle  grande  cité.  Je  suppose  qu'avant 
V.  8 
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onze  heures  du  matin  vous  m'aurez  appris  que  mes 
troupes  sont  à  Kœnigsberg.  Il  faut  que  des  partis  de 
cavalerie  se  dirigent  sur-le-champ  sur  toutes  les 
routes  à  la  poursuite  de  l'ennemi.  On  pourra  em- 
ployer le  maréchal  Soult  tout  entier  et  du  maréchal 
Davout  seulement  ce  qui  sera  nécessaire.  Il  faut 
envoyer  aussi  de  la  cavalerie  sur  toutes  les  routes  en 
arrière,  pour  ramasser  les  traîneurs  et  s'emparer  de 
tous  les  magasins ,  hôpitaux  et  établissements  de 
l'ennemi ,  aussi  bien  que  pour  assurer  ces  routes. 

Napoléon. 

Archives  de  l'Empire. 


934.  —  ORDRES  POUR  LA  BATAILLE  DE  FRIEDLAND. 

Au  bivouac  en  arrière  de  Poslhenen  ,  14  juin  1807. 

Le  maréchal  Ney  prendra  la  droite,  depuis  Pos- 
thenen  jusque  vers  Sortlack,  et  il  appuiera  à  la  posi- 
tion actuelle  du  général  Oudinot.  Le  maréchal 
Lannes  fera  le  centre,  qui  commencera  à  la  gauche 
du  maréchal  Ney,  depuis  Heinrichsdorf,  jusqu'à  peu 
près  vis-à-vis  le  village  de  Posthenen.  Les  grenadiers 
d'Oudinot,  qui  forment  actuellement  la  droite  du 
maréchal  Lannes,  appuieront  insensiblement  à 
gauche,  pour  attirer  sur  eux  l'attention  de  l'ennemi. 
Le  maréchal  Lannes  reploiera  ses  divisions  autant 
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qu'il  le  pourrra,  et,  par  ce  ploiement,  il  aura  la  faci- 
lité de  se  placer  sur  deux  lignes.  La  gauche  sera 
formée  par  le  maréchal  Mortier,  tenant  Heinrichs-j 
dorf  et  la  route  de  Kœnigsberg,  et  de  là  s'étendant 
en  face  de  l'aile  droite  des  Russes.  Le  maréchal 
Mortier  n'avancera  jamais,  le  mouvement  devant 
être  fait  par  notre  droite,  qui  pivotera  sur  la  gauche. 

La  cavalerie  du  général  Espagne  et  les  dragons 
du  général  Grouchy,  réunis  à  la  cavalerie  de  l'aile 
gauche,  manœuvreront  pour  faire  le  plus  de  mal 
possible  à  l'ennemi,  lorsque  celui-ci,  pressé  par 
l'attaque  vigoureuse  de  notre  droite,  sentira  la  néces- 
sité de  battre  en  retraite. 

Le  général  Victor  et  la  Garde  impériale  à  pied  et 
à  cheval  formeront  la  réserve  et  seront  placés  à 
Griinhof,  Bolhkeim  et  deri'ière  Posthenen. 

La  division  des  dragons  Lahoussaye  sera  sous  les 
ordres  du  général  Victor;  celle  des  dragons  Latour- 
Maubourg  obéira  au  maréchal  Ney;  la  division  de 
grosse  cavalerie  du  général  Nansouty,  sera  à  la  dis- 
position du  maréchal  Lannes,  et  combattra  avec  la 
cavalerie  du  corps  d'armée  de  réserve,  au  centre. 

Je  me  trouverai  à  la  réserve. 

Ou  doit  toujours  avancer  par  la  droite,  et  on  doit 
laisser  l'initiative  du  mouvement  au  maréchal  Ney, 
qui  attendra  mes  ordres  pour  commencer. 

Du  moment  que  la  droite  se  portera  sur  l'ennemi, 
tous  les  canons  de  la  ligne  devront  doubler  leur  feu 
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dans  la  direction  utile,  pour  protéger  l'attaque  de 
cette  aile. 

Napoléon. 

Thibaudcau,  Histoire  générale  de  Napoléon. 
Mathieu  Dumas ,  Précis  des  événements  militaires. 


935.   —    PROJET  DE   CANTONNEME\T  POUR   LES 
DIFFÉREÎVTS  CORPS  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Skaisgirren ,  1"  juin  1807. 

Le  1"  corps,  en  avant-garde  à  Tilsit,  avec  sa 
cavalerie  légère,  la  division  de  dragons  de  Lahous- 
saye,  la  division  de  dragons  Grouchy  et  deux  brigades 
de  la  cavalerie  légère  de  Lasalle,  ce  qui  ferait  6  à 
7,000  hommes  de  cavalerie,  éclairerait  toute  la 
gauche  du  Niémen  et  dix  à  douze  lieues  sur  la  droite, 
occupant  la  rive  gauche  avec  une  avant-garde  de 
cavalerie  et  de  l'artillerie,  et  ayant  tout  son  corps 
d'armée  campé  en  trois  camps,  le  premier  à  deux 
lieues  de  Tilsit,  le  seconda  quatre  lieues  et  le  troi- 
sième à  cinq  ou  six  lieues  de  Tilsit,  sur  la  route  de 
Labiau.  Ce  dernier  camp  serait  couvert  par  des 
ouvrages  de  campagne  etabatispour  former  un  bon 
champ  de  bataille.  Ce  champ  de  bataille  se  trouve- 
rait à  une  journée  ou  une  journée  et  demie  des 
différents  corps. 
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Le  maréchal  Ney  aurait  la  droite  et  occuperait 
Insterburg.  A  sa  cavalerie  légère  on  réunirait  une 
brigade  de  cavalerie  légère  de  la  division  Lasalle  et 
la  division  de  dragons  de  Latour-Maubourg  ,  ce  qui 
lui  ferait  près  de  4,000  chevaux,  poussant  des  postes 
le  plus  près  possible  sur  la  droite  dans  la  direction 
du  Niémen ,  de  Grodno  et  d'Olita. 

Le  4*  corps,  à  Wehlau. 

î  e  corps  du  maréchal  Davout, à  Labiau,  qu'il  occu- 
perait avec  ses  trois  divisions  en  avant,  de  manière 
que  la  1"  ne  se  trouvât  qu'à  six  lieues  de  la  3*  divi- 
sion du  général  Victor. 

Le  maréchal  Lannes,  àKœnigsberg,  avec  la  Garde 
impériale. 

Le  maréchal  Mortier  serait  détaché  avec  les  Polo- 
nais pour  maintenir  la  communication  de  la  Grande 
Armée  avec  le  corps  du  maréchal  Masséna. 

On  aurait  à  Wehlau  deux  tètes  de  pont  et  un  camp 
retranché;  on  y  arrangerait  un  champ  de  bataille. 
On  préparerait  également  un  champ  de  bataille  à 
Kœnigsberg. 

Les  trois  divisions  de  cuirassiers  et  la  division  de 
dragons  du  général  Milhaud  seraient  placées  le  long 
de  la  Pregcl,  où  elles  pourraient  être  plus  aisément 
nourries. 

Par  ces  dispositions,  l'ennemi  ne  pourrait  passer 
le  Niémen  sans  que  le  général  d'avant-garde  le  sût. 
Tant  que  ce  ne  serait  pas  une  opération  sérieuse,  on 


42  CORRESPONDANCE    MILITAIRE  [1807] 

pourrait  s'y  opposer  avec  la  cavalerie,  la  1"  et  la 
2°  division.  Quand  il  s'apercevrait  que  l'ennemi  veut 
commencer  une  nouvelle  campagne,  il  se  reploierait 
sur  son  3*  camp,  où,  dans  un  jour,  quatre  corps 
d'armée  se  trouveraient  réunis;  ce  qui,  dans  un  ter- 
rain préparé,  donne  encore  deux  jours  à  la  réserve 
et  à  tous  les  cuirassiers  pour  arriver.  Dans  ce  cas,  la 
gauche  de  l'armée  serait  appuyée  au  Kurische-Haff, 

la  droite  à  la  Pregel  ou  à  la  petite  rivière  de ce 

qui  ferait  quatorze  lieues,  sur  lesquelles  il  y  en  a 
six  de  bois  et  de  marais  impraticables.  L'armée 
serait  donc  toujours  maîtresse  de  se  porter  sur 
Wehlau  et  Labiau. 

De  belles  télés  de  pont  à  Wehlau,  à  Labiau  ,  sur 
le  canal,  ainsi  qu'à  Insterburg,  seraient  nécessaires. 

Le  3*  et  le  4*  corps  vivraient  aisément  par  les 
canaux,  l'Aile ,  la  Pregel  et  le  canal  de  Deime. 

Le  1*'  et  le  6"  pourraientvivre  des  mêmes  moyens. 
Le  1"  recevrait  les  vivres  par  Labiau  et  Insterburg. 
Les  convois  n'auraient  que  huit  ou  dix  lieues  à  faire 
par  terre.  Ces  deux  corps  trouveraient  aussi  des 
ressources  dans  tout  le  pays  s'étendant  par  la  droite. 

Il  faudrait  surtout  n'avoir  à  Tilsit  aucune  espèce 
d'établissement.  Il  ne  faudrait  occuper  la  ville  que 
comme  avant-poste  et  pour  en  tirer  toutes  les  res- 
sources qu'elle  peut  donner. 

Napoléon. 

Arcfaive8  de  l'Empire. 
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936.  —  DISPOSITIONS  GÉNÉRALES  POUR  LA  DISTRI- 
BUTION DE  L'ARMÉE  EN  QUATRE  GRANDS  COMMAN- 
DEMENTS. 

Kœnigsberg,  12  juillet  1807. 

La  Garde  impériale  partira  sans  délai  pour  se  di- 
riger, à  très-petites  journées,  avec  séjour  et  sans 
se  fatiguer,  sur  Berlin ,  où  elle  attendra  de  nou- 
veaux ordres. 

Les  équipages  de  l'Empereur  suivront  la  Garde. 

Les  officiers  d'ordonnance  de  Sa  Majesté  reste- 
ront près  le  major  général,  et,  quand  il  quittera 
l'armée  ,  ils  resteront  près  du  maréchal  Soult  et  se- 
ront successivement  expédiés  à  Sa  Majesté,  toutes 
les  fois  qu'il  y  aura  des  nouvelles  à  lui  porter. 

GRAND   ÉTAT-MAJOR    GÉNÉRAL. 

Le  major  général  restera  à  Kœnigsberg  jusqu'à 
ce  que  tous  les  ordres  pour  l'exécution  des  disposi- 
tions ordonnées  par  l'Empereur  soient  expédiés  et 
que  les  troupes  soient  en  marche.  Après  cela,  il  se 
rendra  en  droite  ligne  à  Paris.  Comme  ministre  de 
la  guerre,  il  commande  en  l'absence  de  l'Empereur 
la  Grande  Armée,  jusqu'à  ce  qu'il  parte  pour  Paris. 
Son  départ  n'aura  lieu  que  quand  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  dispositions  ci-dessus  sera  mis  en  exécu- 
tion ,  de  manière  qu'il  ne  puisse  y  avoir  aucun  em- 
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barras,  que  les  commandements  soient  distincts  et 
que  chacun  sache  ce  qu'il  a  à  faire. 

Du  moment  que  le  major  général  quittera  l'ar- 
mée, la  correspondance  des  maréchaux,  celle  de 
l'intendant,  des  commandants  du  génie  et  de  l'ar- 
tillerie lui  seront  adressées  à  Paris.  11  en  sera  de 
même  pour  les  chefs  d'état-major,  qui  enverront  à 
Paris  les  mêmes  situations  qu'à  l'armée,  le  major 
général  se  trouvant  près  de  l'Empereur,  à  Paris, 
pour  y  remplir  ses  fonctions  comme  à  l'armée. 

I"   COMMANDEMENT.  —  MARÉCHAL    DAVOUT. 
DUCHÉ   DE    VARSOVIE. 

Tout  le  territoire  du  duché  de  Varsovie  sera  sous 
le  commandement  de  M.  le  maréchal  Davout;  il 
aura  le  commandement  des  troupes;  défense  des 
places,  artillerie,  génie,  administration,  etc.,  il 
sera  chargé  de  tout  A  cet  effet,  il  aura  sous  ses 
ordres  les  troupes  polonaises,  celles  saxonnes,  le 
3*  corps  d'armée,  la  division  de  dragons  du  général 
Lahoussaye,  la  brigade  de  cavalerie  légère  du  gé- 
néral Pajol  et  celle  du  général  Watier.  Ces  deux 
brigades  seront  commandées  par  le  général  de  di- 
vision Lasalle. 

2"  COMMANDEMENT.  —  MARÉCHAL  SOULT. 

LA    VIEILLE    PRUSSE    JUSQu'a    l'oDER. 

Kœnigsberg  et  la  vieille  Prusse  jusqu'à  l'Oder 
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seront  soiis  les  ordres  immédiats  de  M.  le  maréchal 
Soult ,  ainsi  que  toutes  les  troupes  qui  s'y  trouvent, 
les  dépôls  de  cavalerie  et  hôpitaux. 

Le  maréchal  Soult  aura  également  sous  ses  ordres 
le  corps  du  maréchal  Lannes,  qui  sera  commandé 
par  le  général  Oudinot,  à  l'exception  des  troupes 
saxonnes,  qui  passent  aux  ordres  du  maréchal  Da- 
vout,  mais  seulement  jusqu'au  moment  où  le  4*  corps 
sera  sur  l'Oder. 

La  division  des  grenadiers  réunis  occupera  Danzig . 

La  division  du  général  Verdier  occupera  les  en- 
virons de  Danzig,  mais  le  pays  au  delà  de  deux 
lieues  de  rayon,  afin  de  vivre  sur  la  Prusse.  Elle  ne 
rentrera  sur  le  territoire  de  Danzig  qu'au  moment 
où  l'on  devra  évacuer  la  Prusse. 

Quand  le  4°  corps  sera  sur  l'Oder,  le  corps  du 
maréchal  Lannes,  commandé  par  le  général  Oudi- 
not, fera  partie  du  commandement  du  maréchal 
Davout  auquel  il  rendra  compte,  à  Varsovie. 

CAVALEKIE    DE    RÉSERVE. 

La  cavalerie  de  réserve  de  l'armée,  qui  formait 
le  corps  du  grand-duc  de  Berg,  se  dirigera  sur  Ber- 
lin, sans  autre  considération  que  celle  de  la  faire 
vivre;  elle  prendra  des  séjours,  et  il  lui  sera  donné 
différentes  directions,  afin  qu'elle  ait  plus  de  faci- 
lité à  trouver  des  fourrages.  Les  cantonnements  se- 
ront arrangés  de  manière  que  cette  cavalerie  sé- 

3. 
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journe  entre  la  Vistule  et  l'Oder  jusqu'à  la  fin 
d'octobre. 

Le  général  Belliard  et  l'état-major  de  la  réserve 
de  cavalerie  seront  établis  dans  le  lieu  où  le  maré- 
chal Soult  aura  son  quartier  général. 

Après  le  départ  du  major  général,  le  maréchal 
Soult  pourra  donner  des  ordres  et  contre-ordres  à 
la  cavalerie  de  réserve,  suivant  les  circonstances. 
Dans  le  cas  d'événements,  il  se  concerterait  avec  le 
maréchal  Davout  afin  d'agir  d'accord. 

3^   COMMANDEMENT.  MARÉCHAL   MORTIER. 

HflL'TK    ET    BASSE    SILÉSIE. 

Le  maréchal  Mortier  se  rendra  à  Breslau  pour 
commander  la  haute  et  basse  Silésie.  Tous  les  Fran- 
çais de  son  corps  d'armée ,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Dupas,  se  rendront  directement  à  Stettin. 

Tous  les  Polonais  de  son  corps  se  rendront  sous 
les  ordres  du  maréchal  Davout. 

Le  maréchal  Mortier  aura  en  Silésie  : 

1°  Le  corps  de  M.  le  maréchal  Masséna,  qui  se 
rend  à  Breslau,  sous  les  ordres  du  général  Suchet; 

2"  Le  corps  du  maréchal  Ney,  qui  se  rend  à  Glo- 
gau,  sous  les  ordres  du  général  Marchand. 

4'  COMMANDEMENT.  MARÉCHAL  BRUNE. 

Le  maréchal  Brune  commande  la  Poméranie  et 
conserve  son  commandement  tel  qu'il  est  aujour- 
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d'hui.  II  correspondra  directement  avec  le  major 
général,  soit  à  Kœnigsberg  quand  il  y  sera,  soit  à 
Paris.  Dans  les  cas  imprévus,  le  maréchal  Brune  se 
concerterait  avec  les  maréchaux  Davout  et  Mortier. 

L'intendant  général  de  l'armée,  M.  Daru,  res- 
tera dans  le  lieu  où  le  maréchal  Soult  aura  son 
quartier  général,  pour  pouvoir,  de  concert  avec 
lui ,  exécuter  toutes  les  dispositions  du  traité  de 
paix  et  de  la  convention ,  pour  ce  qui  regarde  les 
contributions  et  l'administration ,  et  exécuter  tous 
les  ordres  de  l'Empereur  qu'il  recevra  par  le  major 
général. 

Le  général  Songis  restera  dans  le  même  lieu  où 
le  maréchal  Soult  aura  son  quartier  général,  pour 
y  exécuter  les  ordres  qu'il  recevra  du  major  général. 

Le  parc  d'artillerie  se  rendra  à  Berlin.  On  aura 
soin  que  les  chevaux  vivent  aux  dépens  du  pays. 

Les  mêmes  dispositions  regardent  le  général 
Chasseloup  et  le  parc  du  génie. 

Les  aides  de  camp  du  ministre  de  la  guerre  se- 
ront partagés  entre  MM.  les  maréchaux  Davout  et 
Brune,  pour  lui  être  expédiés  successivement  tous 
les  cinq  jours  et  apporter  les  nouvelles. 

Par  les  dispositions  ci -dessus,  il  y  aura  donc 
quatre  corps  d'armée  : 

Le  maréchal  Soult  dans  la  vieille  Prusse; 

Le  maréchal  Davout  dans  le  duché  de  Varsovie; 
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Le  maréchal  Mortier  dans  la  Silésie  ; 

Le  maréchal  Brune  dans  la  Poméranie. 

La  réserve  de  cavalerie  suivant  le  mouvement  du 
4"  corps. 

Le  maréchal  Bernadotte  se  rendra  dans  les  villes 
hanséatiques,  d'où  il  correspondra  immédiatement 
avec  le  major  général. 

Le  corps  de  M.  le  maréchal  Bernadotte,  aux  or- 
dres du  général  Victor,  sera  dirigé  en  droite  ligne 
sur  Spandau  ,  où  il  tiendra  garnison  sur  les  Etals  de 
Prusse  ,  à  la  droite  de  l'Elbe,  et  où  il  sera  à  portée 
de  la  Poméranie  suédoise,  c'est-à-dire  de  Prenzlow 
et  de  Pasewalk. 

Comme  les  mouvements  pour  évacuer  les  États 
de  Prusse  se  font  par  les  troupes  aux  ordres  du  ma- 
réchal Soult,  ce  maréchal  restera  plénipotentiaire 
de  l'Empereur,  conjointement  avec  M.  le  maréchal 
de  Kalkreuth,  plénipotentiaire  du  roi  de  Prusse. 

Les  mouvements  d'évacuation  se  feront  : 

1"  ligne  sur  la  Vistule  ; 

2'  ligne  sur  l'Oder  ; 

3*  ligne  sur  le  Havel,  près  Berlin. 

S.  A.  I.  le  grand-duc  de  Berg  se  rendra,  comme 
il  le  désirera,  soit  dans  ses  Etats,  soit  à  Paris. 

Les  maréchaux  Masséna,  Lannes  et  Ney  se  ren- 
dront immédiatement  à  Paris. 

Le  5'  corps  restera  donc  commandé  par  le  géné- 
ral Suchet,  le  G*  corps  par  le  général  Marchand ,  le 
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corps  du  maréchal  Lannes  par  le  général  Oudinot, 
qui ,  lui-même ,  sera  aux  ordres  du  maréchal  Soult 
jusqu'au  moment  où  ce  maréchal  sera  sur  l'Oder, 
et  passera,  dès  ce  moment,  aux  ordres  du  maré- 
chal Davout,  et  correspondra  avec  lui  à  Varsovie. 

Il  sera  écrit  une  lettre  de  satisfaction  au  général 
Gouvion  Saint-Cyr,  et  il  lui  sera  donné  une  autori- 
sation pour  aller  à  Paris  reprendre  ses  fonctions  au 
Sénat. 

Napoléon. 

Dépôt  de  la  guerre. 


937.  —  NOTE  RÉGLAXT  LA  MA\IÈRE  DONT  AURA  LIEU 
L'ÉVACUATION  DES  ÉTATS  PRUSSIENS. 

Kœnigsberg.  13  juillet  1807. 

La  paix  étant  signée,  l'évacuation  doit  avoir  lieu. 
Elle  se  fera  en  plusieurs  temps.  Tout  ce  qui  est  Polo- 
gne ne  sera  pas  encore  évacué.  La  vieille  Prusse 
sera  évacuée  en  deux  temps  :  d'abord  tous  les  pays 
jusqu'à  laPassarge  et  Guttstadt,  formant  les  ancien- 
nes positions  de  l'armée,  et,  quinze  jours  ou  un 
mois  après,  ces  pays-là  jusqu'à  la  Vistule,  et  enfin 
tout  le  pays  jusqu'à  l'Oder,  le  reste  de  la  vieille 
Prusse  jusqu'à  la  Poméranie  et  la  Poméranie  elle- 
môme. 

M.  Daru  se  fera  donner  par  M.  d'Albe  les  limites 
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du  duché  de  Varsovie.  La  ville  de  Danzig  et  deux 
lieues  autour  restent  libres,  et  je  dois  y  tenir  garni- 
son :  il  faut  compter  quej'aurai  à  Danzig  12,000  hom- 
mes pendant  l'espace  d'un  on  deux  ans  ;  il  est  hon 
que  je  ne  sois  pas  obligé  de  faire  des  achats  et  qu(î 
les  magasins  soient  abondamment  pourvus,  du  moins 
en  l)lé  et  eau-de-vie. 

J'aurai  dans  le  duché  de  Varsovie  une  quarantaine 
de  millions  de  rations  pendant  près  d'une  année  ; 
comme  Bromberg,  Thorn,  Posen,  font  partie  de  ce 
duché  de  Varsovie,  il  est  convenable  de  réunir  là  le 
plus  de  subsistances  possible. 

Il  faudra  calculer  s'il  convient  de  vendre  ce  que 
nous  avons  à  Kûstrin,  quand  nous  l'évacuerons,  ou 
s'il  est  préférable  de  le  faire  venir  à  Bromberg.  Il 
faudrait  calculer  aussi  s'il  faut  faire  vendre  ce  qui 
vient  de  Silésie. 

Quant  à  Kœnigsberg,  il  est  probable  que  l'éva- 
cuation devra  en  avoir  lieu  vers  le  1"  août.  Il  faut 
donc,  d'ici  à  ce  temps-là,  avoir  évacué  sur  Elbing 
tous  les  vins,  eaux-de-vie,  draps,  blés  et  autres 
objets,  jusqu'à  la  concurrence  de  quatre  millions, 
prendre  les  mesures  les  plus  énergiques  pour  avoir 
la  contribution,  et  tâcher  de  ne  rien  laisser  en  arrière 
aOn  de  n'avoir  point  de  discussion. 

Le  langage  de  l'intendant  général  doit  toujours 
être,  que  l'Empereur  n'est  point  maître  de  rendre 
les  magasins,  ni  de  remettre  lesconlributions,  parce 
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qu'ils  appartiennent  à  Farinée,  et  que,  s'il  le  faisait, 
il  faudrait  qu'il  les  remboursât  de  ses  deniers,  ce 
qui  n'est  pas  proposable. 

Dé  Marienwerder,  il  faut  faire  évacuer  sur  Var 
sovie  et  sur  Thorn. 

Tous  les  malades  doivent  être  évacués  sur  Thorn, 
Bromberg,  Kiistrin  et  Danzig;  ceux  qui  sont  sur  la 
droite  doivent  être  évacués  sur  Varsovie  et  autres 
villes  voisines,  où  ils  auront  le  temps  de  se  guérir. 
Les  grands  blessés  et  les  malades  qui  sont  restés  sur 
la  ligne,  s'ils  sont  Prussiens  ou  Russes,  doivent 
être  laissés,  car  je  rends  les  prisonniers.  Il  faudrait 
en  remplir  Kœnigsberg  lorsque  nous  abandonne- 
rons la  place  ;  ce  sera  à  la  Prusse  à  y  pourvoir.  Il 
faut  surtout  n'en  avoir  ni  dans  le  duché  de  Varsovie 
ni  à  Danzig  :  les  évacuer  sur  les  Etats  prussiens. 
Mêmes  ordres  à  Berlin. 

Il  faut  que,  lors  de  l'évacuation  des  Etats  prus- 
siens, il  n'y  ait  aucun  malade  russe  dans  la  ville  et 
territoire  de  Danzig,  ni  dans  le  duché  de  Vaisovie. 

lia  même  observation  doit  être  faite  pour  les  pays 
de  la  rive  gauche  de  l'Elbe  qui  doivent  former  le 
royaume  de  Wcstphalie;  il  est  nécessaire  qu'on  n'y 
laisse  aucun  malade  russe  ni  prussien,  et  qu'on  les 
renvoie  dans  les  Etats  qui  restent  à  la  Prusse. 

Tous  les  magasins  que  j'aurai  à  Spandau ,  on  les 
évacuera  sur  Magdeburg;  Magdeburg  me  reste;  y 
évacuer  les   magasins  des  Etats  qui  restent  à  la 
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^  Prusse,   car  mes  armées  resteront  très-longtemps 
en  Westphalie. 

M.  Daru  me  fera  connaître  ce  que  j'ai  accordé  à 
chaque  corps  en  halillement,  ce  que  chaque  corps  a 
reçu,  et  ce  que  j'ai  à  leur  délivrer,  ce  que  j'ai  en 
magasin  à  Danzig  et  à  Kœnigsberg. 

C'est  le  corps  du  maréchal  Davout  que  je  compte 
laisser  à  Varsovie. 

C'est  le  corps  du  général  Oudinot  que  je  compte 
laisser  à  Danzig. 

Tout  ce  qui  est  au  delà  de  l'Oder,  l'envoyer  à 
Magdeburg. 

Il  ne  faut  rien  donner  inutilement  aux  corps. 
Mettre  à  l'ordre  que,  vu  les  circonstances  de  la 
paix,  la  mesure  des  lettres  de  change  pour  la  solde 
est  annulée,  que  l'argent  est  prêt  en  France.  En 
écrire  au  ministre  du  trésor  public. 

Napoléon. 

Coinm.  par  M.  le  comte  Daru. 
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938.  —  COMPOSITION  DES  CORPS  DE  BRUME  ET  DE 
BEBNADOTTE.  —  AVIS  DIVERS. 


AU    MARECHAL   BERTHIER. 


^"  Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  par  laquelle 
vous  m'annoncez  que  vous  serez  le  24  à  Berlin.  Je 
désire  que  vous  vous  rendiez  à  l'armée  devant  Stral- 
sund.  Ordonnez  au  général  Cbasseloup  d'y  prendre 
le  commandement  du  génie.  Donnez  tous  les  ordres 
pour  que  l'artillerie  arrive  en  grande  quantité,  de 
manière  que  l'on  fasse  à  la  fois  trois  attaques  et  que 
cette  place  soit  promptement  enlevée. 

Si  vous  n'y  voyez  pas  d'inconvénient,  donnez 
ordre  à  tous  les  Hollandais  de  se  rendre  en  Hol- 
lande, en  passant  par  Hambourg.  Donnez  ordre  à 
tous  les  Espagnols,  môme  à  ceux  qui  viennent  de 
France,  de  se  rendre  à  Hambourg;  les  Espagnols 
formeront  le  noyau  de  l'armée  du  marécbal  Berna- 
dotte.  Ainsi  l'armée  du  marécbal  Brune  sera  com- 
posée :  1°  de  la  division  italienne,  commandée  par 
le  général  Pino,  et  des  trois  régiments  de  cavalerie 
italiens;  2"  des  quatre  régiments  français  de  la  divi- 
sion Molitor;  3°  des  trois  régiments  français  de  la 
division  Boudet;  4°  du  5*  d'infanterie  légère  et  du 
19*  de  ligne,  ce  qui  fait  neuf  régimenis  français;  du 
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régiment  d'Aremberg  et  des  deux  régiments  de 
cavalerie  légère  français  venus  de  Danzig  ;  de  tous 
les  Badois,  de  la  brigade  bavaroise  venue  de  Mu- 
nich; des  régiments  de  Nassau,  deWiirzburg,  de 
Hesse-Darmstadt  et  du  grand-duc  de  Berg.  Ce  qui 
fait  donc  : 

Infanterie.  Cavalerie. 

Italiens 6,000  hommes.  1,000  hommes. 

Français.    .    .    .  16,000  1,000 

Bavarois,    .    .    .       2,000  1,500 
Troupes  alliées.       6,000  n 

Badois 4,000  500 


34,000  4,000 

Total 38,000 

Ce  qui  est  plus  que  suffisant. 

Renvoyez  le  régiment  polonais  qui  était  devant 
Kolberg  à  Kalisz  ;  je  crois  que  son  dépôt  est  dans 
cette  ville. 

Le  maréchal  Bernadotte  se  trouvera  avoir  les 
15,000  Espagnols. 

Les  15,000  Hollandais  se  réuniront,  dans  l'Ol- 
denburg  et  dans  l'Ost-Frise,  sous  les  ordres  du 
général  hollandais;  et,  en  cas  d'événements,  ils 
recevraient  des  ordres  du  maréchal  Bernadotte. 

Voilà  la  distribution  qui  me  paraît  la  plus  conve- 
nable. 

Toutes  les  nouvelles  compagnies  d'artillerie  qui 
arrivent   de  France  et  qui   sont  à  Magdeburg  et 
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ailleurs,  qui  n'ont  point  fait  la  guerre,  le  général 
Songis  les  enx^erra  à  Stralsund  pour  pousser  vigou- 
reusement le  siège. 

Quand  vous  aurez  ainsi  arrangé  les  choses,  que 
M.  Daru  et  les  plénipotentiaires  prussiens  seront 
réunis  à  Berlin  pour  traiter  ensemble,  conformé- 
ment à  l'article  6  de  la  convention  militaire,  vous 
vous  rendrez  à  Hanovre.  Vous  aurez  soin  de  visiter 
vous-même,  en  passant,  Magdeburg,  pour  avoir 
une  idée  de  la  force  de  cette  place. 

A  Hanovre  vous  réunirez  la  commission  des  États  ; 
vous  leur  direz  que  le  temps  de  tergiverser  est  passé, 
et  qu'il  faut  que  les  neuf  millions  de  contributions 
qu  ils  me  doivent  soient  payés  jusqu'au  dernier  sou, 
et  qu'il  faut  s'exécuter. 

Vous  écrirez  au  commandant  de  Baireuth  pour 
presser  l'entier  payement,  non-seulement  de  la 
contribution,  mais  des  revenus  du  pays. 

Vous  vous  arrêterez  à  Fulde  pour  voir  pourquoi 
on  n'y  paye  point  les  contributions. 

J'ai  envoyé  des  pouvoirs  au  maréchal  Soult  pour 
régler,  avec  les  plénipotentiaires,  la  route  intermé- 
diaire entre  la  Saxe  et  la  Prusse.  Après  tout  cela, 
s'il  n'y  a  rien  de  nouveau  ,  vous  vous  rendrez  à 
Paris ,  en  laissant  vos  chevaux  et  la  plus  grande  par- 
tie de  votre  maison  militaire  à  Berlin. 

A  votre  retour  de  Stralsund,  restez  à  Berlin  assez 
de  temps  pour  pouvoir  m'apporter  un  rapport  de 
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M.   Daru  sur  tout  ce   qui   regarde  les  contribu- 
tions, etc. 

Vous  donnerez  ordre  au  maréchal  Brune  que, 
lorsqu'il  y  aura  des  pourparlers  pour  capitulation, 
ou  des  parlementaires  à  envoyer,  il  emploie  le  géné- 
ral Reille,  mon  aide  de  camp. 

Napoléon. 

Dëpôt  de  la  guerre. 
(En  minute  aux  Arch.  de  l'Emp.^ 


939.  —  DECRET  PORTANT  LA  DISSOLUTION  DES  CAMPS 
DE  L'OCÉAN  ET  LA  COMPOSITION  DU  CORPS  DE  JA 
GIRONDE. 

Saint-CIoud,  2  août  1807. 

TITRE  ^^ 

DISSOLLTION  DES  CAMPS  DE  SAIXT-LÔ ,  POXTIVY  ET  NAPOLÉON. 

Article  premier.  —  Les  trois  camps  volants  de 
Saint-Lô,  de  Pontivy  et  de  Napoléon  seront  dissous 
dans  le  courant  du  mois  d'août. 

Art.  2.  —  Chacun  de  ces  trois  camps  formera 
une  division  d'un  corps  qui  portera  le  titre  de 
Corps  d'observation  de  la  Gironde. 

Art.  3.  —  Le  général  Junot,  gouverneur  de  Pa 
ris,   est  nommé  général  en  chef  commandant  le 
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corps  d'observation  de  la  Gironde,  lequel  se  réunira 
Ji  Bayonne. 

Le  général  Junot  recevra  des  ordres  pour  être- 
jndu  le  20  août  à  Bayonne  avec  son  état-major. 

TITRE  II. 

COMPOSITIOX    DU    CORPS    d'oBSERVATIOM    DE    L.l    GIRONDE. 

Art.  4;.  —  La  1"  division  sera  composée 
Du  2"  bataillon  du  47*  régiment  d'infanterie  de 
ligne,  des  deux  bataillons  du  86'  de  ligne,  des  deux 
ataillons  du  70°  idcnij  du  3*  bataillon  du  15"  idem, 
'un  bataillon  du  4°  régiment  suisse. 
Chaque  bataillon  sera   complété  à  l'effectif  de 
,260  hommes  ou   MO  hommes  par  compagnie, 
ar  le  moyen  des  3"  bataillons.  Ce  qui  fera  8,820 
ommes. 
Le  A'  bataillon  du  15'  de  ligne  retournera  à  Brest. 
Le  général  de  division  Delaborde  commandera 
cette  division.  Il  aura  sous  ses  ordres  les  généraux 
de  brigade  Brenier  et  Avril. 

Douze  pièces  d'artillerie,  avec  le  personnel,  le 
atériel  et  les  attelages,  prises  parmi  celles  du 
mp  de  Pontivy,  seront  attachées  à  cetle  division. 
Au  15  août,  le  camp  de  Pontivy  sera  dissous,  et 
le  général  Delaborde,  avec  ses  généraux,  les  corps 
et  l'artillerie,  se  mettra  en  marche  pour  Bayonne. 
Art.  5.  —  La  2*  division  sera  composée 
Du  3"  bataillon  du  12'  d'infanterie  légère,  du 
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3*  bataillon  du  15"  idem,  du  3*  bataillon  du  2^  idem, 
du  3*  bataillon  du  A' idem,  du  3*  bataillon  du  32*  de 
ligne,  du  3*  bataillon  du  ^%'idem  et  du  2'  bataillon 
du  2"  régiment  suisse,  porté  au  grand  complet  de 
1,260  hommes,  qui  partira  le  6  août  de  Toulon  et 
d'Avignon. 

Chacun  de  ces  sept  bataillons  sera  complété  à 
l'eflectif  de  1,260  hommes. 

Le  général  de  division  Laroche  commandera  cette 
division;  il  aura  sous  ses  ordres  les  généraux  de 
brigade  Chariot  et  Petitot. 

Cette  division  aura  douze  pièces  de  canon,  avec 
le  personnel,  matériel  et  attelages,  prises  au  camp 
de  Saint-Lô. 

Au  5  août,  le  camp  de  Saint-Lô  sera  dissous,  et 
le  général  Laroche,  avec  ses  officiers,  les  généraux 
et  les  troupes,  se  mettra  en  marche  pour  Bayonne. 

Art.  6.  —  La  3*  division  sera  formée  des  troupes 
du  camp  Napoléon ,  et  sera  composée 

De  la  légion  du  Midi,  de  la  légion  hanovrienne  à 
pied,  des  bataillons  du  Ç>Q^  de  ligne,  des  bataillons 
du  82"  idem,  des  bataillons  du  26'  idem,  du  3"  ba- 
taillon du  31"  léger  et  d'un  bataillon  du  32'  léger, 
qui  sera  complété  à  1,260  hommes  et  qui  partira  le 
6  août  de  Toulon. 

Chaque  bataillon  sera  complété  à  l'effectif  de 
1,260  hommes. 
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^~  Le  général  de  division  Travot  commandera  cette 
division;  le  général  de  brigade  Fuzier  y  sera  em 
ployé. 
I^K  Cette  division  aura  douze  pièces  de  canon,  avec 
impersonnel,    attelages,    matériel,    prises   au   camp 
Napoléon. 

I[  Au  18  août,  le  camp  Napoléon  sera  dissous,  et  la 
ivision  Travot  se  mettra  en  marche  pour  Bayonne. 
i  Art.  7.  —  La  cavalerie  du  corps  d'observation 
era  composée 
D'un  escadron  de  chacun  des  1",  3%  4%  5%  9"  et 
|^H|5'  régiments  de  dragons,   et  d'un  escadron  du 
^^^6*  de  chasseurs;  chacun  de  ces  escadrons  seracom- 
nlété  à  240  hommes. 

IArt.  8.  —  Mercredi  prochain,  5  août,  le  mi- 
istre  me  proposera  la  formation  de  l'état-màjor 
général,  de  l'état-major  de  l'artillerie  et  du  génie, 
des  administrations,  et  en  général  toutes  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  mettre  ce  corps  en  état  d'en- 
er  en  campagne. 

TITRE  III. 

MESURES  A  PRENDRE  POUR  LA  DÉFEXSE  DE  NOS  CÔTES. 

Art.  9.  —  Le  3*  bataillon  du  5'  régiment  d'in- 
fanterie légère  se  rendra  à  Cherbourg. 

Un  détachement  de  troupes  de  la  marine  qui  est 
à  Rochefort,  fort  de  500  hommes,  se  rendra  à  l'île 
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d'Aix,  OÙ  continuera  à  commander  le  général  Du- 
fresne. 

Sur  les  3,000  hommes  de  gardes  nationales  qui 
sont  à  Bordeaux,  500  y  resteront  pour  défendre 
l'embouchure  de  la  Gironde,  500  se  rendront  à 
nie  d'Oléron  et  2,000  à  l'île  d'Aix. 

TITRE  IV. 

DES    DÉPÔTS. 

Art.  10.  —  Les  dépôts  de  tous  ces  régiments 
continueront  à  rester  où  ils  se  trouvent.  En  consé- 
quence, les  majors,  quartiers-maîtres,  officiers 
d'habillement,  ouvriers,  etc.,  continueront  à  rester 
dans  les  12%  13*  et  14'  divisions  militaires. 

TITRE  V. 

DISPOSITIONS   GÉNÉRALES. 

Art.  11.  —  Pour  compléter  les  cadres  des  ba- 
taillons, il  ne  sera  pris  aucun  des  conscrits  de  1808, 
qui  continueront  à  rester  aux  3"  on  4"  bataillons 
ou  aux  dépôts  des  régiments. 

Art.  12,  —  Nos  ministres  de  la  guerre  et  de 
l'administration  de  la  guerre  sont  chargés  de  l'exé- 
cution du  présent  décret. 

NAPOLÉOiV. 
Dépôt  de  la  guerre. 


[1807] 


DE   NAPOLÉON    l»'. 


61 


940.  —  PUNITION  A  INFLIGER  A  Vîi  AIDE  DE  CAMP  DU 
VICE-ROI  D'ITALIE  QUI  A  PERDU  DES  DÉPÊCHES. 

A    EUGÈNE   NAPOLÉON,    VICE-BOI    d'itALIE. 

Rambouillet,  7  septembre  1807. 

Mon  Fils,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  en- 
voyée du  général  Lauriston.  Je  ne  sais  trop  ce  qu'il 
veut  dire,  mais,  si  j'entends  bien  les  lois  militaires, 
es  généraux  de  division  sont  sous  les  ordres  du  gé- 
néral en  chef.  Le  plus  grand  mal  qu'il  pourrait  y 
avoir,  vu  l'éloignement  de  la  Dalniatie,  ce  serait 
que  ces  lois  n'y  fussent  pas  respectées. 

J'ai  relu  aussi  la  lettre  que  le  Pape  vous  a  écrite. 
Vous  savez  que  je  n'ai  pas  admis  le  cardinal  Litla. 
Ainsi  nous  verrons  le  parti  que  prendront  actuelle- 

ent  CCS  prêtres. 

Votre  aide  de  camp  Bataille  m'a  perdu  mes  dé- 
pèches; il  mérite  d'être  puni  :  mettez-le  pour  quel- 
ques jours  aux  arrêts.  Un  aide  de  camp  peut  perdre 
en  route  ses  culottes,  mais  il  ne  doit  perdre  ni  ses 
lettres  ni  son  sabre.  Les  paquets  dont  le  vôtre  était 
chargé  n'étaient  pas  si  gros  qu'il  ne  pût  les  mettre 
dans  l'intérieur  de  la  voiture  et  sous  sa  main  ;  alors 
il  ne  les  aurait  pas  perdus.  Tous  ces  gaillards-là 
sont  des  freluquets. 

Napoléon. 

D'après  la  copie  corara.  par  S.  A.  1.  M""  la  duchesse  de  Leuclitenbcrg. 

v.  4 
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941.  —  DÉCISION  DE  L'EMPEREUR  SUR  LES  CONNAIS- 
SANCES QUE  DOIVENT  POSSÉDER  LES  OFFICIERS 
D'ARTILLERIE. 

Rambouillet,  16  septembre  1801 

Le  général  Clarke,  ministre        De  l'argent  et  toujours 
(le  la  guerre,  propose  à  l'Km-    jg  l'argent  ! 

nereur   d'accorder  la   solde  à         _  ^-i.    ^  ,1:1    f„„t 

'.         ,    ,    .     ,,«        ,.„.,,  I         On   conçoit  qu  il   laut 
cinquaute-trois    élevés  d  artil-  •>  t 

lerie  et  du  génie  de  l'école  de    deux  ans  pOUr  le  génie  ; 

Metz,  qui,  après  l'examen  pro-    ^^  J^^  d'école  pourl'artil- 

chain,    excéderont  le    nombre    ,      ,         .       cp        l 
„  ,  lerie  est  suirisant. 

fixe  ; 

D'employer  à  l'état-major  de  Mais  la  chose  à  laquelle 

cette  école  trois  capitaines  en  ]p  ministre  doit  bien  veil- 

secondde  plus  dont  deux  d'ar-  ^,^^^                ^^^^^  ^^^ 

tdlene  et  un  du  génie  ;  »              t 

D'y  appeler  les  professeurs  officiers  d'artillerie.  Il  faut 

de  mathématiques  et  de  dessin  j^^^^  jgg  ^^^^  ^^^is,  ils 

des  écoles  de  régiment  établies  ^           , 

àMetz,  Besançon  et  Strasbourg  ;  connaissent  toutes  les  SOr- 

D'affecter  une   des  casernes  tes     d'amieS,     tOutes   les 

de  Metz  au  logement  nécessaire  ^^^.j^^    d'artifices,    toutes 
à  ces  cinquante -trois  élevés. 

les  manœuvres  de  lorce. 

Au  total  la  demande  du 
ministre  est  accordée. 

Le  ministre  fera  con- 
naître combien  de  livres 
de  poudre  a  consommées 
l'école  de  Metz. 

Les  élèves  sauront-ils 
les    manœuvres    d'artifi- 
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ces?  Combien  de  fois  les 
fait-on  tirer  à  la  cible? 
Ceux  destinés  à  Tartille- 
rie  ont-ils  monté  et  dé- 
monté des  fusils?  Com- 
bien de  pièces  ont- ils 
désenclouées  par  les  dif- 
férents procédés?  Com- 
bien ont-ils  fait  de  ma- 
nœuvres de  force  avec  du 
24  et  sans  chèvre  ?  Com- 
bien ont-ils  fait  de  cartou- 
ches, de  balles,  d'étou- 
pilles,  de  fusées?  Ont-ils 
ensaboté  des  boulets,  fait 
des  lances  à  feu,  des  che- 
mises soufrées,  goudron- 
nées? Combien  chaque 
élève  en  a-t-il  fait?  Com- 
bien de  fois  sont-ils  allés 
au  polygone?  Ont-ils  tiré 
des  bombes,  combien  de 
fois  ont-ils  mis  dans  le 
rond  ou  dans  le  tonneau? 
Ont-ils  tiré  à  ricochet, 
construit  des  batteries, 
fait  des  saucissons,  des 
gabions?  Connaissent-ils 
les  différentes  espèces  de 
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bois,  les  dimensions  et  le 
poids  des  différentes  fer- 
rures, les  différentes  es- 
pèces d'attelages  ?  Savent- 
ils  atteler  et  dételer  des 
voitures  de  divers  atte- 
lages? Ont-ils  fait  de  la 
poudre?  Enfin  connais- 
sent-ils la  théorie  des 
mines,  de  la  sape,  le 
tracé  des  places  et  des 
fortifications  de  campa- 
gne? Ont-ils  eux-mêmes 
ouvert  la  tranchée?  Voilà 
ce  que  Sa  Majesté  veut 
que  sachent  les  officiers 
d'artillerie.  Il  est  inutile 
qu'ils  sachent  la  coupe 
des  pierres,  la  construc- 
tion. 

D'après  la  minuie.  Archives  de  ï'Empire. 
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9V2.  —  OBSERVATIONS  AU  SUJET  DU  NOMBRE  ET  DU 
PAYEMEXT  DES  TROUPES  DU  ROYAUME  DE  iVAPLES. 

A   JOSEPH    NAPOLÉON,    ROI    DE    XAPLES. 

Fontainebleau,  25  scplcmbre  1807. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  16.  Je  ne 
conçois  pas  qu'il  faille  autant  de  troupes  pour  gar- 
der le  royaume  de  Naples,  qui  n'est  attaqué  que 
par  quelques  misérables  brigands.  Je  conçois  encore 
moins,  à  moins  que  je  ne  m'explique  cela  par  les 
théories  de  votre  ministre  des  finances,  qu'avec  le 
secours  de  six  millions,  que  je  vous  envoie,  vous 
ne  puissiez  pas  solder  25,000  hommes  dans  un 
royaume  d'une  population  de  plus  de  quatre  mil- 
lions d'habitants.  La  raison  que  vous  n'avez  pas  de 
commerce  n'est  pas  satisfaisante.  Quand  on  peut 
donnera  une  armée  du  blé,  du  vin,  du  pain,  la 
petite  quantité  d'argent  que  vous  avez  à  lui  payer 
pour  sa  solde  est  bien  peu  de  chose.  Si  les  denrées 
ne  sortent  pas,  il  faut  dire  aussi  qu'il  ne  sort  pas 
de  numéraire  pour  d'autres  objets.  Vos  finances,  et 
c'est  l'opinion  publique,  sont  horriblement  menées. 
Cela  est  bien  malheureux.  Naples  m'affaiblit  d'une 
armée  et  me  coûte  beaucoup  d'argent.  La  première 
de  toutes  les  choses  est  de  remettre  votre  solde  au 
courant.  D'ailleurs,  voilà  l'hiver;  qui  peut  empê- 

4. 
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cher  vos  bâtiments  de  commerce  de  venir  apporter 
vos  denrées  à  Gênes  et  dans  les  autres  ports  de  la 
France? 

Mon  intention  est  qu'il  y  ait  deux  généraux  de 
brigade  à  Corfou  Le  général  Donzelot  est  destiné  à 
y  commander  en  cas  de  mort  du  général  César 
Berthier. 

Je  vois  avec  peine  que  le  101'  n'a  qu'un  bataillon 
dans  la  terre  de  Labour;  que  le  régiment  de  la 
Tour  d'Auvergne  n'y  a  que  le  3*  bataillon;  que  le 
20"  de  ligne  n'est  pas  également  réuni  dans  la  pro- 
vince de  Salerne,  et  qu'il  y  en  a  une  partie  dans  la 
Fouille  ;  que  tout  le  régiment  suisse  n'est  pas  réuni. 

Vous  portez  dans  l'état  de  la  garnison  de  Corfou 
1,600  hommes  pour  le  6'  de  ligne.  Vous  savez  que 
les  grenadiers  et  une  compagnie  ont  été  pris,  c'est- 
à-dire  300  hommes;  il  ne  reste  donc  plus  guère 
que  1,200  hommes. 

Je  donne  ordre  à  tout  le  régiment  d'Isembourg 
de  se  rendre  à  Naples.  Je  donne  également  l'ordre 
au  vice-roi  de  vous  envoyer  un  renfort  de  3  à  4,000 
hommes  tirés  des  dépôts  des  régiments  de  votre 
armée.  Ce  renfort  partira  d'Ancône  en  deux  déta- 
chements, l'un  le  15  octobre  et  l'autre  le  1"  no- 
vembre. 

Mapoléon. 

D'après  rcxpcdition  originale  comm.  par  les  héritiers  du  roi  Joseph, 
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943.  —  EXPOSÉ  DES  VUES  DE  L'EMPEREUR  SUR  LES 
TRAVAUX  A  FAIRE  DANS  LES  DIFFÉRENTES  PLACES 
FORTES  DE  L'EMPIRE. 

AU    GÉNÉRAL   CLARKE ,    MINISTRE    DE    LA    GUERRE. 

Fontainebleau,  27  septembre  1807 

Je  vous  renvoie  les  plans  et  rapports  que  vous 
m'avez  faits  sur  les  différentes  places.  Je  désire  que 
vous  teniez  toutes  les  semaines  un  conseil  de  forti- 
fication, afin  de  comparer  les  comptes  de  tout  ce 
qu'on  a  fait  avec  les  sommes  accordées  cette  année, 
de  manière  que,  dans  le  courant  de  novembre, 
vous  puissiez  me  rendre  compte,  connaître  la  situa- 
tion de  mes  principales  places,  et  que  chacun  de 
vos  rapports  dise  ce  qui  a  été  dépensé  depuis  l'an  VIII 
et  ce  qu'on  a  fait,  afin  qu'on  puisse  voir  ce  qu'a 
coûté  chaque  ouvrage. 

Vous  devez  aussi  me  faire  connaître  les  évalua- 
tions faites  par  les  officiers  du  génie,  afin  que  je 
m'assure  que  leurs  évaluations  n'ont  pas  été  dépas- 
sées, et  que  je  puisse  connaître  le  degré  de  con- 
fiance que  je  puis  mettre  à  leurs  estimations  pour 
tous  les  nouveaux  travaux  que  je  veux  entreprendre. 

Dans  le  même  conseil  que  je  tiendrai  pendant  le 
mois  de  novembre,  vous  me  présenterez  le  budget 
de  1808,  Les  fonds  que  je  veux  affecter  au  génie  ne 
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peuvent  dépasser  douze  millions.  L'art  est  de  dé- 
penser cette  somme  au  plus  grand  avantage  de 
l'État.  Sur  cette  somme,  mon  intention  est  de  dé- 
penser cinq  millions  pour  Alexandrie. 

Par  ce  moyen,  je  connaîtrai  en  général  la  situa- 
tion positive  des  différentes  places.  Je  fixerai  défi- 
nitivement les  projets  à  adopter.  J'accorderai  les 
fonds  pour  les  travaux  à  faire  en  1808.  La  place 
qui  m'importe  par-dessus  tout,  c'est  Alexandrie; 
après  Alexandrie,  Mayence  ;  après  Mayence,  Wesel; 
après  Wesel ,  Strasbourg  et  Kehl,  et  enfin  les  places 
^e  Venloo,  Juliers  et  Maëstricht. 

Comme  la  place  de  Flessingue  désormais  m'ap- 
partient, et  que  cette  place  acquiert  une  nouvelle 
importance,  il  sera  convenable  de  me  présenter  un 
projet  complet  qui  me  fasse  connaître  le  parti  qu'on 
pourrait  tirer  de  la  coupure  des  digues,  si  l'ennemi 
s'était  emparé  de  l'île. 

Anvers,  Boulogne,  Ostende  viennent  après. 

Strasbourg,  Mayence  et  Wesel  sont  déjà  suscep- 
tibles d'une  grande  défense.  Les  ouvrages  que  l'on 
fait  à  Kehl,  à  Cassel  et  à  Wesel  tendent  à  donner  à 
ces  places  de  nouvelles  propriétés. 

La  place  de  Venloo,  selon  sa  capacité,  peut  se 
défendre;  celle  de  Juliers,  au  contraire,  n'est  en- 
core susceptible  d'aucune  défense  sérieuse;  Alexan- 
drie est  dans  un  état  pire  encore.  Je  mets  donc  de 
l'importance  à  ce  qu'en  1808,  et  1809  au  plus  tard, 
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Alexandrie  et  Juliers  puissent  avoir  toutes  leurs 
propriétés. 

Du  reste ,  je  n'accorde  point  de  fonds  supplémen- 
Faires,  ni  pour  Kehl ,  ni  pour  Mayence,  ni  pour 
Anvers,  ni  pour  Boulogne;  cependant  j'autorise 
pour  Kehl  qu'on  puisse  dépenser  cette  année 
200,000  francs  de  plus,  lesquels  devront  être  portés 
sur  le  budget  de  1808. 

Quelque  important  que  soit  Kehl,  la  prise  de 
cette  place  n'influera  pas  sur  celle  de  Strasbourg. 
La  prise  de  Cassel ,  au  contraire,  influera  réelle- 
ment sur  celle  de  Mayence.  Il  faut  donc  prendre  un 
parti  sur  cette  place  si  importante. 

Quant  à  Lans-le-Bourg ,  j'arrêterai  le  plan  aux 
difl'érents  conseils  que  je  tiendrai  en  novembre; 
mais  il  faut  qu'il  soit  coordonné  avec  l'auberge  que 
les  ponts  et  chaussées  sont  chargés  de  construire, 
et  qu'on  me  fasse  bien  connaître  la  situation  topo- 
graphique des  lieux  où  doivent  être  établis  les 
bâtiments,  de  manière  qu'ils  soient  à  l'abri  d'un  coup 
de  main.  Mais,  comme  la  somme  de  400,000  francs 
est  beaucoup  trop  considérable,  il  faudra  peut-être 
se  réduire  à  établir  un  logement  pour  un  simple 
bataillon  de  900  hommes.  L'auberge,  dans  ce  cas-là, 
sera  plus  commode  pour  les  officiers.  Cette  caserne 
ne  doit  jamais  être  qu'un  logement  de  passage.  Je 
pense  qu'il  est  nécessaire  aussi  de  terminer  la  ca- 
serne de  Chambéry. 
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Je  désire  qu'avant  novembre  le  général  Marescot 
ait  été  faire  une  inspection  sérieuse  à  Alexandrie. 
Les  grandes  dépenses  que  j'y  ai  faites,  celles  que 
je  veux  y  faire  l'année  prochaine,  demandent  qu'il 
n'y  ait  rien  de  négligé,  .l'exige  qu'on  soit  assuré 
de  la  bonne  conduite  de  la  comptabilité,  de  la 
bonne  conduite  de  ceux  qui  dirigent  les  travaux, 
et  aussi  de  leur  docilité  à  exécuter  les  différents 
ordres. 

Il  faut  aussi  que  le  général  Marescot  approfon- 
disse sur  les  lieux  les  divers  tracés  et  le  système 
général  de  la  place,  et  vous  remette  ses  observa- 
tions, afin  d'améliorer  ce  qui  en  sera  susceptible; 
car  c'est  dans  Alexandrie  que  je  voudrais  concentrer 
tout  l'art  de  la  défense,  afin  que,  perdant  l'Italie, 
une  petite  armée  ou  une  garnison  de  15  à  20,000 
hommes  puisse  s'y  tenir  enfermée  pendant  un  an, 
si  elle  a  des  vivres  pour  cet  espace  de  temps. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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944.  _  reproches  sur  le  peu  de  soin  affecté 
a  l'organisation  militaire  du  royaume  de 
Uaplks. 

A  JOSEPH  NAPOLÉON,  ROI  DE  NAPLES. 


ae 


m. 


Fontaiaebleau,  l"' octobre  1807. 

Mon  Frère,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  20.  Je  vous 
ai  déjà  renvoyé  les  cadres  d'un  de  vos  régiments 
napolitains.  Que  voulez-vous  que  je  fasse  venir  en 
France  des  régiments  composés  de  compagnies  de 
40  hommes?  Il  faut  que  les  compagnies  soient  de 
120  ou  MO  hommes.  Ainsi  donc  il  y  aura  à  peu 

es  de  quoi  former  deux  l)ataillons  passables  des 
eux  régiments  napolitains.  Les  cadres  du  second 
régiment,  qui  retournent  à  Naples,  pourront  reve- 
nir quand  il  aura  fait  3,000  recrues. 

Vous  me  demandez  de  faire  venir  à  Gaëte,  Otrante 
et  Naples,  les  3"  bataillons,  des  régiments  de  l'ar- 
mée. Si  je  faisais  cela,  ces  régiments  seraient  bien- 
tôt perdus,    car  comment  envoyer   à  JVaples  des 

nscrits  nus  et  sans  repos,  des  extrémités  de  la 
rance?  Vous  ne  réfléchissez  pas  assez  sur  l'organi- 
sation militaire  et  vous  n'en  prenez  pas  assez  de 
soin.  Je  n'ai  de  grandes  et  de  fortes  armées  que 
parce  que  je  porte  la  plus  grande  attention  à  tous  ces 
détails.  Si  le  royaume  de   Naples  fournissait  son 
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contingent  en  finances,  vous  ne  manqueriez  pas  de 
troupes,  je  vous  en  enverrais;  mais  vous  ne  payez 
rien.  Vos  finances  sont  déplorablement  administrées  ; 
elles  sont  tout  en  métaphysique;  l'argent  est  cepen- 
dant une  chose  très-physique. 

Tâchez  donc  de  m'envoyer  des  détails  de  Corfou. 
Envoyez-y  des  officiers.  Je  n'ai  encore  entendu  par- 
ler de  rien.  Envoyez-y  trois  fois  par  semaine. 

Napoléon. 

D'après  l'expédition  originale  comm.  parles  héritiers  du  roi  Joseph. 


945.  —  INSTRUGTIOMS  POUR  L'OCCUPATION  DES 
ILES  IONIENNES. 

A  JOSEPH  NAPOLÉOX,  ROI  DE  NAPLES. 

Fontainebleau,  6  octobre  1807. 

Mon  Frère,  je  reçois  votre  lettre  du  26  septembre 
avec  différentes  lettres  de  Corfou.  Je  n'ai  pas  chargé 
le  général  César  Berthier  de  déclarer  que  Corfou 
faisait  partie  de  l'Empire,  et,  puisque  je  m'étais  tu, 
il  devait  bien  aussi  se  taire.  Témoignez-lui  mon  mé- 
contentement. Il  devait  déclarer  que  la  Constitution 
était  conservée  sur  le  pied  où  elle  se  trouve.  Ordon- 
nez-lui d'agir  avec  plus  de  circonspection  et  de 
prudence.  Je  ne  conçois  pas  comment  les  magasins 
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à  poudre  ne  sont  pas  encore  à  sa  disposition.  Je 
conçois  encore  moins  comment  il  peut  proposer  de 
rendre  Parga  à  Ali-Pacha;  il  y  a  dans  cette  propo- 
sition de  la  folie.  Ecrivez-lui  fréquemment  pour  lui 
refroidir  la  tête  et  le  faire  marcher  plus  lentement. 
Faites-lui  comprendre  qu'il  ne  sait  pas,  que  per- 
sonne ne  sait  ce  qu'il  fera  demain,  et  qu'ainsi  il 
doit  constamment  se  maintenir  dans  un  grand  sys- 
tème de  prudence  envers  tout  le  monde.  Le  général 
César  Berthier  a  eu  très-grand  tort  d'arborer  le  dra- 
peau français.  Il  oublie  dans  ses  lettres  les  choses 
les  plus  importantes,  telles  que  le  nombre  des  troupes 
russes  qui  se  trouvent  à  Corfou.  Vous  y  avez  sans 
doute  envoyé,  comme  je  l'ai  ordonné,  du  grain,  de 
la  poudre,  et  surtout  le  14"  d'infanterie  légère. 
Vous  sentez  que  j'ai  là  trop  peu  de  troupes.  Si  vous 
n'avez  pas  encore  fait  partir  le  14",  faites-le  partir 
sans  délai;  c'est  ma  volonté.  Il  n'y  aura  pasdediffî- 
cultés  pour  les  vivres  et  les  munitions  qui  sont  à 
Corfou  et  qui  appartiennent  aux  Russes,  tout  cela 
me  sera  cédé  ;  j'attends  l'ambassadeur  de  Russie,  et 
ce  sera  la  première  chose  qu'il  fera.  J'espère  que 
vous  avez  envoyé  à  Corfou  un  de  vos  officiers,  dili- 
gent et  qui  s'empressera  de  vous  faire  son  rapport. 
Je  n'ai  pas  encore  d'idée  nette  sur  ce  pays,  et  com- 
ment en  aurais-je,  quand  je  ne  sais  pas  encore  le 
nombre  de  troupes  russes  qui  s'y  trouvent  et  les 
positions  qu'elles  occupent? 

V.  5 
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Donnez  l'ordre  positif  au  j];énéral  César  Berthier 
de  n'employer  à  Zante  et  à  Ccplialonie  que  quelques 
officiers  français,  avec  des  troupes  du  pays  et  les 
Albanais  qu'il  a  pris  à  sa  solde,  mais  pas  un  seul 
soldat  français  de  ligne,  ni  un  italien.  Mon  intention 
est  que  toutes  mes  troupes  soient  concentrées  à  Cor- 
fou,  Parga  et  Sainte-Maure;  que  la  position  de  Parga 
soit  fortifiée  et  mise  en  bon  état,  qu'on  y  fasse  tra- 
vailler sans  cesse  ,  de  manière  à  la  mettre  à  l'abri 
des  efforts  des  Turcs;  qu'on  fasse  la  même  chose  à 
Sainte-Maure.  On  doit,  du  reste,  très-bien  traiter 
Ali-Pacha  et  les  Turcs. 

Autorisez  le  général  César  Berthier  à  mettre  en 
construction  sur  le  chantier  de  Corfou  deux  bricks, 
qui  seront  montés  par  des  matelots  du  pays.  On  y 
mettra  une  garnison  française  et  quelques  officiers 
de  marine  qu'on  enverra.  Ces  deux  bricks  serviront 
à  défendre  l'île  contre  les  corsaires. 

Tenez  au  courant  la  solde  des  troupes  qui  sont 
dans  les  Sept  Iles,  et  laissez  toujours  une  somme 
de  50,000  francs  à  la  disposition  du  gouverneur 
pour  dépenses  extraordinaires;  autant  à  la  disposi- 
tion du  commandant  de  l'artillerie;  autant  à  celle 
du  commandant  du  génie ,  sauf  à  remplacer  tous  les 
mois  ce  qu'ils  auront  employé. 

Voici  de  quelle  manière  je  désire  que  mes  troupes 
soient  placées.  Le  général  César  Berthier,  gouver- 
neur général,  à  Corfou,  avec  un  bataillon  du  l^'  d'in- 
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fanterie  légère,  les  deux  bataillons  du  6%  le  5*  ré- 
giment italien  et  les  troupes  du  pays.  Il  aura  sous 
ses  ordres  le  général  Cardenau,  pour  commander 

n  second  en  cas  qu'il  lui  arrive  un  événement;  un 
adjudant  général,  six  adjoints  d'état-major,  un  co- 
lonel pour  faire  fonctions  de  commandant  d'armes 

e  Corfou,  indépendamment  des  colonels  des  6'  et 

4*  régiments  (le  colonel  du  6"  étant  prisonnier,  le 
major  ira  le  remplacer);  un  colonel  du  génie;  un 
colonel  d'artillerie;  un  chef  de  bataillon  d'artillerie 
faisant  fonctions  de  directeur  du  parc;  un  chef  de 
bataillon  et  quatre  autres  officiers  du  génie  (en 
tout  six  officiers  du  génie  pour  Corfou);  et  quatre 
capitaines  en  second  d'artillerie,  également  six  offi- 
ciers d'artillerie  en  tout  pour  l'état-major  de  Corfou. 
La  garnison  de  Corfou  fournira  à  la  position  de 

arga  un  détachement  de  600  hommes,  qui  sera 
relevé  toutes  les  fois  qu'on  le  jugera  convenable.  Ce 
détachement  sera  composé,  savoir  :  de  3  compa- 
gnies du  6*,  qui,  au  moment  du  départ,  seront 
toujours  complétées  à  plus  de  100  hommes  présents 

ous  les  armes  par  compagnie,  ce  qui  fera  300  hom- 
es; 6  pièces  d'artillerie  de  campagne  avec  une 
demi-compagnie  d'artillerie;  100  Grecs  et  2  com- 
pagnies du  5*  régiment  italien,  qui  également 
seront  toujours  complétées  à  100  hommes  présents. 
Ces  forces  seront  sous  les  ordres  d'un  général  de 
brigade  français,  d'un  chef  de  bataillon  et  d'un  capi- 
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laine  hors  de  ligne,  faisant  fonctions  de  comman- 
dant d'armes  à  Parga,  d'un  officier  du  génie  et  d'un 
officier  d'artillerie  en  résidence.  Indépendamment 
des  pièces  de  campagne ,  on  enverra  à  Parga  1 8  ou 
20  pièces  de  fer,  et  l'on  travaillera  sans  délai  à  faire 
là  un  point  d'appui  qui  soit  à  l'abri  des  eflbris  des 
Turcs  et  de  qui  que  ce  soit;  on  y  élèvera  des  batte- 
ries battant  la  mer,  pour  empêcher  les  Anglais  d'en 
approcher. 

Le  général  Donzelot  commandera  à  Sainte-Maure. 
Il  aura  sous  ses  ordres  le  second  bataillon  du  14°  d'in- 
fanterie légère,  900  Albanais,  6  pièces  de  campagne 
et  une  compagnie  d'artillerie.  On  lui  enverra  aussi 
assez  de  pièces  de  fer  pour  élever  des  batteries  de 
côtes.  11  fera  travailler  avec  la  plus  grande  activité 
aux  ouvrages  nécessaires  qui  mettront  l'ile  à  l'abri 
des  Anglais.  II  aura  de  plus  sous  ses  ordres  deux 
officiers  du  génie  et  un  officier  d'artillerie  com- 
mandant. 

Il  y  aura  à  Céphalonie  un  chef  de  bataillon  fran- 
çais commandant,  deux  capitaines,  un  lieutenant 
d'artillerie  et  une  escouade  de  16  canonniers,  600  Al- 
banais et  600  Grecs  levés  dans  le  pays.  De  même  à 
Zante.  Ainsi,  si  une  expédition  anglaise  cofisidérable 
se  portait  sur  Céphalonie  et  Zante,  et  que  ces  îles 
ne  pussent  être  secourues  par  Sainte-Maure  ou  par 
les  Turcs  du  continent,  je  ne  serais  exposé  à  perdre 
que  quelques  officiers  et  pas  de  soldats  français. 
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Si  VOUS  voulez  envoyer  six  compagnies ,  ayant 
[20  hommes  par  compagnie,  de  vos  troupes  napo- 
litaines à  Corfou,  elles  pourraient  y  prendre  du  ser- 
vice et  y  être  utilement  employées. 

Il  vous  reste  donc  à  expédier  le  nombre  d'officiers 
l'artillerie  et  du  génie  nécessaire,  à  envoyer  un 
lutre  général  de  brigade  pour  commander  à  Parga, 
ît  un  certain  nombre  d'officiers  pour  commander  à 
^ante  et  à  Céphalonie. 

Le  commandant  de  Sainte-Maure  devra  avoir  une 
fcorrespondance  suivie  avec  le  gouverneur  général 
le  Corfou  ;  mais  il  correspondra  aussi  directement 
ivec  vous,  pour  vous  donner  fréquemment  des 
louvelles  de  ce  qui  se  passe.  Vous  donnerez  pour 
Instruction  à  ces  commandants  de  vivre  en  bonne 
imitié  avec  les  Turcs,  de  les  cajoler,  mais  de  se 
înir  constamment  sur  leurs  gardes  et  en  bon  état 
le  défense. 

NArOLÉON. 


l'après  I  expédition  originale  conin].  par  les  héritiers  du  roi  Joseph. 


78  CORRESPONDANCE    MILITAIRE  [1807] 

946.    —   RECOMMANDATIONS    AU    ROI    DE    HOLLANDE 
POUR  LA  BONNE  ORGANISATION  DE  SON  ARMÉE. 

A  LOUIS  NAPOLÉON,  ROI  DE  HOLLANDE. 

Fontainebleau,  14  octobre  1807. 

Mon  Frère,  vos  lettres  m'assurent  que  la  Hol- 
lande est  revenue  à  l'exécution  du  traité  d'alliance, 
et  qu'en  conséquence  tout  commerce  est  interdit 
avec  l'Angleterre.  Prenez  de  nouvelles  mesures  pour 
que  môme  une  lettre  ne  parvienne. 

Après  avoir  organisé  votre  armée,  ne  la  désorga- 
nisez pas.  J'apprends  que  vous  voulez  défaire  votre 
Garde.  La  Hollande  ne  peut  pas  avoir  moins   de 
40,000  hommes  à  l'efTectif,  ce  qui  fait  25,000  hom- 
mes  sous  les  armes.   Si  elle  n'a  pas  ces  troupes, 
qui  la  défendra?  La  paix  n'est  pas  sûre.  Voulez- 
vous  vous  exposer  à  voir  votre  flotte  prise  et  Amster- 
dam brûlé?  Croyez-vous  que  je  consentirai  à  vous 
envoyer  de  mes  troupes  dont  j'ai  besoin  ailleurs? 
Et  puis  pensez-vous  que,  si  je  vous  envoie  de  mes 
troupes,  je  serais  assez  bon  pour  les  payer?  Dans 
tous  les  cas,  il  vous  faudrait  donc  de  l'argent.  Tenez 
votre  armée  sur  un  bon  pied  et  n'allez  pas  écono- 
miser des  miettes.  Quatre  ou  cinq  millions  de  plus 
ou  de  moins  ne  peuvent  pas  changer  la  face  de  la 
Hollande  ,  tandis  que  15  ou  20,000  hommes  de  plus 
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OU  de  moins  peuvent  la  sauver  ou  la  perdre.  Des 
finances,  des  troupes  et  de  la  sévérité  à  faire  exé- 
cuter les  lois,  voilà  les  devoirs  des  rois.  Laissez 
crier  les  marchands;  pensez-vous  que  ceux  de  Bor- 
deaux ne  crient  pas? 

D'après  la  minute  autographe.  Archives  de  l'Empire. 


947.    —  ORDRES   CONCERNANT   L'OCCUPATION 
DU  PORTUGAL. 

AU    GÉNÉRAL   CLARKE ,    MLVISTRE    DE    LA    GUERRE. 

Fontainebleau,  16  octobre  1807. 

Monsieur  le  général  Clarke,  j'ai  écrit  au  général 
Junot,  commandant  en  chef  mon  armée  de  la  Gi- 
ronde, que  mon  intention  était  que  l'armée  agisse 
sur  les  bords  du  Tage  et  se  dirige  en  Espagne  par 
Valladolid ,  Salamanquc  et  Ciudad- Rodrigo  ,  d'où 
elle  partira  pour  se  rendre  à  Lisbonne. 

Vous  écrirez  à  mon  ambassadeur  près  le  roi  d'Es- 
pagne ,  à  Madrid ,  par  le  même  courrier  qui  portera 
mes  instructions  au  général  Junot;  vous  lui  ferez 
connaître  que,  du  moment  où  les  ordres  que  je 
donne  à  mon  armée  seront  prêts  à  recevoir  leur 
exécution,  mon  intention  est  qu'elle  agisse  sur  le 
Tage;   que,  lorsqu'elle  sera  réunie  à  Valladolid, 
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elle  sera  forte  de  20,000  hommes  d'infanterie  et  de 
2,000  chevaux;  que  je  désire  que  le  roi  d'Espagne 
y  joigne  10,000  hommes  d'infanterie,  4,000  che- 
vaux et  30  pièces  de  canon;  ce  qui  portera  le  total 
de  cette  armée  à  30,000  hommes  d'infanterie, 
G.COO  hommes  de  cavalerie,  4,000  hommes  d'ar- 
tillerie et  sapeurs,  et  à  peu  près  70  pièces  de  canon. 
Total  général,  40,000  hommes  de  toutes  armes. 
Cette  armée,  ainsi  organisée,  se  rendra  sous  Lis- 
honne  sous  les  ordres  du  général  Junot. 

Deux  autres  divisions  devront  se  diriger,  l'une 
sur  Porto,  et  l'autre  à  travers  la  province  d'Alen- 
tejo,  au  midi  du  Tage.  Ainsi,  en  supposant  que 
chacune  de  ces  divisions  soit  de  6,000  hommes  es- 
pagnols, de  toutes  armes,  l'Espagne  aurait  à  fournir 
moins  de  30,000  hommes.  Vous  écrirez  que  la  solde 
de  mon  armée  lui  sera  payée  par  moi,  mais  qu'elle 
sera  nourrie  par  l'Espagne,  sauf  à  faire  une  com- 
pensation avec  la  nourriture  des  troupes  espagnoles 
qui  sont  en  France. 

Vous  prendrez  en  conséquence  vos  mesures  pour 
que  la  solde  de  l'armée  de  la  Gironde  soit  faite 
exactement  jusqu'au  1"  janvier.  Vous  ferez  de  même 
mettre  une  somme  de  50,000  francs  à  la  disposition 
du  commandant  du  génie  de  l'armée  ;  50,000  francs 
à  la  disposition  du  commandant  de  l'artillerie  ;  enfin 
50,000  francs  à  la  disposition  du  général  Junot  pour 
dépenses  secrètes. 
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Quant  à  ce  que  l'on  fera  payer  de  contributions 
■Kfiu  Portugal,  soit  en  argent,  soit  en  marchandises, 
Icela  ne  regarde  point  le  ministère  de  la  guerre  ; 
[c'est  une  affaire  purement  diplomatique,  et  il  est 
pprohable  que  le  roi  d'Espagne  nommera  quelqu'un 
ïk  Paris  pour  discuter  et  régler  définitivement  cette 
^juestion. 

Napoléon. 

D'aprcs  la  copie.  Dëpôt  de  la  guerre. 
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^48.  —  ORDRES  POUR  LA  FORMATION  D'UN  SECOND 
CORPS  D'OBSERVATION  DE  LA  GIRONDE. 

AU   GÉNÉRAL   CLARKE ,    MINISTRE    DE    LA    GLERUE. 

Fontainebleau,   16  octobre  1807. 

Monsieur  le  Général  Clarke,  mon  intention  est 
de  former  un  second  corps  d'observation  de  la  Gi- 
,^ ronde,  qui  sera  composé  de  trois  divisions.  Ces 
trois  divisions  seront  composées  de  trois  bataillons 
de  chacune  des  cinq  légions  de  réserve,  de  quatre 
bataillons  suisses  (deux  du  3%  un  du  2"  et  un  du  -4'), 
de  deux  bataillons  des  troupes  de  Paris  et  du  3°  ba- 
taillon du  5'  d'infanterie  légère;  ce  qui  fera  vingt- 
deux  bataillons  ou  sept  bataillons  par  division. 
Chaque  division  aura  douze  pièces  d'artillerie  pour 

5. 
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son  service.  Proposez-moi  le  plus  tôt  possible  la 
formation  de  l'état-major,  de  l'artillerie,  du  génie 
et  des  administrations.  Proposez-moi  également  les 
trois  généraux  de  division,  les  trois  adjudants  com- 
mandants et  les  six  généraux  de  brigade  nécessaires 
pour  commander  ce  corps.  Le  corps  d'observation 
de  la  Gironde  aura  donc  besoin  de  trente-six  pièces 
d'artillerie.  Ces  trente-six  pièces  nécessitent  7  à 
800  chevaux. 

Mon  intention  est  que  vous  fassiez  partir  le  20, 
après  en  avoir  passé  la  revue ,  le  bataillon  du  train 
de  ma  Garde  qui  est  à  Paris,  et  que  vous  chargiez 
un  officier  d'artillerie  et  un  officier  de  ce  bataillon 
du  train  de  se  rendre  en  poste  dans  les  Pyrénées  ou 
dans  les  Landes,  pour  acheter  600  mulets  de  trait 
ou  chevaux  et  en  faire  faire  les  harnais,  de  manière 
qu'au  20  novembre  il  y  aurait  là  800  chevaux  ou 
mulets  harnachés,  servis  par  400  hommes  du  train 
de  la  Garde.  S'il  y  avait  des  harnais  confectionnés, 
on  pourrait  les  faire  partir  de  Paris. 

Vous  ordonnerez  que  les  3"  bataillons  des  cinq 
légions  de  la  réserve  partent  pour  Bayonne  au 
1"  novembre,  au  plus  tard.  Ces  3"  bataillons  se- 
ront réunis  aux  deux  premiers  et  seront  sous  les 
ordres  des  majors  qui  les  commandent. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dëpôt  de  la  guerre. 
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949.   —  ORDRES  GOIVCERIVANT   LA   FORMATION   D'UNE 
RÉSERVE    GÉNÉRALE    DE    CAVALERIE. 

AU    GKNÉRAL    CLARKE ,    MINISTRE    DE    LA    GUERRE. 

Fontainebleau,  16  octobre  1807. 

Monsieur  le  Général  Clarke,  vous  donnerez  des 
ordres  pour  qu'il  soit  formé  une  réserve  générale 
de  cavalerie,  composée  de  régiments  provisoires. 
Elle  sera  organisée  de  la  manière  suivante  : 

1°  Une  brigade  de  grosse  cavalerie ,  commandée 
par  un  général  de  brigade  et  composée  de  deux  ré- 
giments provisoires  ; 

1"  régiment  :  120  hommes  du  l"  carabiniers  et 
120  du  2';  140  de  chacun  des  1",  2"  et  3*  cuiras- 
siers; ensemble,  660  hommes; 

2'  régiment  :  140  hommes  du  5'  cuirassiers  et 
140  du  12»;  120  de  chacun  des  9%  10«  et  11";  en< 
semble,  640  hommes. 

Chaque  régiment  sera  commandé  par  un  major 
de  l'un  des  régiments,  par  un  adjudant-major  et 
deux  adjudants  sous-officiers,  choisis  de  manière 
que  deux  officiers  ne  soient  pas  fournis  par  un 
même  régiment;  le  détachement  fourni  par  chaque 
régiment  sera  composé  d'un  capitaine,  d'un  lieute- 
nant,  de  deux  sous-lieutenants,  d'un  maréchal  des 
logis  chef,  de  quatre  maréchaux  des  logis,  de   six 
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brigadiers,  de  deux  trompettes,  d'un  maréchal  fer- 
rant, et  le  reste  de  soldats. 

Cette  brigade  de  grosse  cavalerie  se  réunira  à 
Tours. 

2°  Une  brigade  de  dragons,  commandée  par  un 
général  de  brigade  et  composée  de  deux  régiments 
provisoires,  composés  et  organisés  de  la  même  ma- 
nière que  la  brigade  de  grosse  cavalerie  ; 

1"  régiment  :  120  hommes  de  chacun  des  11*, 
14%  18*  et  19*  de  dragons;  total ,  480  hommes; 

2"  régiment  :  140  hommes  du  20*  de  dragons  el 
120  de  chacun  des  21»,  25*  et  26*;  total,  500 
hommes. 

Cette  brigade  de  dragons  se  réunira  à  Orléans. 

3"  Une  brigade  de  chasseurs,  commandée  par  un 
général  de  brigade  et  composée  de  la  même  ma- 
nière que  les  deux  précédentes; 

l*""  régiment  :  120  hommes  de  chacun  des  1*% 
2*,  5*,  7*  et  11*  chasseurs  ;  ensemble,  600  hommes; 

2*  régiment  :  140  hommes  de  chacun  des  12*, 
13*  et  20*  de  chasseurs  et  120  des  16*  et  21*;  en- 
semble, 660  hommes. 

Celte  brigade  de  chasseurs  se  réunira  à  Chartres. 

4°  Une  brigade  de  hussards,  commandée  par  un 
général  de  brigade  et  composée  de  la  même  manière 
que  les  précédentes; 

1*'  régiment  :  120  hommes  de  chacun  des  2',  3", 
4*  et  5*  de  hussards;  total,  480  hommes; 
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2"  régiment  :  120  hommes  des  7%  8*,  9'  et  10* 
hussards  ;  total,  480  hommes. 

CetSe  hrigade  de  hussards  se  réunira  à  Compiègne. 

Vous  donnerez  des  ordres  pour  que,  sans  délai, 
les  compagnies  qui  doivent  former  chaque  régiment 
soient  organisées  et  mises  en  marche.  Vous  choisi- 
rez vous-même  les  majors  qui  doivent  commander 
les  régiments  provisoires.  Le  procès-verbal  de  for- 
mation de  chacun  des  détachements  vous  sera  en- 
voyé, et  vingt-quatre  heures  après  ces  détachements 
seront  en  marche. 

S'il  est  des  corps  qui  ne  puissent  pas  fournir  les 
détachements  aussi  forts  que  je  les  demande ,  ils  les 
feront  partir  sur-le-champ  aussi  forts  qu'ils  pour- 
ront les  fournir  ;  il  ne  faut  pas  cependant  qu'ils  soient 
moindres  de  80  hommes,  et  vous  donnerez  des  or- 
dres, après  vous  être  concerté  avec  le  ministre  De- 
jean,  pour  que  ces  régiments  soient  mis  à  même 
d'acheter  des  chevaux  et  des  selles  pour  compléter 
promptcment  leur  nombre. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  <]uerre. 
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950.  —  INSTRUCTIONS  AU  GENERAL  JUNOT,  COMMAN- 
DANT LE  CAMP  D'OBSERVATION  DE  LA  GIRONDE. 

Fontainebleau,  17  octobre  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  10.  Mon  intention  est 
que  vous  correspontliez  tous  les  jours  avec  le  mi- 
nistre et  quelquefois  avec  moi. 

Je  donne  ordre  que  deux  adjudants  commandants 
vous  soient  envoyés,  et  que  des  régiments  provi- 
soires, formés  de  détachements  des  corps  qui  com- 
posent votre  armée,  se  mettent  en  marche  pour 
vous  renforcer.  De  nouveaux  dét/ichements  se  met- 
tront en  marche  après,  de  manière  à  maintenir  votre 
armée  dans  son  complet  actuel.  Des  ordres  sont 
partis  également  pour  que  les  corps  qui  forment 
votre  3"  division  envoient  tout  ce  qu'ils  ont  de  dis- 
ponible. Les  régiments  suisses  envoient  leurs  2"  ba- 
taillons, ce  qui  augmentera  votre  armée  de  deux 
bataillons.  J'ai  ordonné  que  deux  nouvelles  compa- 
gnies d'artillerie  vous  fussent  envoyées.  Un  général 
de  brigade  se  rend  à  l'armée  de  la  Gironde  pour 
commander  l'artillerie.  Une  escouade  d'ouvriers  est 
partie  pour  se  rendre  à  votre  armée,  ainsi  que  plu- 
sieurs généraux  de  brigade. 

Je  ne  suis  point  d'opinion  de  former  à  six  com- 
pagnies les  bataillons  de  votre  2°  division.  Je  vois 
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que  le  plus  fort  bataillon  est  à  1,000  hommes,  c'est- 
à-dire  à  150  hommes  par  compagnie;  les  fatigues 
de  la  route  les  réduiront  à  100  hommes;  ce  n'est 
pas  trop. 

Vous  êtes  le  maître  d'ordonner  que  les  compa- 
gnies de  grenadiers  soient  complétées  également  à 
ce  nombre.  Vous  les  ferez  compléter  par  des  grena- 
diers postiches. 

Un  2"  corps  d'observation  sera,  au  1"  décembre, 
réuni  à  Bayonne,  et  sera  fort  de  30,000  hommes, 
dont  5,000  de  cavalerie.  Dans  toutes  les  chances 
vous  serez  appuyé. 

Faites-moi  faire  la  description  de  toutes  les  pro- 
vinces par  où  vous  passez,  des  routes,  de  la  nature 
du  terrain;  envoyez-moi  des  croquis.  Chargez  des 
officiers  du  génie  de  ce  travail,  qu'il  est  important 
d'avoir.  Que  je  puisse  voir  la  distance  des  villages, 
la  nature  du  pays,  les  ressources  qu'il  présente.  Et 
ne  quittez  pas  votre  armée,  d'abord  parce  qu'un 
général  ne  doit  jamais  la  quitter;  ensuite  parce 
qu'il  n'est  grand  que  dans  son  armée,  et  qu'il  est 
petit  dans  les  cours.  Quelque  invitation  que  l'on 
vous  fasse,  marchez  avec  une  de  vos  divisions. 

J'apprends,  au  moment  même,  que  le  Portugal 
a  déclaré  la  guerre  à  l'Angleterre  et  renvoyé  l'am- 
bassadeur anglais  :  cela  ne  me  satisfait  pas;  conti- 
nuez votre  marche;  j'ai  lieu  de  croire  que  c'est  en- 
tendu avec  l'Angleterre  pour  donner  le  temps  aux 
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troupes  anglaises  de  venir  de  Copenhague.  Il  faut 
que  vous  soyez  à  Lisbonne  au  1"  décembre,  comme 
ami  ou  comme  ennemi. 

Maintenez -vous  dans  la  meilleure  harmonie  avec 
Je  prince  de  la  Paix.  Adressez-vous  à  mon  ambassa- 
deur pour  toutes  les  affaires  que  vous  aurez  à  dis- 
cuter avec  la  cour. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


S51.  —  OBSERVATIONS  AU  ROI  DE  NAPLES  AU  SUJET 
DES  TROUPES  NAPOLITAINES. 

a    JOSEPH    XAPOLÉON,    ROI    DE    XAPLES. 

Fontainebleau,  18  octobre  1807. 

Vous  me  proposez  des  régiments  napolitains,  mais 
ceux  que  vous  m'avez  envoyés  ne  sont  pas  complets; 
ce  ne  sont  pas  des  régiments  d'officiers  qu'il  me 
faut.  Je  ne  fais  pas  de  difficulté  de  recevoir  des  ré- 
giments napolitains,  pourvu  que  les  compagnies 
soient  à  un  effectif  de  140  hommes.  Les  régiments 
que  vous  avez  en  Italie  ne  sont  pas  à  un  effectif  de 
60  hommes  par  compagnie.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on 
forme  des  régiments.  II  fallait  laisser  les  3"  batail- 
lons à  Capoue  pour  faire  partir  dans  la  saison  favo- 
rable de  gros  détachements ,  pour  recruter  les  deux 


m. 
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1'^'  bataillons  qui  sont  en  France,  J'ai  deux  batail- 
lons napolitains  qui  seront  bientôt  réduits  à  rien.  Il 
faut  donc  que  les  régiments  que  vous  m'envoyez 
ient  composés  de  deux  bataillons  de  neuf  compa- 
îfnies  cbacun  ;  chaque  compagnie,  au  moment  de 
passer  les  Alpes,  doit  avoir  140  hommes;  ce  qui 
fait  1,260  hommes  par  bataillon.  Les  3"  bataillons 
resteront  à  Capoue ,  atîn  de  recevoir  les  recrues,  et 
ils  feront  tous  les  ans  partir  7  à  800  hommes  pour 
recruter  les  deux  1'"  bataillons.  Alors  il  sera  pos- 
sible d'avoir  deux  régiments. 

Quant  à  l'idée  d'avoir  à  Xaples  des  troupes  napo- 

itaines  aussi  bonnes  que  les  miennes,  je  ne  crois 

as  que  vous  viviez  assez,  ni  votre  fille,  pour  voir 

miracle-là.  Je  vois  par  là  que  vous  êtes  comme 

s  trois  quarts  des  hommes,   qui  ne  connaissent 

int  la  différence  des  troupes.  Des  troupes  comme 

lies  que  je  vous  laisse  ne  sont  pas  remplaçables 

îar  des  troupes  étrangères.  Les  troupes  russes  leur 

sont  inférieures  ;  les  troupes  allemandes  plus  infé- 

Iieures;  les  troupes  italiennes  plus  inférieures  en- 
bre  :  et  cependant  les  Italiens  sont  formés  depuis 
lonze  ans,  sont  mêlés  de  beaucoup  de  Français  et 
bt  passé  quatre  ans  au  camp  de  Boulogne, 
Je  désire  que  vous  renvoyiez  le  régiment  des 
pontonniers,  le  bataillon  du  train  et  le  régiment 
d'artillerie  à  cheval  français,  que  vous  avez.  Il  ne 
faut  pas  à  \aples  de  régiments  d'artillerie  napoli- 
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tains,  TOUS  n'en  avez  pas  besoin.  Je  crois  que  vous 
pouvez  renvoyer  encore  quelques  régiments  de  ca- 
valerie française,  ce  qui  tendrait  à  diminuer  vos 
dépenses. 

L'idée  que  je  serais  obligé  de  maintenir  30,000 
Français  pour  garder  le  royaume  de  Naples  n'est  pas 
admissible,  Naples  les  payerait-il;  et  encore  se- 
rait-ce une  certaine  cbarge  pour  la  France. 

J'apprends  avec  plaisir  ce  que  vous  me  dites  de 
M.  Rœderer.  Je  trouve  que  vous  avez  tort  de  tant 
payer  les  officiers  français  qui  sont  à  Naples;  il  fau- 
drait alors  en  diminuer  beaucoup  le  nombre.  Quant 
aux  fournisseurs,  je  ne  sais  pas  pourquoi  vous  leur 
donnez  de  l'argent,  puisque  vous  avez  de  tout,  du 
blé,  du  vin,  des  draps.  Vous  n'avez  besoin  de  four- 
nisseurs que  pour  la  manutention,  el  alors  ce  que 
vous  auriez  à  payer  serait  très-peu  de  chose. 

Napoléon. 

D'après  l'expédition  originale  comm.  parles  héritiers  du  roi  Joseph. 


i 
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ORDRES  RELATIFS  A  LA  FORME  DES  TROUPES 
DU  ROYAUME  D'ITALIE. 

A   EUGÈNE    NAPOLÉON,    VICE-ROI    d' ITALIE. 

Fontainebleau,  19  octobre  1807. 

Mon  Fils,  le  2"  corps  de  la  Grande  Armée,  sta- 
tionne dans  le  Frioul,  doit  être  complété,  chaque 
compagnie   à   un   effectif  de   1-40  hommes,   ou  à 

,260  hommes  par  bataillon.  Le  13«  de  ligne  a  un 
effectif  de  1,700  hommes;  il  lui  manque  donc 
700  hommes.  Le  35*  a  un  effectif  de  2,500  hommes  ; 
1  lui  manque  donc  1,100  hommes.  Le  53'  a  un 

ffectif  de  2,100  hommes;  il  lui  manque  donc 
300  hommes.  Le  106*  est  au  complet.  La  plupart 
des  3"  bataillons  de  ces  régiments  peuvent  offrir  de 
quoi  les  compléter,  de  sorte  que  l'effectif  de  la  divi- 
sion Seras,  qui  n'est  que  de  9,700  hommes,  serait 
de  11,800  hommes.  La  division  Broussier,  qui  est 
àe  7,500  hommes,  doit  être  de  10,800;  les  dépôts 

e  ces  régiments  peuvent  offrir  à  peu  près  ce 
complet. 

Le  général  Lemarois  doit  être  arrivé  à  Ancône; 
il  prendra  le  commandement  de  la  division  I)u- 
hesme;  vous  donnerez  à  ce  général  un  congé  pour 
se  rendre  en  France,  comme  il  l'a  demandé.  Le 
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quartier  général  du  général  Lemarois  sera  à  Ancône  ; 
il  fera  occuper  les  provinces  de  Macerata,  Fermo  et 
le  duché  d'Urbin,  dont  il  a  le  gouvernement.  Vous 
lui  donnerez  l'ordre  de  diriger  des  colonnes  mobiles 
sur  les  frontières  du  royaume  de  Naples,  afin  d'ar- 
rêter les  brigands  qui  se  réfugient  dans  les  Etats  du 
Pape.  11  a  deux  régiments  de  grenadiers  qui  for- 
ment une  force  de  près  de  3,000  hommes.  Avec  ces 
troupes,  il  doit  être  à  même  de  purger  de  brigands 
la  frontière  des  Etats  du  Pape.  Aussitôt  qu'un  de 
ces  brigands  sera  pris,  il  nommera  une  commission 
militaire  et  le  fera  juger  et  fusiller. 

Vous  donnerez  l'ordre  que  tous  les  détachements 
de  la  division  Miollis,  qui  appartiennent  à  ceux  de 
mes  régiments  qui  sont  à  Naples,  soient  de  suite 
dirigés  sur  Naples,  excepté  toutefois  les  grenadiers 
et  voltigeurs  des  3"  et  4"  bataillons,  qui  resteront 
en  Italie.  Tous  les  autres  détachements  qui  doivent 
être  envoyés  à  Naples ,  le  général  Miollis  les  réunira 
en  colonnes  qui  seront  fortes  chacune  d'environ 
1,000  hommes  ;  à  Naples,  les  détachements  compo- 
sant ces  colonnes  seront  incorporés,  et  les  officiers 
et  sous-officiers  rentreront  dans  les  cadres  des  3"  et 
4"  bataillons.  Je  vois  dans  l'état  de  situation  de 
cette  division  500  hommes  du  20"  de  ligne, 
500  hommes  du  62';  je  suppose  que  ce  sont  des 
basses  compagnies.  Cela  réduira  un  peu  la  division 
Miollis;  mais  il  y  a  d'autant  moins  d'inconvénient 
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que    cela  fera   taire   les    criailleries    de   la   reine 
d'Etrurie. 

Napoléom. 

Ci-joint  le  décret  que  j'ai  pris  pour  l'armée  de 
laples. 

('après  la  copie  comm.  par  S.  A.  I.  M"""  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 


OBSERVATIOM  AU   SUJET   DK   L'ETAT 
DE  SITUATION  DES  TROUPES, 

AU    GKNKHAL   CLARKË ,    MI.MSTHR   DE    LA    UUKRRE. 

Fontainebleau,  21  octobre  1807. 

À  récapitulation,  que  l'on  m'a  remise,  des  trou- 
*pes  au  1"  octobre  me  paraît  inexacte.  On  porte  à  la 
Grande  Armée  319,000  hommes  présents  sous  les 

I armes  et  73,000  aux  hôpitaux  :  il  est  constant  qu'il 
n'y  a  pas  plus  de  23,000  hommes  aux  hôpitaux.  On 
porte  7,000  prisonniers  de  guerre  :  il  est  constant 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  ce  nombre  de  prisonniers  de 
guerre.  Aussi  arrive-t-on  ainsi  à  un  effectif  de 
432,000  hommes,  qui  est  un  total  fort  exagéré. 
Dans  la  prochaine  récapitulation  que  voiis  me  pré- 
senterez,  je  désire  que  vous  distinguiez,  soit  à  la 
Grande  Armée,  soit  à  l'armée  de  A^aples,  soit  h  l'ar- 
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lïiée   d'Italie,   les   troupes  françaises    des   troupes 
étrangères. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


954.  —  OBSERVATIONS  AU  SUJET  DES  FRAIS  D'EXTRE- 
TIEN  DE  L'ARMÉE  DU  ROYAUME  DE  NAPLES. 

A    JOSEPH    NAPOLÉON,    ROI    DE    NAPLES. 

Fontainebleau,  21  octobre  1807. 

Mon  Frère,  par  votre  lettre  il  paraît  que  vous 
employez  trente-six  millions  pour  les  frais  de  l'ar- 
mée française.  Cela  est  beaucoup  trop  considérable. 
Vous  avez  deux  régiments  de  dragons  qui  sont  in- 
complets; s'ils  étaient  à  900  hommes  chacun  et  à 
600  chevaux,  ils  ne  vous  coûteraient  que  700,000 
francs  par  régiment,,  ou  1,400,000  francs  pour  les 
deux.  Vous  avez  trois  régiments  de  chasseurs  in- 
complets; si  ces  trois  régiments  étaient  chacun  à  un 
effectif  de  800  hommes  et  de  600  chevaux,  ils  ne 
vous  coûteraient  que  deux  millions.  Ainsi  la  cava- 
lerie, en  la  supposant  forte  de  plus  de  4,000  hom- 
mes et  de  plus  de  3,000  chevaux,  ne  vous  coûterait 
que  3,500,000  francs.  Comme  vous  savez,  il  y  a 
une  grande  différence  entre  ce  que  vous  avez  et  ce 
que  je  porte  ici  en  supposant  le  complet;  cela  de- 
vrait donc  vous  coûter  beaucoup  moins. 
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Dix  régiments  d'infanterie,  chacun  de  deux  ba- 
taillons,   chaque    bataillon  à   1,000   hommes,   ou 
20,000  hommes,  ne  devraient  vous  coûter  que  dix 
millions  ;  vous  savez  que  vous  avez  beaucoup  moins 
que  ce  nombre. 
^K  Un  bataillon  du  train  ne  devrait  vous  coûter  que 
^BOO,000  francs.  Un  balaillon  d'artillerie  ne  devrait 
^B)us  coûter  que  700,000  francs.  Ainsi  votre  armée 
ne  devrait  pas  coûter  quinze  millions;  encore  de 
ces  quinze  millions  faut-il  ôter  la  différence  de  votre 
situation  actuelle  au  complet  que  j'ai  supposé.  Il  est 
vrai  qu'il  faut  y  ajouter  quelques  dépenses  de  géné- 
I^Bffiiux,  quelques  dépenses  de  réparations  d'artillerie, 
'^^uelques  dépenses  de  casernes;  mais  enfin,  en  met- 
tant  pour  tout  cela  une  somme  de  cinq  millions, 
IHprec  une  somme  de  vingt  millions  vous  avez  bien 
plus  qu'il  ne  vous  faut  pour  faire  face  à  toutes  vos 
l^^épenses. 

I^y  Je  vous  prie  de  faire  raisonner  cela  et  de  faire 

faire  votre  budget  en  double,  par  corps  et  ensuite 

par  masse. 

^^  Quant  à  la  solde,  cette  dépense  doit  être  fort  au- 

^^■essous  des  six  millions  que  je  vous  envoie.  J'ai 

^^nicore  diminué  vos  dépenses  en  ordonnant  que  les 

^^fficiers  de  vos  3"  et  4"  escadrons  rentrent  en  Italie, 

en  ordonnant  que  vous  renvoyiez  aussi  les  cadres 

des  3"'  et  A"  bataillons,  en  maintenant  vos  bataillons 

à  un  effectif  de  140  hommes  par  compagnie,  enfin 
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en  VOUS  ôtantles  pontonniers,  les  bataillons  du  train 
d'artillerie  et  l'artillerie  à  cheval  ;  il  vaut  mieux 
remplacer  toutes  ces  troupes  par  de  l'infanterie. 

En  administration  politique,  les  problèmes  ne 
sont  jamais  simples  ;  jamais  la  question  ne  se  réduit 
à  savoir  si  telle  mesure  est  bonne.  Par  exemple,  un 
régiment  d'artillerie  à  cheval  est  sans  doute  un  régi- 
ment qu'il  est  agréable  d'avoir  ;  mais  il  faut  cher- 
cher si  c'est  bien  ce  qui  convient  mieux,  et  si  votre 
argent  ne  serait  pas  mieux  employé  à  solder  un 
régiment  de  3,000  hommes,  qui  ne  coûte  guère 
davantage. 

Le  grand  besoin  que  j'ai  d'établir  avec  soin  l'état 
de  mon  militaire,  afin  de  ne  pas  porter  le  désordre 
dans  toutes  mes  affaires,  exige  que  je  fixe  sur  un 
pied  définitif  mon  armée  de  IVaples  et  que  je  sache 
qu'elle  est  bien  entretenue. 

Vous  jugerez  du  soin  qu'il  faut  que  j'apporte 
dans  ces  détails  quand  vous  saurez  que  j'ai  plus  de 
800,000  hommes  sur  pied.  J'ai  une  armée  encore 
sur  la  Passarge,  près  du  Niémen  ;  j'en  ai  une  à  Var- 
sovie ;  j'en  ai  une  en  Silésie;  j'en  ai  une  à  Ham- 
bourg ;  j'en  ai  une  à  Berlin  ;  j'en  ai  une  à  Boulogne  ; 
j'en  ai  une  qui  marche  sur  le  Portugal  ;  j'en  forme 
une  seconde  à  Bayonne;  j'en  ai  une  en  Italie;  j'en 
ai  une  en  Dalmatie,  que  je  renforce  en  ce  moment 
de  6,000  hommes;  j'en  ai  une  à  Naples;  j'ai  des 
garnisons  sur  toutes  mes  frontières  de  mer.  Vous 
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pouvez  donc  juger,  lorsque  tout  cela  va  refiiier  vers 
l'intérieur  de  mes  Etats,  et  que  je  ne  pourrai  plus 
trouver  d'allégeance    étrangère,   combien  il   sera 

écessaire   que    mes    dépenses  soient  sévèrement 

alciilées. 
Vous  devez  avoir  un  inspecteur  aux  revues  assez 

abile  pour  vous  faire  l'état  de  ce  quo  doit  vous 

oùter  un  régiment  selon  nos  ordonnances. 

Napoléo\. 

D'après  l'expëdilion  originale  corara  par  les  héritiers  du  roi  Joseph. 


ORDIÎES  POUR  L'EMPLACEMENT  DES  TROUPES 
EN  POLOGNE. 

AU    MARKCHAL    DAVOUT ,     CHARGÉ    DU     l"    COMMANDEMENT 
DE    LA    GRANDE    ARMKE,    A    VARSOVIE. 

Fontainebleau,  23  octobre  1807. 

Mon  Cousin,  j'apprends  que  vos  soldats  manquent 
Me  viande,  fatiguent  le  pays  et  le  ruinent.  Me  crai- 
gnez rien  des  Autrichiens  ni  des  Russes  et  dormez 
tranquille.  Vous  ne  serez  pas  attaqué  que  je  ne  vous 
en  aie  prévenu  un  mois  d'avance.  IMacez  donc  une 
de  vos  divisions  le  long  des  confins  de  la  Silé- 
sie,  du  côté  de  Kalisz,  de  manière  qu'il  n'y  ait 
qu'un  régiment  au  plus  dans  une  même  ville.  Celte 
V.  G 
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division  devra  occuper  la  nouvelle  Silésie,  qui  fai- 
sait partie  de  la  Pologne.  Une  autre  division  peut 
être  répandue  le  long  de  la  Vistule,  depuis  Plock 
jusqu'à  Rawa,  ayant  son  quartier  général  à  Varsovie 
et  occupant  les  petites  villes  de  Lowicz,  etc.  Cette 
division  sera  également  bien.  Que  votre  troisième 
division  ait  son  quartier  général  à  Thorn  et  occupe 
Bromberg  jusqu'à  Posen  ;  elle  sera  encore  parfaite- 
ment, xlinsi  disséminées,  vos  troupes  ne  fatigueront 
pas  les  babitants ,  trouveront  des  ressources  de  tout 
genre  et  vivront  plus  facilement. 

Faites  mettre  dans  les  journaux  de  Varsovie  que 
la  meilleure  intelligence  règne  entre  l'Autriche  et 
moi;  et  cela,  faites-le  mettre  de  toutes  les  ma- 
nières, tantôt  prenant  pour  texte  le  séjour  du  grand- 
duc  de  W'iirzburg  à  Fontainebleau,  tantôt  la  pro- 
chaine remise  de  Braunau,  tantôt  en  parlant  de 
l'ambassade  de  Vienne;  la  meilleure  intelligence 
règne  également  entre  les  Russes  et  moi  ;  mais  dans 
les  circonstances  où  nous  sommes,  et  dans  le  pays 
où  vous  êtes,  où  l'on  désire  la  guerre,  il  faut  porter 
une  grande  attention  à  redresser  constamment  les 
esprits. 

Napoléon. 

D'après  l'original  comm.  par  M"«  la  maréchale  princesse  d'Eckmiihl. 


■ 
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956.  —  INSTRUCTIONS  AU  GENERAL  JUNOT  POUR  SA 
MARCHE  A  TRAVERS  L'ESPAGNE  ET  POUR  LA  PRISE 
DE  POSSESSION  DU  PORTUGAL. 


I 


AU   GÉNÉRAL   JUNOT,    COMMANDANT    LE    CORPS    d' OBSERVATION 
DE  LA    GIRONDE. 


Fontainebleau,  31  octobre  1807. 

Vous  marchez  sur  seize  colonnes,  c'est-à-dire  que 
votre  1"  colonne  est  partie  de  Bayonne  le  19  oc- 
tobre, tandis  que  la  16*  ne  partira  que  le  5  no- 
vembre. Je  n'approuve  point  cette  marche.  Vous 
auriez  dû  marcher  sur  trois  colonnes,  c'est-à-dire 
par  division.  Par  ce  moyen ,  mon  armée  aurait  été 
rendue  à  Salamanque  du  10  au  12  novembre.  Vous 
dirigerez  sur-le-champ  la  1"  division  sur  Alcantara, 
et  vous  prendrez  vos  mesures  de  manière  qu'elle  y 
soit  arrivée  avant  le  25  novembre.  Vous  faites  mar- 
cher l'artillerie  à  quatre  jours  de  vos  divisions  et  la 
cavalerie  à  quinze  jours  de  l'armée  :  faites  avancer 
sur-le-champ  toute  ma  cavalerie,  de  manière  qu'elle 
gagne  le  plus  possible.  Vous  la  partagerez  en 
quatre,  en  attachant  une  partie  à  chaque  division 
et  en  gardant  une  quatrième  partie  pour  la  ré- 
serve, (le  manière  que  chaque  division  soit  prête  à 
combattre. 
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Je  désire  donc  que  le  26,  au  j)lus  tard,  toute  la 
1"  division  avec  son  artillerie  arrive  à  Alcantara, 
pendant  que  la  2'  sera  en  marche  sur  Alcantara  et 
que  la  3*  aura  déjà  dépassé  Ciudad-Rodrigo,  et  que 
le  l"  décembre  toute  mon  armée  soit  réunie  à  Al- 
cantara. 

Si  les  Portugais  ne  font  aucune  défense,  et  que 
vous  puissiez  marcher  sans  obstacle,  vous  entrerez 
même  avant  cette  époque  en  Portugal,  afin  de  réunir 
toute  votre  armée  à  Abrantès. 

D'Alcantara  à  Abrantès  il  y  a  vingt-cinq  lieues, 
c'est-à-dire  quatre  jours  de  marche.  Vous  devez 
agrandir  les  marches  des  queues  de  vos  colonnes  et 
leur  faire  gagner  six  jours.  J'ai  h<lte  que  mon  armée 
arrive  à  Lisbonne.  De  Bayonne  à  Salamanqiie  il  n'y 
a  que  cent  lieues.  Dans  la  saison  où  nous  sommes, 
TOUS  y  mettez  vingt-six  jours;  vous  pouvez  n'en 
mettre  que  seize  ou  dix-sept.  De  Salamanque  à  Al- 
cantara il  y  a  cinquante  lieues,  qui  peuvent  être 
faites  en  neuf  jours.  Ainsi  votre  1'°  division  peut 
arriver  le  10  à  Salamanque ,  et  le  19,  ou  au  plus 
tard  le  20,  à  Alcantara. 

Les  Anglais  font  sortir  à  force  leurs  troupes  de 
Copenhague  ;  il  ne  faut  pas  que,  par  défaut  do  len- 
teur, vous  vous  laissiez  prévenir.  Il  est  des  passages 
de  Lisbonne  à  Alcantara  qu'il  est  bon  de  saisir.  Vous 
ne  devez  pas  mettre  plus  de  difficulté  à  entrer  sur 
le  territoire  du  Portugal  que  sur  le  territoire  espa- 
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gnol.  S'il  y  a  jour,  comme  je  l'ai  mandé  au  ministre 
(le  la  guerre,  à  ce  que  vous  y  entriez  comme  auxi- 
liaire, sans  rien  convenir  par  écrit,  il  n'y  a  aucune 
difficulté  à  faire  entrer  ma  1"  division  en  Portugal 
dès  le  22.  D'Alcantara  à  Lisbonne  il  y  a  cinquante 
lieues;  dans  cette  supposition,  ma  1"  division  se- 
rait à  Lisbonne  le  1"  décembre,  et  tout  le  reste 
«uivrait. 

Quant  aux  troupes  espagnoles  qui  doivent  vous 
joindre,  vous  pouvez  les  faire  venir  par  la  rive 
gauche  du  Tage  jusqu'à  Abrantès,  si  vous  pensez 
n'en  avoir  pas  besoin ,  et  dans  ce  cas  vous  pourrez 
ne  les  pas  introduire  à  Lisbonne  et  les  jeter  sur  la 
gauche,  entre  Lisbonne  et  le  cap  Saint-Vincent. 

Enfin,  dans  la  supposition  que  le  Portugal  vous 
reçût  comme  auxiliaire  ,  jusqu'à  ce  que  j'aie  décidé 
définitivement  le  sort  de  cette  puissance,  vous  res- 
teriez à  Lisbonne  et  à  vingt  lieues  de  Lisbonne,  et 
vous  auriez  soin  que  toutes  les  troupes  portugaises 
fussent  jetées  préférablement  du  côté  du  cap  Saint- 
Vincent.        1" 

Il  y  a  de  Lisbonne  à  Bayonne  deux  cents  lieues; 
c'est  aujourd'hui  pour  nos  troupes  une  marche  fort 
ordinaire;  cela  doit  se  faire  en  trente-cinq  jours. 
Vous  aurez  vu,  par  la  convention  que  j'ai  faite  avec 
l'Espagne,  qu'une  division  espagnole  doit  se  rendre 
à  Porto  et  l'autre  dans  le  pays  des  Algarves. 

Arrivées  à  Lisbonne,  mon  intention  est  que  mes 

6. 
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troupes  soient  baraquées  dans  un  camp  sur  une  des 
hauteurs.  Mes  troupes  ont  campé  à  Boulogne  tout 
l'hiver  pendant  plusieurs  années.  La  l'ille  vous  of- 
frira des  bois  et  toutes  les  ressources  pour  faire  des 
baraques  superbes. 

Vous  établirez  trois  camps  pour  vos  divisions, 
mais  de  manière  qu'ils  soient  tous  à  une  distance 
de  cinq  lieues.  Chacune  devra  camper  sur  deux 
lignes,  ou  même,  s'il  est  possible,  chaque  division 
campera  en  bataillon  carré,  de  manière  à  couvrir 
les  quatre  côtés  du  bataillon  carré,  et  les  fortifier, 
s'il  est  nécessaire,  par  des  redoutes.  A  Lisbonne, 
vous  ferez  donner  à  mes  troupes  des  capotes,  des 
couvertures  et  tout  ce  qui  leur  sera  nécessaire. 

Je  vous  ai  déjà  fait  connaître  qu'en  vous  autori- 
sant à  entrer  comme  auxiliaire,  c'était  pour  que 
vous  puissiez  vous  rendre  maître  de  la  flotte,  mais 
que  mon  parti  était  décidément  pris  de  m'emparer 
du  Portugal. 

Le  Portugais  est  brave,  la  ville  est  populeuse, 
mon  ordre  est  donc  positivement  que  mes  troupes 
ne  soient  point  disséminées  dans  des  casernes,  mais 
campées  siir  des  hauteurs,  bien  disposées,  de  ma- 
nière à  être  maître  de  la  rivière,  du  port  et  de  la 
ville.  De  ces  camps,  des  détachements,  tous  les 
jours  ou  tons  les  deux  jours,  seront  envoyés  faire  le 
service  des  batteries  ou  la  police  de  la  ville. 

J'espère  qu'au  1"  décembre  mes  troupes  seront 


[1807]  DE   NAPOLÉO\    I".  103 

à  Lisbonne,  parce  que  le  prince  royal,  n'ayant  que 
15,000  hommes,  ne  peut  vouloir  résister,  et  que, 
s'il  voulait  le  faire,  vous  y  seriez  entré  le  10  dé- 
cembre. Vous  seriez  responsable  de  tous  les  événe- 
ments qui  pourraient  arriver  sur  mer  à  l'occasion 
du  moindre  retard. 

Les  troupes  espagnoles  vont  arriver;  vous  écrirez 
à  mon  ministre  en  Espagne  de  presser  pour  qu'au 
moins  quelques  régiments  de  cavalerie  vous  arri- 
vent à  Alcantara.  Mais  enfin  n'en  recevant  pas,  vous 
êtes  assez  fort  pour  arriver  à  Lisbonne.  Je  donne 
des  ordres  pour  que  le  2*  corps  de  la  Gironde  se 
porte  sans  délai  àBayonne. 

Lisbonne  est  tout.  Je  vous  enverrai  d'ailleurs  de 
nouvelles  instructions  avant  ce  temps.  Le  général 
Loison  part  demain  pour  remplacer  le  général  La- 
roche; s'il  tardait  à  venir,  vous  avez  des  généraux 

H^Ê  cavalerie  que  vous  pouvez  employer. 

I^f  II  part  après-demaiu  un  nouveau  régiment  pro- 
visoire de  Paris;  je  vais  donner  l'ordre  à  un  autre 
régiment  provisoire  de  partir  de  Bretagne,  de  sorte 
que,  quel  que  soit  le  nombre  des  malades  que  vous 

iez,  vous  pourrez  vous  maintenir  au  complet. 
Je  n'accorde  aucun  traitement  extraordinaire  à 
personne;  mais,  du  moment  que  vous  serez  sur  le 
territoire  portugais,  avec  ce  qui  proviendra  des 
contributions,  on  payera  d'abord  la  solde  et  ce  qui 
est  dû  à  l'armée,  et  les  généraux  et  officiers  seront 
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traites  comme  à  la  Grande  Armée.  Le  ministre  de 
la  guerre  vous  écrira  à  ce  sujet.  Vous  emploierez 
dans  toutes  les  affaires  d'argent  le  consul  général  à 
Lisbonne,  et  vous  mettrez  le  plus  grand  ordre  dans 
l'armée. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  petit  mémoire  extrait 
de  la  correspondance  du  général  Leclerc,  et  un 
mémoire  que  j'ai  fait  faire  sur  les  expéditions  qui 
ont  eu  lieu  en  Portugal. 

Aussitôt  que  vous  aurez  en  vos  mains  les  diffé- 
rentes places  fortes,  vous  y  mettrez  des  comman- 
dants français  et  vous  vous  assurerez  de  ces  places. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  qu'il  ne  faut  mettre 
au  pouvoir  des  Espagnols  aucune  place  forte,  surtout 
du  pays  qui  doit  rester  dans  mes  mains. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


957.  —  ORGAMSATIOM  DU  2»  CORPS  DE  LA  GIROVDE. 

AU    GÉXKRAL    CLARKK  ,    MINISTRE    DE    LA    GlERRE. 

Fontainebleau,  3  novembre  1807. 

Monsieur  le  Général  Clarke,  le  2"  corps  de  la 
Gironde  sera  partagé  en  trois  divisions. 

La  1"  division  sera  commandÔG  par  le  général 
Barbou  et  composée  de  trois  bataillons  de  la  1"  lé- 
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gion  de  réserve  de  l'intérieur,  de  trois  bataillons 
(le  la  2*  légion  et  du  2"  régiment  suisse;  total,  sept 
^bataillons  faisant  7,000  hommes. 
^H  La  2*  division  sera  commandée  par  le  général 
^Bedel,  que  j'ai  nommé  général  de  division,  et  sera 
^^omposée  de  deux  bataillons  de  la  3*  légion  de  ré- 
serve, de  trois  bataillons  de  la  4*  légion  et  du  3*  ré- 
giment suisse  ;  ce  qui  fera  sept  bataillons  ou  près 
6,000  hommes. 

La  3*  division  sera  commandée  par  le  général 

alher,  et  sera  composée  de  la  5°  légion  de  réserve, 

Il  2*  bataillon  du  4°  régiment  suisse,  de  deux  ba- 

aillons  de  la  garde  de  Paris  et  du  3*  bataillon  du 

^^^  léger;  ce  qui  fera  sept  bataillons. 

^K  Le  corps  sera  commandé  en  chef  par  le  général 

^He  division  Dupont.  Vous  vous  entendrez  avec  ce 

général  pour  le  choix  du  chef  de  l'état-major.  Vous 

ommerez  un  officier  pour  commander  le  génie.  Le 

énéral  Boussart  commandera  la  cavalerie. 

Le  général  Dupont  sera  rendu  à  Bayonne  pour  le 
5  novembre. 
Chaque  division  aura  douze  pièces  de  canon. 
Vous  vous  entendrez  avec  le  ministre  Dejean  pour 
nommer   un  ordonnateur   et   organiser  les  admi- 
nistrations,   de    manière    qu'au    1"   décembre   ce 
,  corps  puisse  commencer  à  agir,  si  cela  était  né- 
S  cessaire. 
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division,  remplacera  le  général  Dupont  dans  le 
commandement  de  la  1"  division  du  1"  corps  de  la 
Grande  Armée. 

Vous  donnerez  ordre  aux  adjudants  commandants 
Thomas,  Rewest  et  Chameaux,  et  aux  capitaines 
adjoints  Bochud  ,  Caignet,  Ferret,  Gaillard  et  Fou- 
chard ,  de  se  rendre  à  Bayonne  pour  être  employés 
dans  ce  corps. 

Le  général  Pannetier  sera  employé  dans  le  même 
corps,  division  du  général  Barbou. 

Les  généraux  de  brigade  Godinot  et  Liger-Belair 
seront  employés  dans  le  même  corps,  division  du 
général  iMalher. 

Les  généraux  Cassagne,  Laplane  et  Laval  seront 
employés  dans  le  même  corps,  division  du  général 
Vedel. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 


958.   —   FORMATION  DU  CORPS  D'OBSERVATION 
DES  COTES  DE  L'OCÉAV. 

AU    GKXÉRAL    CLARKK ,    MIXISTRK    DK    LA    GUERRE. 

Fontainebleau,  5  novembre  180T. 

Monsieur  le  Général   Clarke,   des   circonstances 
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ditrérentes  me  portent  à  donner  une  autre  formation 
aux  deux  brigades  d'infanterie  provisoires  de  ré- 
serve dont  j'avais  ordonné  la  réunion  à  Nancy  et  à 
Sedan.  Vous  trouverez  ci-joint  le  tableau  de  la  for- 
mation de  ce  corps,  qui  portera  le  titre  de  Corps 
(T observation  des  côtes  de  l'Océan,  et  qui  se  réu- 
nira :  la  1"  division  à  Metz ,  la  2"  à  Nancy  et  la  3°  à 
Sedan. 

Chacune  de  ces  trois  divisions  sera  composée  de 
deux  brigades,  chaque  brigade  de  deux  régiments 
provisoires,  chaque  régiment  provisoire  de  quatre 
bataillons,  chaque  bataillon  de  quatre  compagnies 
des  3"'  bataillons  portés  dans  le  tableau  ,  et  qui  se- 
ront complétées  à  150  hommes  chacune;  total, 
48  bataillons.  Cela  formerait  un  total  de  28,800 
hommes. 

Les  quatre  brigades  de  cavalerie  provisoire  de  la 
réserve,  qui  se  réunissent  à  Orléans,  Tours,  Char- 
tres et  Compiègne,  seront  comprises  dans  ce  corps, 
ainsi  que  les  trois  compagnies  d'artillerie  légère  ,  et 
les  trente-six  pièces  de  canon  qu'elles  servent. 

J'ai  donné  l'ordre  que  le  général  Mouton,  mon 
aide  de  camp,  se  rendît,  le  15  novembre,  dans  les 
villes  où  se  réunissent  ces  brigades.  Il  passera  la 
revue  de  ces  troupes  et  vous  rendra  compte  de  leur 
situation. 

Il  est  nécessaire  d'organiser,  pour  le  service  de 
ces  trois  divisions,  dix-huit  pièces  de  canon,  et  d'y 
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destiner  trois  compagnies  d'artillerie  à  pied  et  une 
compagnie  pour  le  parc;  dix-huit  autres  pièces  se- 
ront servies  par  les  trois  compagnies  d'artillerie  à 
cheval  dont  j'ai  ordonné  la  formation,  ilinsi  il  y 
aura  trois  compagnies  d'artillerie  à  cheval,  quatre 
à  pied  et  cinquante-quatre  pièces  de  canon. 

Proposez-moi  un  général  d'artillerie  pour  com- 
mander cette  artillerie,  un  directeur  du  parc  et  des 
officiers  d'artillerie. 

Tout  cela  formera  un  corps  de  plus  de  34,000 
hommes. 

Entendez-vous  avec  le  ministre  Dejean  pour  four- 
nir des  caissons  à  ce  corps  et  aux  deux  corps  de  la 
Gironde. 

Je  suppose  que  vous  avez  pris  des  mesures  pour 
organiser  le  service  de  santé  de  ces  corps. 

Réunissez  à  la  Fère  les  quatre  compagnies  d'ar- 
tillerie à  pied,  les  dix-huit  pièces  d'artillerie  et  le 
parc  de  ce  corps.  Faites-moi  connaître  quand  les 
trois  compagnies  d'artillerie  à  cheval  pourront  se 
mettre  en  marche,  pour  que  j'indique  le  lieu  où 
elles  devront  se  réunir. 

Recommandez  au  maréchal  Kellcrman  de  faire 
fournir  des  capotes  aux  trois  divisions  du  corps 
d'observation  des  côtes  de  l'Océan. 

Proposez-moi  trois  généraux  de  division,  six  gé- 
néraux de  brigade,  un  général  d'artillerie,  un  du 
génie,  trois  adjudants  commandants  et  douze  offi- 
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ciers  d'état-major,  pour  composer  l'êlal-major  de  ce 
corps.  En  attendant,  donnez  l'ordre  au  général  de 
brigade  Brun  de  se  rendre  à  Metz,  pour  prendre  le' 
Iconimandement  de  la  1'"  division;  au  général  de 
brigade  Lefranc  de  se  rendre  à  Nancy,  pour  prendre 
le  commandement  de  la  2°  division,  et  au  général 
de  division  Morlot  de  se  rendre  à  Sedan,  pour 
commander  la  3*  division. 

La  1"  division,  composée  de  quatre  régiments  et 
de  seize  petits  bataillons,  doit  pouvoir  rester  tout 
entière  à  Metz.  Je  désire  qu'elle  puisse  rester  toute 
dans  cette  ville,  parce  qu'elle  prendra  plus  d'en- 
semble. Si  elle  ne  peut  pas. y  rester,  vous  me  pro- 
poserez les  villes  voisines  où  l'on  pourrait  détacher 
une  brigade.  Même  observation  pour  la  2'  divi- 
sion, qui  se  réunit  à  Nancy.  Quant  à  la  3°  divi- 
sion ,  une  brigade  sera  placée  à  Sedan  et  l'autre  à 
Mézières. 


Napoléon. 


D'après  ia  copie.  DëpAt  de  la  guerre. 
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959.  —  ORDRE  CONCERNANT  L'ENTRETIEN  DE  L'ARMÉE 
OPÉRANT  EN  PORTUGAL. 

AU  GÉNÉRAL  CLARKK ,  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Fontainebleau,  5  novembre  1807 

Monsieur  le  Général  Claïke ,  répondez  au  géné- 
ral Junot  que  j'entends  qu'il  vous  fasse  connaître 
les  receveurs  qui  n'auraient  pas  payé  exactement 
les  ordonnances  du  trésor.  Je  considère  cela  comme 
un  acte  très-coupable,  et  mon  intention  est  d'être 
rigoureux  sur  cet  objet. 

Faites-lui  connaître  qu'à  l'avenir,  dès  que  mon 
armée  sera  entrée  en  Portugal,  elle  doit  être  nour- 
rie, habillée  et  soldée  sur  les  contributions  qui 
seront  levées  dans  ce  pays  ;  il  faut  que  ,  dès  ce  mo- 
ment-là, je  n'aie  plus  un  sou  à  y  envoyer. 

Je  n'entends  pas  que,  sous  prétexte  de  manque 
de  vivres,  sa  marche  soit  retardée  d'un  jour  :  cette 
raison-là  n'est  bonne  que  pour  des  hommes  qui  ne 
veulent  rien  faire  :  20,000  hommes  vivent  partout, 
même  dans  le  désert. 

Napoléon. 

D'aprèi  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 
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L960.  —  ORDRES  POUR  L'OCCUPATION   DU  PAYS  ENTRE 
LA  VISTULE  ET  L'ODER. 

AU   MARÉCHAt  SOULT ,    CHARGÉ  DU  2«  COMMANDEMENT   DE   LA 
GRANDE   ARMÉE,    A   ELBING. 

Fontainebleau,  ^  novembre  1807. 

'  Du  moment  que  nos  conventions  seront  signées 
avec  les  Prussiens,  mon  intention  est  que  vous  éva- 
cuiez la  rive  droite  de  la  Vistule  ;  que  vous  teniez 
plusieurs  régiments  de  cavalerie  légère  dans  l'île 

Ide  IVogat;  que, vous  placiez  une  de  vos  divisions  à 
Marienburg,  comme  tête  de  pont,  en  la  dissémi- 
nant à  Neuburg,  Mewe,  cette  division  pouvant  être 
appuyée  par  le  corps  qui  est  à  Danzig;  que  vous 
envoyiez  votre  cavalerie  entre  l'Oder  et  l'Elbe  et  que 
vos  deux  autres  divisions  et  vos  parcs  soient  dirigés 
sur  Stettin.  Mon  intention  est  que  vous  ayez  le  com 

I mandement  de  tout  le  pays  compris  entre  la  Vistule 
et  l'Oder,  excepté  la  Pologne,  qui  est  occupée  par 
le  maréchal  Davout. 

Aussitôt  que  j'aurai  appris  que  vous  êtes  en 
marche  sur  Stettin,  je  vous  donnerai  aussi  le  com- 
.mandement  de  la  Poméranie  suédoise. 

Vous  pourrez  diriger  tout  cela  de  Stettin.  Mais, 
sous  aucun  prétexte,  pour  aucun  motif,  vous  ne 
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devez  point  évacuer  la  droite  de  la  Vistule  sans 
mon  ordre.  Dites,  promettez  ce  que  vous  voudrez, 
mais  n'exécutez  pas  ce  mouvement  que  je  ne  vous 
en  aie  écrit. 

Les  Russes  n'ont  pas  évacué  la  Valachie,  ni  la 
Moldavie  ;  les  Prussiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  les 
contributions.  L'Autriche  vient  de  déclarer  la  guerre 
à  l'Angleterre.  La  division  Verdière  vient  de  rece- 
voir l'ordre  de  se  rendre  à  Stettin.  Les  alliés  vont  à 
Baireuth.  Il  n'y  aura  donc  définitivement  entre 
l'Elbe  et  l'Oder  que  vous  et  le  1"  corps.  Six  divi- 
sions d'infanterie  ne  peuvent  pas  être  gênées  dans 
un  si  grand  espace  de  terrain  et  pourront  passer 
l'hiver  tranquillement,  s'il  y  a  lieu. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


961.   —  ORDRES  REI.ATIFS   A   LA   FRONTIERE 
DES  PYRIÎMÉES. 

AU   GÉNÉRAL   CLARKE,    MINISTRE   DE    LA    GUERRE. 

Foatainebleau,  11  novembre  1807. 

Monsieur  le  Général  Clarke ,  donnez  l'ordre  au 
généralDupont  d'accélérer  son  départ  pour  Bayonne, 
de  former  sa  première  division  des  sept  premiers 
bataillons  de  toutes  les  troupes  qui  seront  arrivées 
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avant  le  20  novembre.  Il  formera  sa  seconde  divi- 
sion des  sept  bataillons  qui  arriveront  après,  et  il 
uivra,  pour  la  formation  de  ses  divisions,  non  les 
Irdres.que  j'ai  donnés,  mais  l'ordre  de  l'arrivée 
es  bataillons. 
Accélérez  le  départ  de  l'arlillerie. 
Donnez  également  des  ordres  pour  accélérer  le 
part  des  régiments  qui  forment  le  2"  corps  de  la 
ironde,  pour  Bayonne.  Supprimez  les  séjours,  et, 
il  y  a  de  petites  étapes,  faites-les  doubler. 
Donnez  également  l'ordre  que  les  régiments  pro- 
isoires  de  cavalerie  qui  doivent  former  les  quatre 
rigades  de  réserve  accélèrent  leur  marche,  de  ma- 
ière  à  arriver  le  plus  tôt  possible,  en  supprimant 
s  séjours  et  en  doublant  les  petites  étapes. 
Donnez  ordre   que  les  bataillons  composant  le 
rps  d'observation  des  côtes  de  l'Océan  accélèrent 
ussi  leur   marche,  en  supprimant  les  séjours  et 
rûlant  les  petites  étapes. 
Donnez  l'ordre  également  aux  trois  compagnies 
'd'artillerie  à  cheval  de  partir  sans  délai  avec  leur 
^artillerie.  Donnez  l'ordre  qu'au  20  novembre  les 
laces  frontières  de  l'Espagne  soient  armées.  En- 
voyez-y des  compagnies  d'artillerie.  Au  20  novem- 
bre, vous  y  ferez  entrer  des  approvisionnements 
pour  servir  à  la  garnison  pendant  quinze  ou  vingt 
jours.  Ces  approvisionnements  se  feront  par  réqui- 
sition par  l'intermédiaire  des  préfets. 
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Faites  fabriquer  200,000  rations  de  biscuit  à 
Perpignan  et  300,000  à  Bayonne.  Voyez  le  ministre 
de  la  marine  pour  que,  s'il  y  a  du  biscuit  tout  fait 
à  Bordeaux,  on  le  fasse  filer  sur  Bayonne.  Tout 
cela  doit  être  le  plus  secret  possible,  surtout  l'ar- 
mement des  places  des  frontières  d'Espagne  du  côté 
des  Pyrénées  orientales.  Donnez  des  instructions 
secrètes,  et  faites  marcher  les  corps  de  manière 
que  les  premières  opérations  ostensibles  ne  se  fas- 
sent pas  voir  dans  ce  pays  avant  le  25  novembre. 

Quand  je  parle  de  places,  je  veux  dire  celles  de 
Pextrème  frontière,  telles  que  Bellegarde.  Je  ne' 
connais  pas  assez  cette  frontière  pour  savoir  s'il 
y  on  a  d'autres.  Les  approvisionnements  qu'on 
verra  là,  on  dira  que  c'est  pour  l'armée  de  la 
Gironde. 

Faites-moi  faire  un  livret  qui  me  présente  l'état- 
de  situation  des  1"  et  2^  corps  de  la  Gironde  et  de. 
celui  des  côtes  de  l'Océan,  et  qui  me  fera  connaître 
quand  partiront  les  compagnies  d'artillerie,  l'état- 
major  des  trois  corps,  les  caissons  de  l'artillerie,  et 
le  jour  où  chaque  chose  sera  rendue  à  sa  destina- 
tion. Vous  comprendrez  dans  ce  livret,  sous  le  titre 
de  Troupes  qui  n'ont  fas  encore  de  destination 
définitive,  les  quatre  bataillons  qui  sont  dans  la 
13*  division  militaire,  qui  ont  ordre  de  se  tenir 
prêts  à  marcher  avec  le  régiment  irlandais. 

Vous  accélérerez  le  départ  des  régiments  napoli-; 
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tains  qui  entrent  en  France  par  le  mont  Cenis,  en 

toute  hâte  pour  Avignon. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 
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—  DISPOSITIONS  POUR  LA  RÉPARTIÏIOX  ET 
L'EMPLACEMENT  DES  TROUPES  DE  LA  GRANDE 
ARMIÔE  EN  SIX  GRANDS  COMilANDEMENTS. 

AU    PniNCE    DE   NEUCHATEL,    MAJOR    GÉNÉRAL    DE    LA 
GRANDE    ARMÉE. 

Fontainebleau,  II  novembre  1807 

Mon  Cousin,  vous  enverrez  demain  un  nouvel 
officier  d'état-major  à  l'armée ,  et  vous  ferez  con- 
aître  aux  maréchaux  les  dispositions  suivantes  : 
Le  territoire  de  l'armée  sera  divisé  en  six  com- 
andements.  Le  premier  commandement  compren- 
dra le  duché  de  Varsovie  et  la  province  de  Kustrin  , 
y  compris  Kiistrin  et  son  territoire.  Le  maréchal 
Davout  y  commandera,  et  il  placera  ses  troupes  de 
manière  à  pouvoir  y  passer  tout  l'hiver  et  dans 
l'ordre  suivant  :  1"  une  division  avec  un  régiment 
de  cavalerie  légère  à  Thorn,  à  liromherg  et  à  Posen, 
occupant  par  des  détachements  d'infanterie  et  de 
cavalerie  les  frontières  du  côté  de  la  Prusse  et  de  la 
ussie;  2"  une  division  et  deux  régiments  de  cava- 
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leric  légère  à  Varsovie  et  à  Kalisz  ;  3°  une  division 
et  les  quatre  régiments  de  cavalerie  légère  du  géné- 
ral Pajol  à  Kiistrin  et  dans  la  province  de  Kiistrin. 
La  division  de  dragons  qui  est  attachée  au  maréchal 
Davout  se  rendra  en  Silésie.  Par  ce  moyen ,  la  Po- 
logne se  trouvera  soulagée  d'une  division  d'infan- 
terie, d'une  division  de  dragons  et  d'une  division  de 
cavalerie  légère.  La  place  de  Kiistrin  ne  recevra 
d'ordres  que  du  maréchal  Davout.  Il  y  aura  un  de 
ses  généraux  de  division  qui  aura  là  son  quartier 
général. 

Le  deuxième  commandement  comprendra  l'île 
de  Nogat  et  le  pays  de  la  rive  gauche  de  la  Vistule 
jusqu'à  l'Oder,  non  compris  le  territoire  de  Danzig 
et  le  territoire  du  duché  de  Varsovie.  La  Poméranie 
suédoise  fera  partie  de  ce  commandement,  ainsi 
que:  la  place  de  Stettin  et  la  province  d'Ukermark. 

Le  maréchal  Soult  aura  ce  commandement.  Son 
corps  sera  placé  de  la  manière  suivante  :  1°  une  di- 
vision d'infanterie  et  trois  régiments  de  cavalerie 
légère  dans  l'île  de  Nogat  et  sur  la  rive  gauche  de 
la  Vistule;  2°  deux  divisions  autour  de  Stetlin  et 
dans  rUkermark;  3°  une  division  de  dragons  entre 
Stettin  et  la  Vistule;  4°  la  division  Molitor,  qui  fera 
désormais  partie  du  ¥  corps,  dans  la  Poméranie 
suédoise  ;  5°  le  régiment  du  grand-duc  de  Berg,  qui 
fera  également  partie  du  4'  corps ,  sera  cantonné 
dans  la  Poméranie. 
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La  ville  de  Danzig  et  son  territoire  formera  un 
commandement  particulier.  Il  y  aura  là  le  corps  du 
énéral  Oudinot  augmenté  du  9*  de  hussards  et  des 
7"  et  2*  de  chasseurs. 

Le  troisième  commandement  comprendra  la  Si- 
lésie.  Le  maréchal  Mortier  aura  ce  commandement. 
Il  y  aura  le  5'  et  le  6*  corps  Le  5*  corps  sera  dans 
la  haute  Silésie  et  le  6®  corps  dans  la  basse  Silésie. 
Il  y  aura  trois  divisions  de  dragons,  celle  qui  était 
attachée  au  3*  corps  et  les  deux  qui  se  trouvent  déjà 
en  Silésie. 

Le  quatrième  commandement  comprendra  les 
pays  situés  entre  l'Oder  et  l'Elbe.  Le  maréchal  Vic- 
tor aura  ce  commandement.  Il  y  aura  là  le  1"  corps 
et  les  trois  divisions  de  grosse  cavalerie. 

Le  cinquième  commandement  comprendra  les 
villes  hanséatiques.  Le  maréchal  prince  de  Ponte- 
Corvo  aura  ce  commandement.  Il  y  aura  ce  qui  s'y 
trouve  actuellement. 

Le  sixième  commandement  comprendra  le  Ha- 
novre. 

Le  parc  général  d'artillerie  se  rendra  à  Erfurt. 
Le  grand  quartier  général  et  le  quartier  général 
de  la  réserve  de  cavalerie  seront  à  Berlin. 

La  division  Verdière  sera  dissoute;  les  2'  et  12' 
légers  se  rendront  à  Paris  ;  le  3"  et  le  72*  feront  partie 
du  corps  du  maréchal  Soult  et  remplaceront  le  14« 
et  le  55°;  le  14°  rejoindra  son  dépôt,  en  partant 
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vingt-quatre  heures  après  la  réception  de  votre 
ordre  ;  le  55*  rejoindra  le  camp  de  Boulogne.  L'ar- 
tillerie de  la  division  Verdière  se  rendra  à  Mayence, 
pour  servir  dans  l'intérieur.  Les  troupes  bavaroises 
et  virurtembergeoises ,  et  les  autres  troupes  alliées, 
qui  se  trouvent  en  Silésie  et  dans  la  province  de 
Berlin,  se  rendront  à  Baireuth,  pour  de  là  être  ren- 
voyées chez  elles.  Vous  me  ferez  connaître  le  jour 
de  leur  arrivée,  et  vous  me  demanderez  mes  ordres. 
La  brigade  de  cavalerie  légère  du  général  Bruyères 
sera  cantonnée  dans  la  Poméranie  suédoise.  La  divi- 
sion de  dragons  de  Milhaud  se  rendra  en  Hanovre  ; 
tous  les  détachements  appartenant  à  ces  corps  la  re- 
joindront. 

Par  cet  arrangement,  mes  troupes  seront  placées 
de  manière  à  passer  l'hiver  sans  se  gêner  les  unes 
les  autres.  Le  maréchal  Davout  restera  à  Varsovie, 
le  maréchal  Soult  àStettin,  le  maréchal  Mortier  à 
Breslau  ,  le  maréchal  Victor  à  Berlin  et  le  prince  de 
Ponte-Corvo  à  Hambourg.  Si  j'avais  oublié  quelque 
corps,  ce  que  je  ne  crois  pas,  vous  me  le  ferez  con- 
naître avant  d'expédier  vos  ordres.  Réitérez  l'ordre 
à  M.  Daru  de  réunir  les  magasins  de  capotes  et  effets 
d'habillement  à  Magdeburg,  où  doit  être  le  dépôt 
général,  en  ne  laissant  à  Varsovie  que  ce  qui  est 
nécessaire  au  3*  corps,  et  à  Danzig  ce  qui  est  né- 
cessaire à  la  division  Oudinot,  et  c'est  peu  de  chose. 

Napoléon. 

D'appès  l'expédition  originale.  Dépôt  de  la  guerre. 
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963.  —  COXDllTE  A  TENIR  PAR  LE  GENERAL  JUMOT, 
DÈS  SON  ARRIVÉE  A  LISBONNE. 

AU    GÉNÉRAL   JU\OT,    COMMAXUAXT   LE   CORPS    d'oBSERVATION 
DE    LA    GIRONDE. 

Fontainebleau,  12  novembre  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  3  novembre.  Deux  dé- 
pêches que  vous  avez  reçues  de  moi  par  des  cour- 
riers extraordinaires  vous  auront  fait  connaître  mon 
intention  relativement  à  votre  marche  en  Portugal. 
Elles  s'accordent  assez  avec  les  projets  que  vous  me 
faites  connaître.  Je  conçois  toujours  l'espérance  que 
vous  saisirez  la  flotte.  Je  vous  envoie  ci-joint  l'état 
des  officiers  de  marine  qui  vont  vous  joindre. 

Si  on  vous  laisse  arriver,  comme  je  le  suppose, 
voici  la  conduite  que  vous  devez  tenir  :  occuper  les 
ports,  bien  placer  vos  troupes  dans  des  camps,  sai- 
sir la  flotte,  faire  arborer  sur  tous  les  bâtiments  le 
pavillon  français,  y  répartir  les  officiers  de  marine 
que  je  vous  envoie,  mettre  à  bord  de  chaque  vais- 
seau 200  hommes  d'infanterie. 

Je  donne  ordre  au  ministre  de  la  marine  de  diri- 
ger en  toute  hâte  un  bataillon  de  canonniers  de  la 
marine,  afin  d'en  garnir  les  vaisseaux.  Vous  ferez 
sur-le-champ  armer  les  vaisseaux  qui  seront  en  état 
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de  l'être;  vous  ferez  tenir  l'équipage  de  force  à 
bord,  et  y  ferez  mettre  des  vivres,  afin  que  j'aie  là 
sept  à  huit  vaisseaux  de  ligne  qui  puissent  se  porter 
partout. 

Du  moment  que  vous  aurez  pris  possession  de  la 
flotte  et  des  places  fortes,  vous  procéderez  au  désar- 
mement de  l'armée. 

Vous  ferez  connaître  au  prince  régent  qu'il  doit 
se  rendre  en  France  ;  vous  tâcherez  qu'il  y  consente 
de  bon  gré.  Vous  lui  donnerez  des  officiers  dont  la 
commission  apparente  sera  de  l'escorter,  mais  bien 
réellement  pour  le  garder.  Arrivé  à  Lisbonne,  vous 
m'en  ferez  prévenir,  et  on  attendra  là  mes  ordres. 
Vous  en  ferez  de  même  de  tout  ce  qui  a  droit  au 
trône,  et,  sans  dureté,  sans  vexation,  vous  les  ferez 
partir  pour  Bayonne.  S'il  y  a  des  Suisses,  vous  les 
incorporerez  dans  vos  régiments  suisses,  en  envoyant 
les  officiers  à  Paris  pour  être  placés  dans  mes  régi- 
ments suisses,  s'il  y  a  lieu. 

Vous  vous  déferez  des  hommes  les  plus  mar- 
quants, et  qui  pourraient  vous  donner  de  l'inquié- 
tude, en  leur  donnant  l'ordre  de  se  rendre  à  Paris. 
Tous  devront  attendre  à  Bayonne  de  nouveaux 
ordres. 

Vous  pouvez  même  réunir  de  l'armée  portugaise 
un  corps  de  5  à  6,000  hommes,  officiers  et  soldats, 
en  les  dirigeant  par  colonnes  de  1,000  hommes  sur 
la  France,  et  leur  déclarant  que  je  les  prends  à 
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mon  service.  Vous  les  feriez  assermenter  ;  vous  y 
mêleriez  quelques  officiers  français,  et  donneriez 
d'aulres  noms  à  leurs  régiments;  et  effectivement 
je  les  prendrai  à  mon  service.  Par  ce  moyen,  vous 
vous  débarrasserez  de  beaucoup  de  monde.  Vous 
aurez  soin  de  les  diriger  par  différents  chemins. 

Les  revenus  doivent  être  perçus  pour  mon  compte. 
Le  sieur  Herman  doit  être  administrateur  général 
des  finances  du  pays  ;  je  donne  ordre  au  ministre  du 
trésor  public  de  vous  envoyer  un  receveur  général, 
qui  sera  sous  ses  ordres. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  recommander  de  ne 
donner  lieu  à  aucune  espèce  de  plaintes  :  c'est  à 
vous  à  donner  à  tout  le  monde  l'exemple  du  plus 
grand  désintéressement.  Veillez  avant  tout  à  ce  que 
la  solde  de  l'armée  soit  pourvue.  Ce  qui  viendra 
des  prises,  des  bijoux,  magasins  de  marchandises 
anglaises,  moitié  sera  pour  le  domaine  privé  et 
moitié  pour  l'armée  ;  et,  dans  cette  moitié,  les  gé- 
néraux et  les  chefs  auront  lieu  d'être  satisfaits  de  la 
manière  dont  ils  seront  traités. 

Les  marchandises  anglaises  doivent  être  saisies; 
les  individus  anglais,  arrêtés  et  envoyés  en  France; 
les  propriétés  anglaises,  même  foncières,  doivent 
être  séquestrées  en  mon  nom,  telles  que  maisons, 
vignes,  terres,  etc. 

Je  vous  réitère  de  bien  vous  conduire,  et  comme 
je  le  ferais  moi-même,  et  de  donner  J'exemple  de 


122  CORRESPO\DAXCE    MILITAIRE  L1807] 

]a  plus  grande  pureté;  il  vaut  mieux  avoir  une  for- 
tune noblement  acquise,  que  vous  pourrez  avouer 
et  que  vous  tiendrez  de  mes  mains,  qu'une  fortune 
illégitime  et  honteuse.  Il  paraît  que  la  gloire  mili- 
taire que  vous  recueillez  en  Portugal  ne  sera  pas 
grande;  il  faut  donc  que  vous  acquériez  celle  d'un 
administrateur  probe  et  irréprochable  ;  il  faut  donc 
que  vous  donniez  l'exemple. 

Votre  chef  d'état-major  est  un  homme  peu  déli- 
cat, qui  a  pris  beaucoup  d'argent  à  Fulde  ;  imposez- 
lui  une  loi  scrupuleuse.  Faites  connaître  que  qui 
que  ce  soit  qui  vole,  j'en  ferai  justice. 

Vous  ferez  arborer  à  Lisbonne  le  pavillon  fran- 
çais, et  vous  vous  tiendrez  dans  cette  situation. 

Votre  armée  doit  être  exactement  payée.  Vous 
devez  de  plus  accorder  aux  généraux,  colonels  et 
commandants,  des  traitemenis  comme  ceux  de  la 
Grande  Armée,  mais  pas  davantage. 

Tous  les  objets  précieux  que  vous  prendrez,  vous 
les  ferez  mettre  dans  des  caisses  et  envoyer  à  la 
caisse  d'amortissement.  Ils  auront  la  destination  dé- 
finitive que  je  vous  ai  dite  par  ma  lettre. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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964.  —  PUNITION  INFLIGÉE  AU  GÉNÉRAL  SERVAV, 
POUR  AVOIR  DONNÉ  DANS  UNE  PUBLICATION  LES 
ÉTATS  DE  SITUATION  DE  L'ARMÉE. 

AU   GÉNÉRAL    CL.IRKE,    MINISTRE    DE    LA    GUERRE. 

Fontainebleau,  15  novembre  ]807. 

Le  général  Servan  est  prévenu  d'avoir  donné  des 
états  de  situation  de  mes  troupes  en  1806,  dans  un 
ouvrage  qui  a  été  imprimé,  intitulé  :  Campagnes 
des  Français  en  Italie  depuis  Henri  IV  jus- 
qu'en 1806.  Le  général  Servan  était  alors  inspec- 
teur aux  revues;  il  a  donc  abusé  de  ma  confiance 
pour  divulguer  les  choses  les  plus  secrètes  de  l'État. 
Vous  lui  ordonnerez  les  arrêts,  et  me  ferez  con- 
naître ce  qu'il  allègue  pour  sa  justification  ;  et,  lors- 
qu'il sera  prouvé  que  le  général  Servan  a  donné  ces 
renseignements,  vous  ferez  mettre  à  l'ordre  de  l'ar- 
mée que  ce  général  a  été  mis  aux  arrêts  pour  avoir, 
par  une  conduite  coupable  et  insensée,  divulgué 
les  secrets  de  l'Etat. 

Vous  veillerez  à  ce  qu'aucun  renseignement  ne 
soit  public,  sur  les  frontières  militaires  de  l'em- 
pire, que  vous  ne  l'ayez  permis,  et  vous  ne  la  don- 
nerez, votre  permission,  pour  rien  de  ce  qui  pourrait 
donner  à  l'ennemi  des  connaissances  qui  pourraient 
être  nuisibles. 

D'a|>rès  la  minute,  .archives  de  l'Empire. 
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9C5.  —  IMSTRUGTIONS  CONCERNAMT  LE  2«  CORPS 
D'OBSERVATION  DE  LA  GIRONDE,  LE  CORPS  D'OBSER- 
VATION DES  COTES  DE  L'OCÉAN,  ET  LA  DIVISION 
D'OBSERVATION  DES  PYRÉNÉES  OCCIDENTALES. 

AU   GÉNÉRAL   CLARKE,    MINISTRE   DE   LA  GUERRE. 

Venise,  6  décembre  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  et  l'état  de  répartition  des 
cantonnements  que  vous  avez  donnés  aux  régiments 
provisoires  qui  composent  le  corps  d'observation  des 
côtes  de  l'Océan.  Mon  intention  est  que  la  brigade 
de  chasseurs  se  réunisse  à  Bayonne  et  y  soit  le 
25  décembre;  que  la  brigade  de  grosse  cavalerie 
se  rende  également  à  Bayonne,  de  manière  à  y  être 
réunie  le  20  décembre.  Ces  deux  brigades,  qui  font 
plus  de  2,000  bommes  de  cavalerie,  feront  partie 
du  2'  corps  de  la  Gironde,  suivront  son  mouvement 
et  seront  sous  les  ordres  du  général  Dupont.  La  bri- 
gade de  dragons  et  la  brigade  de  hussards  feront 
partie  du  corps  d'observation  des  côtes  de  l'Océan. 
Ainsi  le  général  Dupont  aura  deux  régiments  provi- 
soires de  grosse  cavalerie,  deux  régiments  de  chas- 
seurs et  un  détachement  du  10*  régiment  de  dra- 
gons. Donnez  l'ordre  au  général  Dupont  d'avoir,  le 
20  décembre,  son  quartier  gcpéral  à  Vitloria,  rt  de 
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faire  entrer,  le  16,  sa  2'  et  sa  3*  division,  de  ma- 
nière à  avoir,  du  20  au  25  décembre,  tout  son  corps 
d'armée  entre  Vittoria  et  Burgos,  en  le  plaçant  selon 
les  circonstances.  Je  compte   qu'il  aura,    à  cette 
époque,  22,000  hommes  d'infanterie,  2,500  hom- 
mes   de    cavalerie ,    et ,    avec    l'artillerie ,    passé 
IB,000  hommes. 
rVous  lui    enjoindrez   de   ne   point    quitter   son 
rmée  pour  aller  à  aucune  conférence  ni  à  aucune 
cour,  et  de  veiller  sur  les  opérations  des  Espagnols, 
mais  sans  témoigner  aucune  méfiance.  Son  langage 
doit  être  qu'il  est  destiné  à   soutenir  le  général 
^^Junot,  et  que  l'on  sait  que  les  Anglais  méditent 
l^ne  grande  expédition  contre  Lisbonne. 
W^Ê  Ainsi,  au  10  décembre,  aucun  corps  du  I"  et  du 
^1*  corps  d'observation   de  la  Gironde  ne  sera  en 
France.  Vous  ferez  donc  en  sorte  de  rapprocher  de 
iHlayonne  les  trois  divisions   d'infanterie,  les  deux 
brigades  de  cavalerie  et  l'artillerie  des  corps  d'ob- 
servation des  côtes  de  l'Océan,  de  manière  que,  du 
20  au  30  décembre,  ces  divisions  puissent,  s'il  est 
cessaire,  entrer  en  campagne  pour  soutenir  le 
général  Dupont.  Vous  donnerez  l'ordre  que  tous  les 
détachements  qui  sont  en  marche  pour  rejoindre  le 
corps  du  général  Junot  soient  placés  à  Salamanque 
sous  les  ordres  du  général  Dupont;  cela  doit  faire 
un  corps  de  3,000  hommes.  Si  le  général  Junot  en 
besoin ,  le  général  Dupont  les  lui  fera  passer.  S'il 
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n'en  a  pas  besoin,  le  général  Dupont  les  gardera  à 
Sahimanqiie  pour  en  renforcer  au  besoin  son  corps 
d'armée. 

Le  bataillon  irlandais,  le  bataillon  de  Prusse  et 
le  bataillon  de  Westpbalie  feront  partie  du  corps 
d'observation  des  côtes  de  l'Océan.  Le  bataillon  de 
Westpbalie  sera  placé  dans  la  1"  division,  le  batail- 
lon irlandais  dans  la  2",  et  le  bataillon  de  Prusse 
dans  la  3*  ;  ce  qui  augmentera  d'autant  ces  divi- 
sions. 

Le  A"  bataillon  du  15'  régiment  de  ligne,  le 
3*  bataillon  du  47%  le  3*=  du  70%  le  3"  du  86"  et  le 
2*  du  47%  avec  le  bataillon  suisse,  faisant  une  force 
de  3  ou  4,000  hommes,  se  réuniront  à  Saint-Jean- 
Pied-de-Port.  Il  est  nécessaire  que  ce  corps  soit 
réuni  là  le  20  décembre  ;  il  portera  le  nom  de  Divi- 
sion d'observation  des  Pyrénées  occidentales.  Vous 
donnerez  l'ordre  au  général  Mouton,  mon  aide  de 
camp,  de  prendre  le  commandement  de  cette  divi- 
sion. Vous  organiserez  pour  cette  division  douze 
pièces  d'artillerie. 

Les  différents  détachements  de  la  Garde  impé- 
riale qui  sont  en  marche  pour  Bordeaux  se  réuni- 
ront dans  cette  ville. 

Le  maréchal  Moncey  aura  le  commandement  en 
chef  du  corps  d'observation  des  côtes  de  l'Océan; 
cela  sera  tenu  secret  aussi  longtemps  que  possible. 
Vous  vous  entendrez  avec  ce  maréchal  pour  nommer 
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son  chef  d'état-major.  Il  fera  en  sorte  d'être  rendu 
le  22  décembre  à  Bordeaux. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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966.  —  EXPOSE   DES  IDEES   DE  L'EMPEREUR   SUR  LA 
ÉFOSSIBILITÉ  D'ORGANISER  L'ARMÉE  EIV  LÉGIONS. 

AU    GÉXÉRAL   CLARKE ,    MINISTRE    DE   LA   GUERRE, 

Milaa,  20  décembre  1807. 

Tonsieur  le  Général  Clarke ,  j'ai  reçu  votre  rap- 
port sur  la  nouvelle  organisation  de  l'armée;  vous 
avez  parfaitement  rempli  le  but  que  je  me  suis  pro- 
posé. Mais,  avant  de  signer  le  projet  de  décret  que 
vous  me  présentez ,  je  désire  que  vous  consultiez 
MAI.  Dejean,  Lacuée  et  quelques  chefs  de  division 
de  vos  bureaux  ou  officiers  supérieurs  les  plus  au 
fait  de  ces  matières,  pour  examiner  la  question  de 
savoir  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux,  au  lieu  de  116  ré- 
giments, n'avoir  en  France  que  58  ou  60  légions. 
Le  ministre  de  la  guerre  n^aurait  alors  à  corres- 
pondre qu'avec  60  dépôts.  On  pourrait  alors  com- 
poser le  conseil  d'administration  :  du  major,  qui  en 
serait  le  président  et  qui  resterait  au  dépôt;  du 
quartier-maître,  qui  pourrait  être  mieux  choisi;  du 
)itaine  d'habillement    et   d'un   commissaire   des 
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guerres  qui  serait  à  la  tête  de  radminislration  du 
corps  et  résiderait  dans  le  département  où  se  trou- 
verait le  dépôt,  qui,  pour  premier  principe,  ne  doit 
jamais  changer.  Il  est  facile  alors  de  concevoir  que 
les  ministres  de  la  guerre  et  de  l'administration  de 
la  guerre  pourraient  obtenir  plus  de  facilités  d'éco- 
nomie et  de  régularité.  Comme  le  dépôt  ne  change- 
rait jamais  de  lieu,  les  revues  des  détachements  des 
corps,  dans  quelque  coin  de  l'Europe  qu'ils  se  trou- 
vent, seraient  envoyées  aux  dépôts  et  arrêtées  là  défi- 
nitivement. Le  major,  le  quartier-maître,  le  com- 
missaire des  guerres  ,  trois  membres  principaux  du 
conseil  répondraient  de  cette  comptabilité  et  corres- 
pondraient avec  les  détachements.  Le  ministre  de  la 
guerre  nommerait  un  inspecteur  aux  revues  près  de 
chaque  dépôt,  pour  la  revue  définitive  et  arrêter 
les  comptes  des  corps  avec  le  trésor  public.  Ces  in- 
specteurs aux  revues  changeraient,  par  les  mômes 
principes  que  les  commissaires  des  guerres  ne  chan- 
geraient jamais  et  appartiendaient  aux  corps.  Ainsi 
le  quartier-maître  ferait  dans  le  régiment  les  fonc- 
tions du  ministre  du  trésor;  le  commissaire  des 
guerres  serait  le  commissaire  ou  le  procureur  du 
régiment;  le  major  président  en  serait  l'inspecteur 
et  le  commandant  militaire.  L'inspecteur  aux  revues 
ne  ferait  point  partie  du  corps;  il  en  sérail  le  con- 
trôleur et  l'homme  chargé  des  intérêts  du  Gouver- 
nement. 
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Quant  à   la  formation,  elle  devrait  être  alors, 
pour  arriver  au  nombre  de   58  ou  60  légions,  de 
huit  bataillons  de  guerre  à  six  compagnies  et  d'un  - 
bataillon  de  dépôt  de  huit  compagnies  ,  par  légion  , 
opération  qui  se  ferait  en  réunissant  deux  corps  de 
ceux  organisés  selon  le  projet.  Dans  ce  cas ,  la  lé- 
gion serait  sous  les  ordres  :  1»  d'un  général  de  bri- 
gade commandant  les  bataillons  de  guerre  ;  2"  d'un 
premier  colonel,  commandant  les  quatre  premiers 
bataillons,  et,  dans   l'ordre  de  bataille,   spéciale- 
ment affecté  au  commandement  des  deux  premiers 
bataillons,  et  d'un  premier  lieutenant-colonel  com- 
'mandant  les  deux  seconds  bataillons,  sous  les  ordres 
-du  colonel;  3"  d'un  second  colonel,  commandant 
wKk  5%  C)%  7°  et  8"  bataillons,  et,  dans   l'ordre  de 
Dataille  ,  spécialement    affecté   au  commandement 
des  5*  et  6'  bataillons,  et  d'un  second  lieutenant- 
colonel,  commandant,  sous  les  ordres  du  second  co- 
lonel, les  7"   et  8'   bataillons;  4°  d'un   major,  qui 
resterait  au  dépôt,  commandant  les  huit  compagnies 

Ée  dépôt,  présidant  le  conseil  d'administration   et 
^rvant  utilement  pour  toutes  les  opérations  de  la 
inscription. 
•      Il  y  aurait  huit  chefs  de  bataillon.  Les  lieutenants- 
colonels  auraient  un  grade  au-dessus  des  chefs  de 
•  bataillon,  et  une  augmentation  de  traitement  moindre 
cependant  que  celui  des  majors  actuels.  Les  com- 
agniesde  dépôt  auraient  une  organisation  dilférento 
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de  celle  des  compagnies  de  guerre ,  c'est-à-dire  que 
les  ouvriers,  dont  enfin  un  corps  ne  peut  se  passer,  y 
seraient  compris.  On  mettrait  dans  chaque  compa- 
gnie de  guerre  un  musicien  ,  de  manière  que  deux 
bataillons  auraient  une  musique  de  douze  musiciens, 
et  le  régiment  réuni  en  aurait  vingt-quatre,  et, 
lorsque  toute  la  légion  serait  réunie,  elle  aurait 
quarante-huit  musiciens.  Il  faudrait  bien  prévoir  de 
quelle  manière  serait  organisé  un  régiment  en  cam- 
pagne. Ainsi,  lorsque  deux  bataillons  partiraient  du 
dépôt  de  la  légion,  il  faudrait  qu'ils  eussent  leur  offi- 
cier payeur,  etc.,  et,  allant  en  Italie,  en  Espagne, 
par  exemple,  que  le  conseil  d'administration  déta- 
chât les  ouvriers  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
la  confection  ;  et ,  comme  on  suppose  que  la  légion 
peut  être  divisée  par  les  événements  de  la  guerre, 
quoiqu'il  doive  arriver  rarement  qu'elle  le  soit,  en 
quatre  détachements  de  deux  bataillons  ,  il  faut  que 
chaque  détachement  puisse  avoir  son  officier  payeur, 
son  chef  ouvrier ,  son  chef  armurier ,  son  chef 
tailleur,  son  chef  cordonnier,  lesquels  seraient  pris 
parmi  les  chefs  de  dépôt.  Il  faudrait  donc  quatre 
chefs  ouvriers  de  chaque  espèce-  Le  cas  où  chaque 
légion  serait  divisée  en  quatre  détachements  est  rare, 
mais  celui  où  elle  serait  divisée  en  deux  détache- 
ments, l'un  de  six  bataillons  et  l'autre  de  deux, 
doit  être  commun. 

Supposons  que  la  France  eût  60  légions  ainsi 
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organisées  :  l'effectif  de  chaque  légion  serait  donc 
de  7,840  hommes;  ce  qui,  multiplié  par  60,  ferai! 
470,000  hommes  d'infanterie  ,  que  la  France  entre 
tiendrait  sur  pied  de  guerre;  et  dans  l'état  de  paix, 
n'entretenant  les  compagnies  qu'à  100  hommes, 
l'effectif  de  chaque  légion  serait  de  5,600  hommes 
ou  de  336,000  hommes  pour  le  total  de  l'infanterie. 
Il  serait  toujours  facile  de  tirer  d'un  corps  de 
5,600  hommes,  sans  même  faire  aucune  levée,  les 
six  premiers  bataillons  au  grand  complet,  à  l'ef- 
fectif de  5,040  hommes  qui,  multipliés  par  60, 
feraient  300,000  hommes  à  envoyer  audit  effectif  et 
non  au  présent  sous  les  armes;  et  en  ôtant,  pour 
les  malades  et  la  différence  de  l'effectif  au  présent, 
un  septième,  ce  sera  toujours  une  très-helle  armée 
qu'on  aurait  disponible,  et,  en  moins  de  trois  mois 
après,  les  7*  et  8*  bataillons  pourraient  rejoindre 
les  six  premiers,  ou  recevoir  une  autre  destination. 
Il  résulte  qu'on  pourrait  faire  partir  sur-le-champ 
du  corps  trente-six  compagnies  au  complet.  Le 
général  de  brigade  partirait  avec  ses  trente-six  com- 
pagnies; l'aigle  de  la  légion  partirait  avec,  les  deux 
colonels  également;  le  premier  commandant  quatre 
bataillons,  le  second  en  commandant  deux,  et  le 
premier  lieutenant-colonel  commandant  les  3»  et 
4'  bataillons,  sous  les  ordres  du  premier  colonel.  Il 
y  aurait  ainsi  à  l'armée  un  général  de  brigade,  trois 
ofQciers  supérieurs  et  six  bataillons  formant  trois 
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régiments.  Il  serait  jiossihle  sans  doute  que  les  1' 
et  8'  bataillons  aillent  servir  de  garnison  ou  se 
porter  vers  une  autre  frontière,  et  ne  pas  rejoindre 
les  six  premiers  bataillons;  mais  ils  auraient  leur 
lieutenant-colonel  pour  les  commander  et  ce  qui  est 
nécessaire  à  leur  organisation.  Celte  organisation 
offrirait  l'avantage  que  la  légion  aurait  toujours  ses 
commandants,  puisqu'elle  aurait  un  général  de 
brigade,  deux  colonels  et  deux  lieutenants-colonels, 
c'est-à-dire  cinq  officiers  supérieurs,  sans  compter 
les  chefs  de  bataillon.  Le  Gouvernement  n'aurait 
donc  plus  que  deux  légions  à  réunir  pour  former 
une  force  de  10,000  hommes  à  l'effectif,  et  de 
8,000  hommes  présents  sous  les  armes.  Il  faudrait 
laisser  au  bataillon  la  petite  aigle  actuelle,  qu'on  ap- 
pellerait aigle  de  bataillon  y  et  il  y  aurait  V aigle 
légionnaire,  portée  par  un  officier,  qui  serait  le 
point  de  ralliement  delà  légion,  et  à  laquelle  serait 
attachée  par-dessus  tout  l'honneur  de  la  légion. 

On  sent  qu'en  réduisant  les  conseils  d'administra- 
tion à  60,  on  pourra  trouver  aisément  soixante 
lieues  de  ressources  et  propres  à  la  formation  des 
conscrits. 

Si,  après  une  longue  paix ,  on  diminuait  l'effectif 
des  compagnies  à  80  hommes,  on  pourrait  toujours 
lever,   dans  un  moment  imprévu,  sur-le-champ, 
quatre  bataillons.  Cependant  je  ne  dissimule  pas  que 
ce  projet  peut  avoir  des  inconvénients.  Vaut-îl  mieux 


I 
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avoir  GO  légions  que  120,  sous  le  rapport  de  la 
comptabilité,  de  l'économie  et  des  moyens  mili- 
aires?  Voilà  la  question. 

Ce  travail  serait  incomplet  si  l'on  n'arrivait  à  faire 
la  même  chose  pour  la  cavalerie  et  pour  l'artillerie. 
Mes  régiments  de  cavalerie  sont  de  quatre  esca- 
drons; est-il  plus  convenable  de  les  maintenir  ainsi 
u  de  n'avoir,  par  exemple,  que  sept  régiments  de 
grosse  cavalerie  à  huit  escadrons?  Comme  nous 
avons  aujourd'hui  soixante  et  dix-huit  régiments  de 
cavalerie,  nous  n'en  aurions  plus  alors  que  trente- 
neuf;  et,  en  en  laissant  sept  d'artillerie,  dont  quatre 
à  pied  et  trois  à  cheval,  le  ministre  de  la  guerre 
n'aurait  plus  à  surveiller  et  à  correspondre  qu'avec 
cent  six  corps  au  lieu  de  deux  cent  douze. 

D'après  ce  principe,  deux  légions  non-seulement 
formeraient  une  division  de  l'armée  active ,  mais 
encore  pourraient  avoir  dépôt  et  garnison  dans  les 
places  fortes.  14,000  hommes  effectifs,  avec  dépôt 
et  garnison,  ne  forment  guère  que  9  ou  10,000  hom- 
mes présents  sous  les  armes;  ce  qui  est  la  force 
réelle  d'une  division.  Aléditez  sur  ce  projet,  prenez 
l'avis  des  personnes  les  plus  exercées  sur  ces  ma- 
tières, et  présentez-m'en  le  résultat. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 


k 
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967.  —  ORDRES  CONCERNANT  LES  TROUPES  ÉTABLIES 
EN  ESPAGNE  ET  SUR  LA  FRONTIÈRE  DES  PYRÉNÉES. 

AU    GÉNÉRAL    CLARKE ,    MINISTRE    DE    LA    GUERRE. 

Milau,  23  décembre  1807. 

Monsieur  le  Général  Clarke,  donnez  ordre  au 
général  Dupont  d'avoir,  le  10  janvier,  son  quartier 
général  à  Valladolid ,  où  il  réunira  tout  son  corps 
(l'armée,  ayant  soin,  sans  affectation,  d'avoir  l'œil 
sur  le  pont  du  Douro,  et  de  tenir  des  détachements 
à  Salamanque ,  comme  pour  se  porter  sur  la  route 
de  Lisbonne.  Il  réunira  des  vivres  à  Valladolid  par 
tous  les  moyens  possibles  et  achèvera  d'organiser 
entièrement  son  armée.  Il  aura  soin  que  les  trois 
bataillons  de  chacune  des  cinq  légions  de  réserve 
soient  dans  une  même  division.  Envoyez-lui  un  of- 
ficier àVittoria,  pour  que  j'aie  l'état  exact  de  son 
corps  d'armée  et  que  je  sache  bien  à  quoi  m'en 
tenir.  Donnez  ordre  que  les  500,000  rations  de 
biscuit  <jue  j'ai  fait  fabriquer  à  Bayonne  soient  trans- 
portées à  Vittoria,  pour  y  rester  en  réserve. 

Donnez  ordre  au  maréchal  Moncey  d'organiser  le 
corps  d'observation  des  côtes  de  l'Océan ,  selon  l'or- 
ganisation primitive  que  j'avais  ordonnée ,  et  d'en- 
trer en  Espagne  sans  délai,  de  manière  que  sa  pre- 
mière division  soit  à  Vittoria  le  5  janvier,  la  seconde 
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division  le  10,  avec  son  quartier  général,  et  la 
troisième  le  12. 

Donnez  ordre  au  corps  qui  est  à  Orléans  de  re- 

I joindre  le  maréchal  Moncey,  afin  de  former  les  di- 
visions comme  je  l'ai  primitivement  ordonné, 
i  Donnez  des  ordres  sans  délai  pour  former  la 
division  d'observation  des  Pyrénées  à  1,000  hommes 
par  bataillon.  Je  ne  conçois  rien  à  la  force  que  vous 
donnez  à  ces  bataillons  dans  votre  état  de  situation. 
Faites-moi  connaître  quelle  sera  la  force  de  cette 
division  au  1*'  janvier.  Si  elle  était  alors  forte  de 
4,000  hommes ,  et  qu'elle  eût  six  pièces  de  canon 
au  moins,  vous  donneriez  ordre  au  général  Mouton 
de  se  diriger  sur  Pampelune  et  d'entrer  dans  cette 
l^kplace  le  8  janvier. 

I^B  Donnez  ordre  que  la  division  du  général  Lechi, 
'"composée  d'Italiens  et  de  Napolitains,  la  brigade  du 
général  Bessières ,  les  régiments  suisses  et  français 
qui  sont  à  Perpignan,  soient  réunis  sous  le  nom  de 
division   d'observation  des  Pyrénées  orientales; 

■  que  cette  division  se  réunisse,  au  1"  janvier,  à  Per- 
pignan, et  qu'il  y  ait  pour  la  commander  trois  géné- 
raux de  brigade.  Faites  transporter  à  Bellegarde  les 
200,000  rations  de  biscuit  que  j'ai  fait  fabriquer  à 
Perpignan ,  et  prenez  toutes  les  mesures  pour  que 
cette  division,  que  je  suppose  devoir  être  forte  de 
8  à  10,000  hommes,  soit  prête  à  agir  au  premier 
ordre  que  je  lui  donnerai. 
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Prenez  toutes  les  mesures  pour  que  ces  différents 
corps  soient  parfaitement  organisés  et  l'artillerie  en 
règle.  Dans  les  derniers  états  du  corps  d'observation 
(les  côtes  de  l'Océan,  je  vois  que  les  commissaires 
ordonnateurs,  les  commandants  d'artillerie,  du  gé 
nie,  les  inspecteurs  aux  revues  ne  sont  pas  nommés, 
pas  plus  que  les  adjudants  commandants  et  les  com- 
missaires des  guerres  des  différentes  divisions.  Je 
suppose  que  cette  organisation  est  faite  à  l'heure 
qu'il  est;  il  faut  que  ces  officiers  et  administrateurs 
rejoignent  en  poste. 

Il  faut  au  moins  deux  commissaires  des  guerres 
par  division. 

Je  vois  aussi  beaucoup  de  monde  manquant  dans 
le  2*  corps  d'observation  de  la  Gironde.  J'ai  ordonné 
à  trois  colonels  et  à  plusieurs  officiers  d'artillerie 
et  du  génie  de  l'armée  italienne  de  se  rendre  à 
Bordeaux. 

Napoléon. 

D'après  l'ori.'jinal.    Dépôi  de  la  <juerre. 
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l9C8.  —  NOUVELLES  RECOMMANDATIOMS  AU  GÉNÉRAL 
JUNOT  SUR  LA  LIGNE  DE  CONDUITE  QU'IL  DOIT  SUIVRE. 

AU    GKXKKAL   JUXOT  ,    COMMANDANT  l'aRMÉE  DE  PORTLGAL. 

Milan,  23  décembre  1807. 

Je  reçois  votre  lettre  du  6  et  celle  du  7  décembre. 

n  aide  de  camp  du  vice-roi,  qui  est  parti  il  y  a  deux 

jours,  vous  porte  des  lettres  de  moi.  Je  vois  avec 

laisir  que  mes  troupes  aient  occupé  Péniche;  mais 

ous  ne  me  faites  pas  connaître  si  la  place  d'Almeida 

fet  les  autres  places  du  royaume  sont  occupées  par 

es  troupes.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  réitérer  de 

uelle  urgence  il  est  que  vous  vous  en  empariez,  et 

qu'il  y  ait  commandant  et  garnison  française  dans 

toutes  ces  places. 

Je  trouve  que  la  marche  que  vous  suivez  n'est 
pas  bonne  ,  parce  qu'elle  n'est  pas  prévoyante.  Vous 
faites  comme  les  hommes  qui  n'ont  point  l'expé- 
rience des  conquêtes,  vous  x'ous  bercez  de  vaines 
illusions  :  tout  le  peuple  qui  est  devant  vous  est 
votre  ennemi.  Vous  aurez,  du  moment  que  la  mer 
sera  tenable,  des  Anglais  sur  vos  côtes  et  des  intri- 
gues dans  vos  provinces.  Alors  tous  les  moyens  que 
vous  aurez  laissés  aux  Portugais  tourneront  contre 
vous;  car  enfin  la  nation  portugaise  est  brave. 

Je  vous  réitère  donc  que  mon  intention  positive 

8. 
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est  que,  1°  le  pays  soit  occupé  par  mes  troupes; 
2°  que  le  pays  soit  désarmé;  3"  que  toutes  les  trou- 
pes portugaises  soient  dirigées  sur  France,  par 
colonnes  de  800  hommes,  en  ôtant  tout  ce  qui 
est  hors  de  service  ;  ce  n'est  pas  que  je  désire  avoir 
beaucoup  de  ces  hommes,  mais  je  désire  en  débar 
rasser  le  pays;  4"  que  tous  les  princes,  ministres  et 
autres  hommes  qui  peuvent  servir  de  point  de  ral- 
liement soient  envoyés  en  France. 

Je  vois  avec  peine  que  vous  ayez  mis  la  première 
division  à  Lisbonne.  Vos  dépôts  suffisent  pour  gar- 
der les  forts.  Toutes  les  troupes  doivent  être  cam- 
pées en  carré  et  être  disponibles  au  premier  événe- 
ment. Vous  faites  camper  votre  seconde  division, 
qui  est  la  plus  mauvaise;  c'est  justement  l'inverse. 
Il  ne  suffît  pas  d'avoir  des  troupes  pour  jeter  à  quel- 
ques marches  de  Lisbonne,  mais  il  faut  qu'elles 
soient  disponibles  pour  se  porter  partout  sans  qu'on 
s'en  aperçoive.  C'est  là  l'avantage  des  camps. 

Dans  le  projet  de  nouvelle  organisation  que  vous 
formez  des  troupes  portugaises,  je  trouve  que  vos 
compagnies  ne  sont  bonnes  à  rien.  Qu'est-ce  que 
c'est  que  80  hommes?  En  arrivant  en  France,  ces 
compagnies  seront  réduites  à  50  hommes  et  n'au- 
ront que  des  officiers.  Il  est  préférable  d'envoyer 
de  grosses  compagnies  à  l'efTectif  de  140  hommes. 

Vous  devez  avoir  plus  de  2,000  hommes  de  cava- 
lerie. Attelez  bien  votre  artillerie  pour  qu'elle  soit 
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toute  disponible  pour  se  porter  partout  où  il  sera 
nécessaire.  Je  vous  le  répète,  ne  gardez  point  de 
troupes  portugaises.  La  légion  de  police,  pour  la 
police  de  la  ville,  est  beaucoup  trop  forte;  mais 
vous  pouvez  y  entremêler  quelques  Français  pour 
être  instruit  de  ce  qui  se  passe.  Il  faut  retirer  tous 
les  canons  et  fusils,  soit  des  arsenaux,  soit  d'ailleurs 
où  ils  seraient  à  la  disposition  du  peuple. 

Je  pense  qu'il  faut  mettre  en  armement  une  petite 
division  d'un  vaisseau  et  de  quelques  frégates  pour 
obliger  l'ennemi  à  s'éloigner  de  Lisbonne.  Les  offi- 
ciers de  marine  et  canonniers  français  doivent  vous 
être  arrivés.  En  écrivant  à  la  cour  d'Espagne  qu'on 
vous  envoie  tous  les  marins  français  qui  s'y  trou- 
vent, vous  aurez  bientôt  300  marins  français.  Du 
reste,  vous  avez  des  Danois,  des  Hollandais,  des 
Espagnols  et  môme  des  Portugais,  et  vous  compo- 
serez de  tout  cela  vos  équipages,  que  vous  accom- 
pagnerez d'une  garnison  française. 

Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  ce  que  vous  lais- 
siez la  division  espagnole  sur  le  Douro  ;  mais  pre- 
nez avec  vous  quelques  détachements  de  cavalerie 
et  d'artillerie. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  vous  devez  confisquer 
toutes  les  marchandises  anglaises  quelles  qu'elles 
soient.  Tout  est  plus  facile  dans  le  premier  moment 
que  par  la  suite.  Ne  cherchez  point  la  popularité  à 
Lisbonne,  ni  les  moyens  de  plaire  au  pays;  c'est 
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manquer  votre  but,  enhardir  le  peuple  et  vous  pré- 
parer des  malheurs.  Momentanément  il  est  impos- 
sible de  rien  faire  pour  eux  qui  équivale  à  l'état  de 
tranquillité  et  de  commerce  où  ils  étaient;  ils  se 
plaindront,  mais  il  faut  avant  tout  que  votre  armée 
ne  manque  de  rien. 

Je  vous  envoie  un  décret  qui  vous  fera  connaître 
les  différentes  dispositions  que  j'ai  ordonnées. 

On  n'a  jamais  prétendu  que  les  vingt  centimes 
pour  la  masse  d'ordinaire  dussent  équivaloir  au  pied 
de  guerre.  Les  troupes  qui  sont  en  Italie  ne  touchent 
que  vingt  centimes ,  par  la  raison  qu'elles  ne  sont 
pas  traitées  sur  le  pied  de  guerre;  mais,  en  Portu- 
gal, il  faut  que  le  soldat  ait  du  vin  et  de  l'eau-de-vie. 
Je  suppose  que  mes  troupes  ont  à  Lisbonne  les  vi- 
vres de  campagne  et  sont  très-bien  nourries.  C'est 
votre  premier  devoir  de  ne  les  laisser  manquer  de 
rien.  Je  désire  que  vous  puissiez  payer  la  solde  et 
les  masses  du  2'  corps  de  la  Gironde,  qui  reçoit 
l'ordre  de  venir  à  Valladolid  afin  d'être  à  portée  de 
vous  soutenir. 

Le  grand  nombre  de  troupes  que  je  suis  obligé 
de  lever  rend  mes  dépenses  énormes.  J'ai  fixé  la 
contribution  extraordinaire  à  cent  millions;  toutes 
les  villes  doivent  payer  en  raison  de  leurs  moyens, 
et  avec  cela  vous  ne  manquerez  pas  du  nécessaire  ; 
mais,  je  vous  le  répète,  il  faut  renvoyer  les  troupes 
portugaises  et  désarmer  le  pays. 


no 

lé 
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Je  donne  onlre  à  Paris  qu'on  vous  envoie  des  au- 
diteurs et  quelques  personnes  de  l'administration 
qui  vous  seront  utiles.  Vous  verrez  que  je  donne 
ordre  au  ministre  des  finances  de  vous  envoyer  des 
agents  des  douanes ,  de  l'enregistrement  et  des 
ostes ,  et  des  employés  ayant  l'habitude  des  impo- 

ions  territoriales.  Le  ministre  de  la  police  vous 
enverra  aussi  un  agent  pour  mettre  à  la  tète  de 
votre  police.  Je  pense  que  Mollien  vous  a  envoyé 
un  payeur  général  capable. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


I 


969.  —  MISSION  EN   ESPAGNE  CONFIÉE  AU  GÉNÉRAL 
MOUTON,  COMMANDANT  LA  DIVISION  D'OBSERVATION 
*OES  PYRÉNÉES  OCCIDENTALES. 


Paris.  7  janvier  1808. 

Monsieur  le  Général  Mouton  ,  laissez  le  comman- 
ment  de  votre  division  à  l'officier  que  vous  en 
jugerez  le  plus  capable,  et  rendez-vous  à  Vittoria  et 
■■kValladolid.  Parcourez  les  camps  des  troupes  fran- 
■^àises,  prenez  des  renseignements  sur  la  situation 
des  places  fortes  espagnoles,  sur  les  mouvements 
qui  s'y  font,  sur  les  villes,  sur  l'opinion  publique. 
Envoyez-moi  des  rapports  sur  la  situation  de  mes 
oupes,  corps  par  corps,  infanterie,  cavalerie,  ar- 
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tillerie,  offlciers  généraux,  etc.  Ecrivez-moi  lon- 
guement tous  les  jours. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


970.  —   INSTRIJCTIOMS  POUR  L'OCCUPATION  DE  ROME 
PAR  LE  GÉ.VÉRAL  MIOLLIS. 

A   EIGÈXE    NAPOLÉON,    VICE-ROI    d'iTALIE. 

Paris,  10  janvier  1808. 

Mon  Fils,  immédiatement  après  la  réception  de 
la  présente  lettre ,  expédiez  l'ordre  au  général  Miol- 
lis  de  diriger  sur  Pérouse  toute  son  artillerie,  sa 
cavalerie  et  son  infanterie ,  hormis  un  bataillon 
qu'il  laissera  pour  la  police  de  Florence  et  un  pour 
la  police  de  Livourne.  Donnez  l'ordre  au  général 
Lemarois  de  mettre  en  marche  sur  Foligno  toutes 
ses  troupes,  infanterie  et  artillerie,  hormis  un  ba- 
taillon qu'il  laissera  pour  la  garde  d'Ancône.  Je 
compte  que  le  général  Miollis  pourra  réunir  2,500 
hommes  et  le  général  Lemarois  autant,  ce  qui  fera 
5,000  hommes.  Les  troupes  du  général  Lemarois 
seront  sous  le  commandement  d'un  général  de  bri- 
gade ;  arrivées  à  Foligno ,  elles  seront  sous  les  or- 
dres du  général  Miollis.  Les  marches  seront  calcu- 
lées pour  que  les  troupes  du  général  Lemarois 
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arrivent  à  Foligno  le  même  jour  que  les  troupes  du 
général  Miollis  arriveront  à  Pérouse.  Je  donne  ordre 
au  roi  de  Naples  de  réunir  à  Terracine  une  colonne 

Ie  3,000  hommes.  Le  général  Miollis  se  rendra  à 
'érouse ,  en  partira  avec  la  colonne  qui  y  sera 
èunie,  prendra  sous  son  commandement  la  colonne 
e  Foligno,  et  continuera  sa  route  sur  Rome,  sous 
prétexte  de  traverser  cette  ville  pour  se  rendre  à 
Naples.  Les  ordres  seront  donnés  de  manière  que 
la  colonne  de  3,000  hommes  de  Terracine  soit  en 
esure  de  se  diriger  en  grande  marche,  et  sans 
perdre  de  temps,  sur  Rome,  du  moment  que  le  gé- 

(léral  Miollis  y  sera  entré. 
[  Le  général  xMiollis,  à  son  arrivée,  prendra  pos- 
pssion  du  château  Saint -Ange,  rendra  au  Pape 
ous  les   honneurs  possibles,  et  déclarera  qu'il  a 
mission  d'occuper  Rome  et  le  château  Saint-i\nge 
pour  arrêter  les  brigands  du  royaume  de  Naples,  qui 
l^fc  cherchent  refuge.  Il  fera  arrêter  le  consul  et  les 
^^^gents  du  roi  Ferdinand,  le  consul  anglais   et  les 
individus  anglais  qui   sont  à  Rome.  Il  tiendra  ses 
'oupes  en  bon  ordre,  restera  tranquille,  ne  se  mê- 
lera en  rien  du  gouvernement,  et  fera  seulement 
fournir  à  ses  troupes  les  vivres  et  la  solde. 

Il  est   bien  important  que  le  plus  grand  secret 
soit  gardé  sur  cette  expédition. 

Le  général  Miollis  marchera  sur  Rome  comme 
s'il  allait  rejoindre  l'armée  de  Naples;  il  ne  se  met** 
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Ira  en  marche  que  lorsque  ses  troupes  seront  à  Pé- 
rouse  et  que  celles  du  général  Lemarois  seront  à 
Foligno,  et  alors  il  se  dirigera  à  grandes  journées 
sur  Rome.  Il  enverra  des  ordres  à  la  colonne  de 
Terracine  pour  qu'elle  parte  au  moment  de  son 
arrivée  à  Rome. 

Sa  principale  mission  est  de  protéger  mes  mala- 
des et  de  rechercher  les  brigands;  il  recevra,  du 
reste,  des  ordres  ultérieurs.  Il  avouera  qu'il  n'a  à 
se  mêler  que  de  la  partie  militaire.  J'exige  secret 
et  promptitude  dans  cette  opération. 

Vous  ferez  connaître  au  général  Miollis  qu'il 
prendra  à  Rome  le  titre  de  commandant  en  chef 
des  troupes  qui  sont  dans  les  Etals  de  l'Eglise;  il  ne 
prendra  d'ordre  que  de  nous. 

La  Toscane  se  trouvant  dégarnie  par  le  départ 
de  la  division  Miollis,  vous  aurez  à  Florence  le  13* 
de  ligne,  soit  bataillons  de  guerre,  soit  dépôt;  ce  ré- 
giment se  remettra  là.  Envoyez  aussi  à  Ancônedeux 
escadrons,  formant  400  hommes  de  cavalerie,  pour 
donner  un  surcroît  de  forces  au  général  Lemarois. 

Vous  ferez  connaître  le  jour  où  le  général  Miollis 
arrivera  à  Pérouse  et  à  Rome  au  roi  de  Naples,  afin 
qu'il  règle  son  mouvement  en  conséquence.  Vous 
aurez  soin  également  de  m'instruire  du  jour  où  il 
-entrera  dans  Rome,  afin  que  je  puisse  lui  donner 
des  instructions  sur  ce  qu'il  aura  à  faire. 

Napoléon. 

D'après  la  copie  comm.  par  S.  A.  I.  M"»  la  duchesse  do  Leuchtenberj, 


■? 
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ORDRE  POUR  LA  FORMATIOM  D'UNE  DIVISION 
DE  RÉSERVE  A  ORLÉANS. 

AU    GÉNÉRAL   CLARKE ,    MINISTRE   DE   LA    GUERRE. 

Paris.  12  janvier  1808 

Monsieur  le  Général  Clarke,  vous  donnerez  les 
rdres  pour  la  formation  d'une  division  qui  por- 
tera le  titre  de  division  de  réserve,  et  qui  se  réu- 
nira à  Orléans.  Cette  division  sera  composée  confor- 
[mément  au  tableau  ci-joint.  Les  compagnies  qui 
formeront  le  17*  et  le  18'  régiment  provisoire  affai- 
bliront le  camp  de  Boulogne  de  3,200  hommes; 
mais  il  pourrait  être  renforcé  par  les  43%  51*  et  55'. 
Vous  aurez  soin  d'ordonner  que  les  17"  et  18'  régi- 
ments provisoires  soient  formés  sur-le-champ  à 
Boulogne  et  en  partent  dès  que  le  44%  qui  est  à  Va- 
lenciennes  et  que  vous  dirigez  sur  Boulogne,  y 
sera  arrivé.  Vous  donnerez  l'ordre  que  les  43%  51", 
A¥  et  55'  se  dirigent  sur  Boulogne,  et  que 
les  dépôts  du  44*  et  du  51',  qui  ne  sont  pas  à  Bou- 
logne, s'y  rendent  également,  de  sorte  que  ces 
quatre  régiments  soient  tous  réunis  dans  cette 
place.  Vous  ordonnerez  que  les  3"  bataillons  de  ces 
quatre  régiments  soient  égalisés  en  répartissant  les 
dépôts  également  entre  les  3"' bataillons  ;  bien  en- 
tendu que  les  compagnies  que  ces  bataillons  auront 
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au  corps  d'observation  des  côtes  de  l'Océan  et  aux 
différents  régiments  provisoires  compteront  comme 
présentes.  Vous  donnerez  Tordre  qu'avant  de  faire 
partir  les  compagnies  qui  doivent  former  la  division 
de  réserve  d'Orléans  on  complète  tout  ce  que  les 
corps  doivent  fournir  aux  douze  régiments  provi- 
soires du  corps  d'observation  des  côtes  de  l'Océan. 
Le  général  de  division  Verdier  commandera  cette 
division  de  réserve.  Le  général  Schramm  y  sera 
employé. 

Mapoléon. 

P.  S.  Les  ordres  seront  donnés  sur-le-champ 
pour  la  formation  de  cette  division,  et  elle  se  mettra 
en  marche  au  1"  février.  Vous  aurez  soin  de  lui 
faire  fournir  des  capotes  et  de  veiller  à  ce  que  les 
hommes  soient  bien  habillés. 

D'après  la  copie    Dëpôt  de  la  guerre. 


972   —  OBSERVATIONS  SUR  L'ÉTAT  DES  REVUES. 

AL'     GÉNÉRAL     LACUÉE ,     DIRECTEUR    GÉNÉRAL     DES     REVUES 
ET    DE    LA    CONSCRIPTION    MILITAIRE. 

Pari»,  12  janvier  1808. 

J'ai  reçu  les  états  de  revue  que  vous  m'avez  en- 
voyés. Comment  arrive-t-il  qu'au  1"  novembre  il  y 


m 
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avait  encore  2,500  prisonniers  de  guerre  ?  Je  vois 
avec  plaisir  qu'il  n'y  a  plus  que  31,000  hommes 
ortés  aux  hôpitaux.  L'intendant  général  en  porte 
8,000  dans  les  états  de  la  Grande  Armée,  ce  qui 
neformeplus  qu'une  différence  de  13, 000 hommes, 
et,  en  comptant  2  à  3,000  hommes  sortis  depuis, 
la  différence  n'est  plus  que  10,000.  Faites  bien 
constater  la  situation  des  corps  au  P'  janvier  et 
bien  établir  leur  effectif.  Autorisez  les  commissaires 
des  guerres  à  porter  dans  un  état  particulier  les 
prisonniers  de  guerre,  étales  effacer  même,  si  l'on 
a  des  renseignements  qu'ils  ont  pris  du  service  à 
l'étranger  ou  qu'ils  sont  morts  dans  les  prisons  de 
l'ennemi.  Ordonnez  la  même  chose  pour  les  hôpi- 
taux ;  laites  porter  sur  un  contrôle  à  part  les 
hommes  aux  hôpitaux  dont  on  n'a  pas  de  nouvelles 
depuis  six  mois.  Beaucoup  de  malades  et  blessés 
sont  rentrés  ;  ils  sont  portés  aux  hôpitaux  et  aux 
dépôts,  en  même  temps,  comme  présents.  Je  pense 
que  vous  êtes  autorisé  suffisamment,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  que  je  prenne  un  décret,  à  faire  une  cir- 
culaire pour  autoriser  cette  mesure,  car  il  m'im- 
orte  beaucoup  que  je  connaisse  exactement  la 
force  de  mon  armée,  à  2,000  hommes  près. 

Le  maréchal  Kellermann  a  6,000  hommes  qui 
attendent  des  récompenses  militaires;  je  désirerais 
savoir  ce  qui  s'oppose  à  ce  que  l'on  se  débarrasse 
de  ces  hommes. 
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Je  vois  dans  les  états  de  situation  des  gouverne- 
ments militaires  que  vous  portez  des  détachements 
sans  dire  à  quel  corps  ils  appartiennent.  J'ai  dis- 
sous, je  crois,  tous  les  régiments  provisoires,  de 
sorte  que  je  ne  sais  pas  par  quelle  raison  ces  déta- 
chements se  trouvent  là.  Je  vois  bien  pourquoi  le  ba- 
taillon du  17'  s'y  trouve ,  c'est  pour  la  garnison  de 
Hameln;  c'est  un  corps  entier;  le  44'  également; 
mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  il  y  a  là  258  hommes 
du  27'  léger. 

Le  pays  de  Hanau  étant  dans  le  commandement 
du  maréchal  Kellermann,  il  y  fait  des  changements 
de  troupes  qu'il  tire  de  l'armée  de  réserve.  Je  sais 
alors  à  quoi  m'en  tenir;  mais  je  ne  vois  pas  ce  que 
font  à  Munster  104  hommes  du  8"  de  ligne,  etc. 
Cela  devait-il  faire  partie  d'un  régiment  provisoire 
qui,  au  l"  novembre,  devait  partir  pour  l'armée? 

Le  45%  qui  estportéau  1"  corps  à  2,014  hommes 
présents  sous  les  armes,  ou  2,449  hommes  effectifs, 
a  460  hommes  à  Munster;  il  s'ensuivrait  donc  que 
ce  régiment  aurait  en  Allemagne  plus  de  2,900 
hommes  effectifs. 

Écrivez  aux  intendants  des  différents  gouverne- 
ments pour  savoir  pourquoi  ces  détachements  s'y 
trouvent.  Si  c'est  à  titre  de  détachements  formant 
des  régiments  provisoires,  ils  devraient  avoir  rejoint 
leurs  corps.  Comme  j'ai  fort  à  cœur  de  réunir  mes 
corps  et  de  ne  pas  laisser  de  détachements  isolés, 
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opérez   cette    réunion   le  plus  promptement  pos- 
tSible. 

D'après  la  minute.   Archives  de  l'Empire. 


ORDRE  POUR  LA  FORMATIOM  D'LME  DIVISION 
DE  CAVALERIE  A  POITIERS. 

au  GÉNÉRAL  CLARKE  ,  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Paris,  13  janvier  1808. 

onsieur  le  Général  Clarke,  donnez  des  ordres 
our  la  formation  d'une  division  de  cavalerie,  que 
on  intention  est  de  réunir  à  Poitiers  et  qui  sera 
omposée  de  quatre  régiments  provisoires  de  cui- 
rassiers, de  dragons,  de  chasseurs  et  de  hussards. 
J/ous  nommerez,  pour  commander  chacun  de  ces 
égiments  provisoires,  un   major  et  un   adjudant* 
major,  et  vous  aurez  soin  de  distribuer  le  nombre 
|d'officiers  et  sous-officiers   que   les  corps  doivent 
'ournir  pour  organiser  chacun  de  ces  quatre  régi- 
ents  provisoires. 

Napoléon. 

P.  S.  Les  ordres  seront  donnés  sur-le-champ 
pour  la  formation  de  cette  division,  et  les  troupes 
«8  mettront  en  marche  au  1"  février.  Vous  aurez 
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soin  de  les  faire  fournir  de  capotes  et  de  veiller  à 
ce  qu'elles  soient  bien  habillées. 

D'après  la  copie.    Dépôt  de  la  guerre. 


974.  —  OBSERVATIONS  AU  SUJET  DES  DEPENSES  DES 
ARMÉES  DE  DALMATIE  ET  D'ITALIE. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN ,    MINISTRE  DIRECTEUR  DE  l' ADMINISTRATION 
DE   LA   GUERRE. 

Paris.  15  janvier  1808. 

Monsieur  Dejean,  les  armées  d'Italie  et  de  Dal- 
matie  coûtent  immensément  cher;  il  faut  y  porter 
une  attention  particulière.  Vous  verrez,  dans  les 
états  que  m'a  remis  le  sieur  Joubert,  que  la  journée 
d'hôpitaux  coûte  d'abord  32  sous  la  journée  propre- 
ment dite,  et  8  sous  en  sus  pour  dépenses  générales, 
et  cela  pendant  les  neuf  premiers  mois  de  1807,  ce 
qui  fait  iO  sous.  Cela  est  scandaleux;  dans  un  pays 
où  les  médicaments  de  toute  espèce  sont  à  très-bon 
marché,  la  journée  d'hôpitaux  ne  devrait  pas  coûter 
plus  de  16  sous.  Les  vivres  ont  coûté,  pour  les  neuf 
premiers  mois  de  1807  ,  plus  de  5  sous  :  cela  ne 
devrait  pas  coûter  plus  de  3  sous.  Enfin  les  trans- 
ports et  convois  militaires,  étapes,  etc.,  ont  coûté 
près  de   500,000  fr.  On  a  dépensé  pour  les  hôpi-; 
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taux  500,000  francs  pour  1807,  et  autant  pour  180G. 
On  fait  donc  et  défait  les  hôpitaux  à  plaisir.  Il  y  a 
dans  tout  cela  vice  d'administration.  Prenez  des  me- 
sures pour  que  les  journées  d'hôpitaux  ne  coûtent 
pas,  tout  compris,  plus  de  20  sous,  et  que  le  pain  ne 
vKêQ  coûte  pas  plus  de  3  sous,  au  plus  17  centimes. 
Je  vois,  parles  comptes  du  payeur,  que  les  four- 
rages coûtent  immensément;  cependant  le  foin  et 
les  fourrages  sont  bons  et  excessivement  bon  mar- 
ché en  Italie.  Je  désire  que  vous  établissiez  le  bud- 
get des  dépenses  des  armées  d'Italie  et  de  Dalraa- 
tle  pour  1808,  en  prenant  pour  base  la  situation 
actuelle  de  mes  troupes.  Je  vous  envoie  les  comptes 
de  l'ordonnateur  Joubert.  On  voit,  en  les  lisant, 
la  grande  économie  qu'on  peut  faire  sur  tous  les  ar- 
ticles. 

Napoléon. 

D'après  loriginal.    Dépôt  de  la  guerre. 


975.    —    ORDRES  CGNCERiVAIVT    LA    COAIPOSITION    ET 
L'EFFECTIF  DE  L'ARMÉE  DE  DALMATIE 

A   EUGÈNE   NAPOLÉON,    VICE-ROI    d' ITALIE. 

Paris,  20  janvier  1808. 

Mon  Fils,  mon  intention  est  que,   pendant   le 
reste  de  l'hiver,  on  continue  à  s'occuper  de  tenir 
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sur  un  bon  pied  l'armée  de  Dalmatie.  Je  vois,  par 
l'état  de  situation  du  30  décembre  de  cette  armée, 
que  m'a  envoyé  le  général  Marmont,  qu'il  y  a  un  ba- 
taillon italien  dont  l'effectif  n'est  que  de  879  hom- 
mes :  il  faut  faire  partir  un  détachement  pour 
porter  l'effectif  de  ce  bataillon  à  140  hommes 
par  compagnie  ;  que  les  carabiniers  n'ont  que 
475  hommes  et  les  vélites  532  hommes  :  il  faut 
également  augmenter  l'effectif  des  uns  et  des  au- 
tres. Je  voudrais  également  compléter  tous  les  ré- 
giments français  à  140  hommes  par  compagnie.  Je 
suppose  que  dans  l'état  du  général  Marmont,  du 
30  décembre,  qui  porte  l'armée  de  Dalmatie  à 
18,400  hommes,  ne  sont  pas  compris  les  trois  mille 
hommes  que  Ij'ai  fait  partir  pendant  mon  dernier 
voyage  en  Italie.  Je  désirerais  qu'un  autre  détache- 
ment de  2  ou  3,000  hommes  pût  être  formé  du  dé- 
pôt de  l'armée  de  Dalmatie  et  se  réunît  à  Trévise. 
Il  faudrait  que  ces  hommes  fussent  choisis  de  ma- 
nière à  ce  que  les  régiments  se  trouvassent,  par 
leur  incorporation  ,  avoir  un  effectif  de  140  hommes 
par  compagnie.  J'ai  quinze  bataillons  français  en 
Dalmatie  :  ce  serait  donc  18,900  hommes  qu'il  y 
faudrait,  tant  d'infanterie  de  ligne  que  d'infanterie 
légère  ,  et  il  n'y  a  que  14,400  Français  sur  le  der- 
nier état  de  situation.  Si,  comme  je  le  suppose,  le 
détachement  de  3,000  hommes  que  j'ai  fait  partir 
dernièrement  n'est  pas  encore  arrivé,  et  qu'il  ren* 
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force  de  2,000  hommes  ces  14,400  Français,  il 
manquerait  encore  2,500  hommes  pour  arriver  au 
complet  désiré.  Les  dépôts  de  l'armée  de  Dalmatie 
peuvent  fournir  ces  2,500  hommes.  Mon  intention 
est  qu'ils  soient  réunis  sans  délai  à  Trévise,  afin 
qu'ils  puissent  se  mettre  en  marche  au  1"  février, 
dès  que  la  revue  en  aura  été  passée. 

La  cavalerie  n'est  que  de  240  hommes  :  mon 
intention  est  delà  porter  sans  délai  à  1,000  hommes. 
Je  vois,  par  votre  état  de  situation  du  1"  janvier, 
que  vous  avez  fait  partir  80  hommes  de  cavalerie  ; 
ce  qui,  avec  240  hommes,  fera  320.  Ce  sera  donc 
encore  680  hommes  à  envoyer.  Le  3*  et  le  24"  ré- 
giment de  chasseurs  peuvent  encore  fournir  une 
cinquantaine  d'hommes  à  cheval;  ce  qui  compléte- 
rait les  escadrons  à  près  de  200  hommes  et  porte- 
rait la  force  en  cavalerie  à  400  chevaux.  Ces  deux 
régiments  doivent  encore  pouvoir  fournir  beaucoup 
d'hommes,  qui  seraient  montés  et  équipés  en  Dal- 
matie. Parce  moyen,  l'armée  de  Dalmatie  se  trou- 
verait ainsi  composée  au  1"  mars  :  Troupes  fran- 
çaises :  infanterie  de  ligne  et  infanterie  légère , 
18,900 hommes;  cavalerie,  1,000;  artillerie,  1,000; 
gendarmerie,  30,  sapeurs,  200.  Total,  21,130 
hommes.  Troupes  italiennes  :  Garde  royale, 
1,200  hommes;  infanterie  légère,  1,200;  artillerie, 
400,  sapeurs  100.  Total,  2,900.  Total  général, 
'24,030  hommes. 

9. 
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Vous  devez  avoir  reçu  les  ordres  pour  compléter 
les  régiments  de  l'armée  de  Naples  à  140  hommes 
par  compagnie.  Formez  de  tous  les  dépôts  une^ 
bonne  colonne  de  2  ou  3,000  hommes,  pour  ren- 
forcer les  bataillons  de  guerre.  Vous  devez  avoir 
des  renseignements  sur  ce  qui  manque  à  chaque 
corps  pour  être  audit  complet. 

Napoléon. 

D'après  la  copie  comm.  par  S.  A.  I.  M™"  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 


970.   —   INSTRUCTIONS   POUR   L'ENTREE  EN    ESPAGNE 
DES  TROUPES  RASSEMBLÉES  SUR  LA  FRONTIÈRE. 

AU   GÉNÉRAL   CLARKE,    MINISTRE    DE    LA    GUERRE. 

Paris ,  28  janvier  1808. 

Faites  venir  chez  vous  le  général  Duhesme,  et 
donnez-lui  l'ordre  de  partir  dans  la  journée  avec 
les  instructions  suivantes  : 

Il  sera  arrivé  à  Perpignan  le  4  février  ;  il  en  par- 
tira du  6  au  8  avec  sa  division  ;  il  entrera  en  Espa- 
gne le  9  et  se  dirigera  droit  sur  Barcelone.  Il  fera 
connaître  au  gouverneur  qu'il  a  ordre  de  se  rendre 
à  Cadix,  et  qu'il  attend  la  décision  de  la  cour  d'Es- 
pagne, à  ce  sujet,  à  Barcelone;  que  les  étapes  sont 
préparées.  Il  vous  fera   connaître  la  situation  des 
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places  et  des  dépôts  qui  en  forment  la  garnison, 
sans  rien  faire  qui  puisse  faire  soupçonner  des  dis- 
positions défavorables  aux  Espagnols.  Il  fera  fusil- 
ler le  premier  Italien  qui  manquerait  à  la  discipline, 
et  la  fera  observer  rigoureusement.  Il  emmènera 
avec  lui  un  général  de  brigade  français.  Je  suis 
danslasuppositionqu'il  a  6,000  hommes,  1,000  che- 
vaux et  dix  pièces  attelées,  avec  les  cartouches  et 

ut  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  faire  campagne. 

écrira  tous  les  jours,  dès  qu'il  aura  mis  le  pied 
en  Espagne,  pour  faire  connaître  la  disposition  des 
esprits,  la  situation  des  places  fortes,  et  ce  qu'il  y  a 
devant  lui  depuis  Barcelone  jusqu'à  l'Èbre. 

Ecrivez  par  un  officier  au  maréchal  Moncey  de 
porter  son  quartier  général  à  Burgos  le  10  février, 
avec  deux  divisions  et  toute  sa  cavalerie,  et  d'y  être 
rendu  le  10  février.  Il  aura  soin  d'étendre  une  de 
ses  divisions,  sous  le  prétexte  des  vivres,  jusqu'à 
Aranda,  et  il  tiendra  à  Vittoria  sa  dernière  division. 
Il  dira  qu'il  s'étend  ainsi  pour  ménager  les  ressour- 
ces en  vivres  et  ne  pas  trop  fouler  le  pays.  Vous 
enverrez  cet  ordre  par  un  officier  qui  vous  fera  bien 
connaître  la  situation  des  esprits  de  ce  côté. 

D'après  la  minute ,  Archives  de  l'Empire. 
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977.  —  MÊME  OBJET. 

AU    GÉNÉRAL    CLARKE,    MINISTRE    DE    LA    GUERRK. 

Paris  ,  28  janvier  1808. 

Monsieurle  GénéralCIarke,  donnezl'ordre  au  géné- 
ral de  brigade  Darmagnac  départir  dans  la  journée  de 
demain  pour  se  rendre  à  Saint-Jean-de-Pied-de-Port, 
où  il  prendra  le  commandement  de  la  division  des 
Pyrénées  occidentales,  sous  les  ordres  du  général 
Mouton.  Avant  de  faire  partir  le  général  Darma- 
gnac, vous  l'enverrez  chercher  et  vous  lui  remet- 
trez l'ordre,  par  écrit,  d'être  arrivé  à  Saint-Jean- 
Pied-de-Port  le  3  février,  afin  de  pouvoir  en  partir 
le  6  pour  se  diriger  sur  Pampelune,  où  il  sera  le 
9  février.  Il  doit  avoir  3,000  hommes  d'infanterie 
et  douze  pièces  de  canon.  Arrivé  à  Pampelune,  il 
attendra  de  nouveaux  ordres  ;  il  prendra  possession 
de  la  place,  et,  sans  faire  semblant  de  rien,  il  oc- 
cupera la  citadelle  et  les  fortifications,  en  traitant 
avec  la  plus  grande  courtoisie  les  commandants  et 
les  habitants,  ne  faisant  aucun  mouvement,  et  di- 
sant qu'il  attend  de  nouveaux  ordres. 

Napoléon. 

p.  S.  Indépendamment  du  compte  que  le  géné- 
ral Duhesme  vous  rendra,  il  correspondra  également 
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avec  le  maréchal  Moncey;  indépendamment  du 
compte  que  le  général  Darmagnac  vous  rendra,  il 
correspondra  avec  le  général  Mouton,  qui  doit  être 
près  du  maréchal  Moncey,  et,  dans  tous  les  événe- 
ments extraordinaires,  il  préviendra  toujours  le 
aréchal  Moncey. 

D'après  l'original.  Dépôt  de  la  guerre. 


INSTRUCTIONS  AU  GOUVERNEUR  DES  SEPT  ILES 
POUR  LEUR  DÉI-'ENSE. 


Paris,  29  janvier  1808. 

L'amiral  Ganteaume,  que  j'envoie  pour  ravitailler 
votre  île,  vous  porte  200  ouvriers  de  la  marine, 
munis  de  leurs  outils,  et  300  hommes  d'infanterie 
tirés  des  32'  léger  et  16°  de  ligne,  formant  deux 
compagnies.  V'ous  incorporerez  ces  300  hommes 
dans  le  6°  de  ligne,  officiers  et  soldats,  et  vous  en- 
verrez le  procès-verbal  d'incorporation  à  notre  mi- 
nistre de  la  guerre. 

Vous  formerez  des  200  ouvriers  de  la  marine  une 
compagnie  d'ouvriers  d'artillerie;  vous  les  ferez 
exercer  au  canon  comme  les  canonniers,  afin  qu'ils 
puissent  servir  comme  artilleurs,  et  vous  les  em- 
ploierez aux  travaux  de  l'arsenal,  soit  de  terre,  soit 
de  mer. 
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L'amiral  Ganteaunie  vous  porte  également  quatre- 
vingts  affûts,  cent  cinquante  milliers  de  poudre,  un 
million  de  cartouches,  seize  pièces  de  campagne, 
six  mortiers  à  la  Gomer  dont  deux  à  grande  portée, 
deux  mille  cinq  cents  outils  de  pionniers.  Vous  em- 
ploierez ces  objets  pour  l'armement  des  places  et 
forts  de  Corfou. 

La  présence  de  l'amiral  Ganteaume  permettra 
aux  convois  de  Brindisi  et  d'Otrante  de  passer  à 
Corfou.  Vous  aurez  donc  à  Corfou  le  6*  de  ligne 
avec  tous  les  détachements  qui  sont  à  Otrante, 
le  14"  léger,  le  5°  italien  et  les  renforts  en- 
voyés des  dépôts,  près  de  deux  cent  cinquante 
milliers  de  poudre ,  avec  ce  qu'a  envoyé  le  roi  de 
Naples  et  ce  qui  a  dû  partir  de  Venise  et  d'An- 
cône  ;  dix  mille  quintaux  de  blé  qui  vous  ont  été 
envoyés  d'Ancône,  et  cinq  mille  quintaux  de  farine 
qu'apporte  l'amiral  Ganteaume.  J'espère  donc  que 
vous  vous  trouverez  avoir  ainsi  dans  la  seule  île  de 
Corfou  5,000  Français  et  Italiens,  indépendamment 
d'un  millier  d'Albanais  et  de  Corflotes.  Il  n'est  pas 
probable  qu'avec  ces  5,000  hommes  les  Anglais 
puissent  débarquer  dans  l'île.  Vous  devez  garder 
précieusement  les  cent  quarante  quintaux  de  farine 
que  les  Russes  ont  laissés  à  Corfou,  et  la  faire  ma- 
nipuler, parce  qu'en  cas  de  siège  elle  serait  fort 
importante. 

Si  les  Anglais  vous  attaquaient  avec  des  forces  qui 
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VOUS  obligeassent  à  vous  réfugier  dans  les  fortifica- 
tions, vous  devez  tenir  six  mois,  parce  que  les  An- 
glais sont  peu  habiles  en  fait  de  siège,  et  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  vous  serez  secouru  à  temps.  Le  Grand 
Seigneur  a  déjà  donné  des  ordres  pour  que  le  passage 
me  fût  livré  chez  les  Albanais.  Le  Grand  Seigneur 
m'ayant  cédé  Butrinto,  mon  intention  est  que  vous 
en  preniez  sur-le-champ  possession  pour  fortifier  le 
cap  et  y  établir  une  bonne  batterie  qui  sera  né- 
cessaire à  la  protection  de  Corfou. 

Mon  intention  est  que  vous  n'occupiez  Céphalo- 
nie  et  Zante  que  par  des  Albanais,  ainsi  que  Parga, 
et  que  vous  ayez  à  Sainte-Maure  des  Albanais  et  seu- 
lement 500  Français  et  Italiens.  Des  contre-maîtres 
et  ouvriers  vous  étant  envoyés,  il  ne  vous  sera  pas 
difficile  de  faire  construire  trois  ou  quatre  chaloupes 
canonnières  pour  aider  à  la  défense  de  la  rade.  Je 
donne  ordre  d'ailleurs  qu'il  reste  à  Corfou  le  fonds 
de  quatre  frégates  et  de  plusieurs  bricks. 

Vous  devez  avoir  reçu,  depuis  le  1"  octobre, 
250,000  francs  par  mois,  c'est-à-dire  un  million, 
ces  quatre  mois  échus.  Le  général  Ganteaume  ver- 
sera dans  la  caisse  de  votre  payeur  deux  autres  cent 
mille  francs. 

Le  roi  de  Naples  vous  a  envoyé  des  ingénieurs; 
j'ai  ordonné  également  au  général  Marmont  de  vous 
en  envoyer  par  terre.  Je  suppose  que  vous  avez  fait 
)ccuper  toutes  les  positions  avancées  qui  peuvent 
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prolonger  la  défense  de  la  place  ;  car,  si  l'on  se 
rendait  avant  que  le  dernier  sac  des  cent  quarante 
quintaux  de  farine  russe  fût  mangé,  que  tous  les 
ouvrages  avancés  eussent  été  emportés  d'assaut,  la 
contrescarpe  du  corps  de  la  place  sautée,  la  brèche 
non-seulement  praticable,  mais  prise  par  l'ennemi, 
et  la  garnison  repoussée  dans  le  dernier  retranche- 
ment, ceux  qui  signeraient  une  pareille  capitulation 
seraient  criminels  et  passés  par  les  armes  à  leur 
rentrée  en  France.  Il  faut  vous  arranger  comme  si 
vous  deviez  être  attaqué  au  1"  avril.  Avec  5  ou 
6,000  hommes  que  vous  devez  avoir,  et  un  peu  de 
bravoure  et  d'intelligence,  12,000  hommes  ne  peu- 
vent débarquer  dans  l'île,  et  les  Anglais  ne  sont  pas 
dans  le  cas  d'employer  plus  de  6  ou  7,000  hommes 
à  cette  ex|)édition. 

Correspondez  souvent  avec  le  gouverneur  des 
bouches  de  Cattaro  et  établissez  une  correspondance 
par  terre. 

Témoignez  mon  mécontentement  au  capitaine  de 
frégate  qui  a  été  envoyé  à  Corfou.  S'il  se  fût  présenté 
devant  Brindisi  et  Otrante,  tous  mes  convois  se- 
raient passés. 

D'après  la  minute    Archives  de  l'Empire. 
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1979.  —  ORDRE  D'ACCÉLÉRER  LA  LIQUIDATION  DES 
RETRAITES  DES  AXCIEXS  SOLDATS. 


AU  GÉNÉRAL  GLARKE ,  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 


Paris,  n  février  1808. 

Il  y  aà  Rennes  un  grand  nombre  de  soldats  qui  at- 
tendent leur  retraite.  Je  suppose  qu'il  en  est  de 
même  dans  d'autres  déparlements.  Il  est  bien  néces- 
saire de  se  défaire  de  ces  individus.  Ne  recevant 
pas  leur  retraite  et  n'ayant  plus  de  solde,  ils  deman- 
dent l'aumône.  Prenez  des  mesures  pour  qu'ils 
reçoivent  promptement  leur  retraite,  et,  en  atten- 
dant, faites-leur  fournir  les  vivres  et  la  paye  par  les 
préfets.  Vous  sentez  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  malheu- 
reux que  de  voir  d'anciens  soldats  mendier.  Cela 

courage  et  nuit  beaucoup  à  l'esprit  militaire. 

D'après  la  minute.  ArcLives  de  l'Empire. 


980.  —  DECRET  PORTANT  NOUVELLE  ORGANISATION 
DE  L'INFANTERIE. 

Palais  des  Tuileries,  18  février  1808. 

Napoléon,  Empereur  des  Français,  etc.   Sur  le 
rapport  de  notre  ministre  de  la  guerre. 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  r 
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TITRE  pr. 

COMPOSITION    DE    l'iNFAMERIE    DE    LIGNE    ET    LÉGÈRE. 

Article  premier.  —  Nos  régiments  d'infanterie 
de  ligne  et  d'infanterie  légère  seront,  à  l'avenir, 
composés  d'un  état-major  et  de  cinq  bataillons.  Les 
quatre  premiers  porteront  la  dénomination  de  ha- 
taillons  de  guerre  ,  et  le  cinquième  celle  de  batail- 
lon de  dépôt. 

Art.  2.  —  Chaque  bataillon  de  guerre,  commandé 
par  un  chef  de  bataillon,  ayant  sous  ses  ordres  un 
adjudant-major  et  deux  adjudants  sous-officiers, 
sera  composé  de  six  compagnies,  dont  une  de  gre- 
nadiers, une  de  voltigeurs  et  quatre  de  fusiliers. 
Elles  seront  toutes  d'égale  force. 

Art.  3.  —  Chaque  bataillon  de  dépôt  sera  com- 
posé de  quatre  compagnies.  Le  major  sera  toujours 
attaché  à  ce  bataillon.  Un  capitaine,  désigné  par  le 
ministre,  sur  la  présentation  de  trois  candidats  faite 
par  le  colonel ,  commandera  le  bataillon  de  dépôt, 
sous  les  ordres  du  major.  Il  commandera  en  même 
temps  l'une  des  quatre  compagnies.  Il  y  aura  près 
du  dépôt  un  adjudant-major  et  deux  adjudants  sous- 
officiers. 

Art.  4.  —  La  force  de  l'état-major  et  celle  de 
chaque  compagnie  de  grenadiers  ou  carabiniers,  de 
voltigeurs  ou  de  fusiliers,  est  déterminée  ainsi  qu'il 
suit  : 
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État-major.  —  1  colonel,  1  major,  4  chefs  de 
bataillon,  5  adjudants-majors,  1  quartier-maître- 
trésorier,  1  officier  payeur,  1  porte-aigle,  1  chi- 
rurgien-major, 4  aides-chirurgiens,  5  sous-aides, 
l^jp  adjudants  sous-officiers,  2  deuxième  et  troisième 
^^^rte-aigle,  1  tambour-major,  1  caporal  tambour, 
8  musiciens  dont  un  chef,  4  maîtres-ouvriers; 
total,  50. 

Compagnie.  —  1  capitaine,  1  lieutenant,  1  sous- 
lieutenant,  1  sergent-major,  4  sergents,  1  caporal- 
fourrier,  8  caporaux,  121  grenadiers,  voltigeurs, 
fusiliers,  2  tambours  ;  total,  140. 

Ainsi    la    force    de    chaque    régiment   sera   de 
3,970  hommes,  dont  108  officiers  et  3,862  sous- 
'ficiers  et  soldats. 


■i 


Art.  5.  —  Il  y  aura,  par  bataillon  de  guerre» 
quatre  sapeurs  qui  seront  choisis  dans  la  compagnie 
de  grenadiers,  dont  ils  continueront  à  faire  partie, 
ainsi  que  le  caporal  qui  commandera  tous  les  sa- 
peurs du  régiment. 

Art.  6.  —  En  bataille,  la  compagnie  des  grena- 
diers tiendra  la  droite  du  bataillon,  celle  des  volti- 
geurs la  gauche. 

Art.  7.  —  Quant  les  six  compagnies  seront  pré- 
sentes au  bataillon,  on  défilera   et  l'on  agira  tou- 
urs  par  division.   Quand    les    grenadiers  et  vol- 


l^^urs  ] 
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tigeurs  seront  absents  du  bataillon,  on  manœuvrera 
et  défilera  toujours  par  peloton. 

Deux  compagnies  formeront  une  division  ;  cha- 
que compagnie  formera  un  peloton;  chaque  demi- 
compagnie,  une  section. 

TITRE  II. 

! 
NOUVELLE   FORMATION   DES    RÉGIMENTS. 

Art.  8. —  Les  compagnies  qui,  dans  les  régiments 
actuels  à  quatre  bataillons,  excéderont  le  nouveau 
complet,  seront  réparties  dans  les  régiments  à  trois 
et  à  deux  bataillons  conformément  au  tableau  n"  1. 

Dans  les  régiments  à  trois  bataillons,  la  nouvelle 
formation  s'opérera  ainsi  qu'il  suit  : 

La  compagnie  de  grenadiers,  celle  de  voltigeurs 
et  les  quatre  premières  compagnies  de  fusiliers  du 
1"  bataillon  actuel  formeront  le  1"  bataillon. 

La  compagnie  de  grenadiers,  celle  de  voltigeurs  et 
les  quatre  premières  compagnies  de  fusiliers  du 
2*  bataillon  actuel  formeront  le  2*  bataillon. 

Les  trois  dernières  compagnies  du  1"  bataillon 
actuel  et  les  trois  dernières  du  2*  formeront  le  3^ 

La  compagnie  de  grenadiers,  celle  de  voltigeurs 
et  les  quatre  premières  de  fusiliers  du  3*  bataillon 
actuel  formeront  le  4*. 

Enfin  les  trois  dernières  compagnies  du  3*  batail- 
lon et  la  compagnie  supplémentaire   détachée   de 
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riin  (les  régiments  à  quatre  bataillons  formeront  le 
bataillon  do  dépôt. 

I^P  Art.  9.  —  La  compagnie  de  grenadiers  qui  devra 
être  formée  dans  les  régiments  actuellement  à  trois 
bataillons  sera  prise  sur  la  totalité  du  corps,  parmi 
les  hommes  les  plus  propres  par  leur  taille  au 
service  de  grenadier,  lorsque  cela  se  pourra,  et  nul 
ne  pourra,  lors  de  la  première  formation,  y  être 
admis  s'il  n'a  quatre  ans  de  service  ou  s'il  n'a  fait 
deux  des  quatre  campagnes  d'Ulm,  d'Austerlitz, 
d'Iena  ou  de  Friedland. 

^^■f.  Art.  10.  —  On  ne  dirigera  sur  les  régiments  qui 
en  auront  besoin  que  les  cadres  des  compagnies 
supprimées  dans  ceux  qui  sont  actuellement  à 
quatre  bataillons;  les  soldats  de  ces  compagnies 
seront  incorporés  dans  les  compagnies  conservées, 
elle  que  soit  la  force  de  chacune  d'elles. 

Art.  11.  —  Les  officiers  et  sous-offîciers  des 
compagnies  dont  les  cadres  ne  feront  pas  partie  des 
nouveaux  régiments  resteront  à  la  suite  de  leur 
corps,  y  feront  le  service  et  recevront  le  traitement 
de  leur  grade  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  pourvus  des 
premiers  emplois  vacants,  qui  leur  appartiendront 
de  droit. 

Art.  12.  —  H  y  aura  dans  chaque  régiment  huit 
capitaines  de  1"  classe,  douze  de  2*,  douze  de  3% 
quatorze  lieutenants  de  1"  classe,  quatorze  de  2*. 
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Les  capitaines  de  Isolasse  seront  les  quatre  plus 
anciens.  Ils  commanderont  chacun  la  1"  compagnie 
de  fusiliers  de  chaque  bataillon. 

Le  capitaine  de  grenadiers  sera  au  choix  du  co- 
lonel, et  inscrit  toujours  comme  capitaine  de 
1"  classe,  quel  que  soit  son  temps  d'ancienneté. 

Lorsqu'un  des  quatre  capitaines  sera  attaché  au 
dépôt,  il  sera  remplacé  à  sa  compagnie  par  le  pre- 
mier capitaine  de  2*  classe. 

Art.  13.  —  Il  pourra  être  admis  deux  enfants 
de  troupe  par  compagnie;  ils  jouiront,  comme  par 
le  passé,  de  la  demi-solde,  du  logement,  du  vête- 
ment et  du  cbaufiage. 

TITRE  III. 

DISPOSITIONS   GKXIÔRALES. 

Art.  14.  —  Les  bataillons  de  dépôts  seront  éta- 
blis dans  les  garnisons  indiquées  par  le  tableau  n"  2. 
Ils  ne  pourront  quitter  ces  garnisons  qu'en  vertu 
d'un  ordre  formel  de  notre  part. 

Art.  15.  — Le  capitaine  d'habillement  et  le  quar- 
tier-maître feront  toujours  partie  du  bataillon  de  dé- 
pôt. L'officier  payeur  suivra  les  bataillons  de  guerre. 

Le  capitaine  commandant  ce  bataillon,  sous  les 
ordres  du  major,  et  le  capitaine  d'habillement  au- 
ront chacun  le  commandement  particulier  d'une 
.des  compagnies.  , 


i 
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Les  lieutenants  chargés  des  différents  détails  sont 
attachés  aux  compagnies  du  dépôt. 

Art.  16.  —  Les  officiers  attachés  aux  dépôts  ne 
urront  en  être  retirés  pour  rejoindre  les  batail- 
lons  de  guerre   qu'en  vertu    d'un    ordre   du  rni- 
istre. 


é: 


Art.  17.  — Chaque  régiment  aura  une  aigle,  qui 
sera  portée  par  un  porte-aigle  ayant  le  grade  de  lieu- 
tenant ou  de  sous-lieutenant  et  comptant  au  moins 
dix  ans  de  service,  ou  ayant  fait  les  quatre  campa- 
gnes d'Ulni,  d'Austerlitz,  d'Iena  et  de  Friedland.  Il 
jouira  de  la  solde  du  lieutenant  de  1"  classe. 

Deux  braves,  pris  parmi  les  anciens  soldats  non 
lettrés,  qui,  par  cette  raison,  n'auront  pu  obtenir 
'avancement,  ayant  au  moins  dix  ans  de  service, 

ec  titre,  l'un  de  second  porte-aigle,  et  l'autre  de 
troisième  porte-aigle,  seront  toujours  placés  à  côté 
de  l'aigle.  Ils  auront  rang  de  sergent  et  la  paye  de 
Sergent-major.  Ils  porteront  quatre  chevrons  sur  les 
deux  bras. 

L'aigle  restera  toujours  là  où  il  y  aura  le  plus  de 
bataillons  réunis.  Les  porte-aigle  font  partie  de 
l'état-major  du  régiment.  Ils  sont  nommés  tous  les 
trois  par  nous,  et  ne  peuvent  être  destitués  que 
par  nous. 

Art.  18.  —  Chaque  bataillon  de  guerre  aura  une 
Dseigne  portée  par  un  sous-of(icicr  choisi  par  le 
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chef  dans  une  des  compagnies  de  ce  bataillon.  Le 
bataillon  de  dépôt  n'aura  aucune  enseigne. 

Art.  19.  —  Les  régiments  de  ligne  ont  seuls  des 
aigles  pour  drapeaux  ;  les  autres  corps  ont  des  en- 
seignes. 

Nous  nous  réservons  de  donner  nous-même  les 
nouvelles  aigles  et  les  enseignes  aux  nouveaux  régi- 
ments. 

Art.  20.  —  Nos  ministres  de  la  guerre,  de  Tad- 
ininistration  de  la  guerre,  et  du  trésor  public,  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécu- 
tion du  présent  décret. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 


981.   —  ORDRES  POUR   LA  FORMATION  D'UN  PARC 
D'ARTILLERIE  DE  RÉSERVE  A  BAYOIVNE. 

AU    GÉNÉRAL   CLARKE ,    MINISTRE    DE    LA    GL'ERUE. 

Paris,   18  février  1808. 

Je  reçois  votre  lettre  d'aujourd'hui  avec  les  états 
relatifs  à  l'artillerie  du  corps  d'observation  des  côtes 
de  l'Océan.  Vous  donnerez  les  ordres  suivants. 

Une  compagnie  d'artillerie  à  cheval,  des  trois  du 
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corps  du  maréchal  Moncey,  passera  sous  les  ordres 
du  général  Dupont,  et  le  général  Dupont  enverra 
en  place  une  compagnie  composée  du  même  noni- 

re  de  canonniers  à  pied.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous 

ilaire  sentir  la  raison  de  ce  mouvement. 
Les  quatre  pièces  de  12qui  sontàBayonne,du  parc 

e  la  Rochelle,  et  deux  de  4  partiront  avecdeuxcom- 
pagniesd'artillerieàpied  (des  trois  qui  sontàBayonne 
quisontla20'  du  1"  régiment  et  les  7*  et  22"  du  5*), 
légalement  pour  l'armée  des  côtes  de  l'Océan  ; 
moyennant  l'arrivée  de  ces  quatre  pièces,  le  maré- 
chal Moncey  aura  quarante-deux  pièces  de  canon. 
Vous  ferez  donc  partir  de  Bayonne  quatre  pièces 

e  12  et  deuxde4,totalsix  pièces  et  cinq  affûts  de  12, 
[un  affût  d'obusier  (quinze  affûts  d'obusier  n'étant 
pas  suffisants  pour  douze  obusiers),  un  affût  de  4-, 
dix-huit  caissons  de  12,  quatre  caissons  de  8  ,  six  de 

,   vingt-huit  caissons   d'infanterie;  total  soixante- 

euf  voitures. 
Il  restera  à  Bayonne  quatre  pièces  de  8,  quatre 

e  4 et  quatre  obusiers,  deux  caissons  d'infanterie. 
Il  est  nécessaire  de  compléter  ces  caissons. 

En  faisant  partir  deux  compagnies  d'artillerie  à 
pied,  il  restera  à  Bayonne  une  compagnie  qui  sera 
augmentée  d'une  compagnie  qui  partira  de  l'île 
d'Aix.  Ces  douze  pièces  de  canon,  avec  un  approvi- 
sionnement et  demi,  et  les  caissons  d'infanterie  dé- 
signés, resteront  à  Bayonne  pour  servir  la  division 
V.  10 
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d'Orléans.  Vous  recevrez  mes  ordres  au  1"  mars, 
sur  le  mouvement  définitif  de  cette  artillerie.  Je 
suppose  qu'au  1"  mars  elle  sera  réunie  à  Bayonne. 
Vous  ferez  partir  la  compagnie  de  l'île  d'Aix  pour 
Bayonne.  Nommez  un  chef  de  bataillon  pour  com- 
mander ces  deux  divisions  d'artillerie,  qui  seront 
composées  chacune  de  deux  pièces  de  4-,  deux  de 
8  et  de  deuxobusiers. 

Tous  les  approvisionnements  que  vous  destinerez 
à  la  division  d'Orléans,  et  dont  j'avais  approuvé  le 
mouvement,  vousles  réunirez  également  à  Bayonne, 
mais  sans  pièces.  400  chevaux  peuvent  atteler  cent 
voitures.  Je  désire  donc  avoir  à  Bayonne  cent  voi- 
tures d'approvisionnement,  dont  quarante  pour 
caissons  d'infanterie  et  soixante  de  munitions  à 
canon.  Vous  calculerez  ces  munitions  à  canon  de 
manière  que  le  maréchal  Moncey  ait,  avec  ce  qu'il 
a,  un  double  approvisionnement  de  12,  c'est-à-dire 
six  nouveaux  caissons;  un  double  approvisionne- 
ment de  8,  c'est-à-dire  huit  caissons;  un  triple  ap- 
provisionnement de  4,  c'est-à-dire  treize  caissons; 
un  double  approvisionnement  d'obusiers,  c'est-à- 
dire  dix-huit  caissons;  ce  qui  fait  quarante-cinq 
caissons;  les  quinze  autres  nécessaires  pour  des 
forges,  des  outils  de  parc,  quelques  artifices  néces- 
saires pour  mettre  le  feu  à  une  porte  qu'on  veut 
emporter  de  vive  force,  etc.  Ce  parc  de  cent  voi- 
tures restera  à  ma  disposition  à  Bayonne.   Vous  nie 
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ferez  connaître  le  jour  où  il  sera  réuni,  pour  en  dis- 
j30ser  alors. 

Ainsi  je  dois  avoir  à  Bayonne  :  1°  le  parc  de  cent 
oitures  attelées  par  le  6®  bataillon  bis  et  la  compa- 
gnie du  train  partis  dernièrement  de  Besançon; 
2  '  les  douze  pièces  qui  s'y  trouvent  actuellement  res- 
tant du  parc  de  la  Rochelle  et  de  Toulouse,  c'est-à- 
dire  quatre-vingts  voitures,  dont  cinquante  et  une 
sont  existantes  actuellement.  Il  faudra  donc  vingt- 
neuf  ou  trente  voitures  pour  compléter  ce  parc. 

Faites-moi  connaître  ce  qu'il  serait  nécessaire  de 
préparer  au  général  Dupont  pour  lui  compléter  son 
double  approvisionnement. 

D'après  la  minule.  Archives  de  l'Empire. 


IMSTRUCTIONS  AU  PRINCE  MURAT,  LIEUTENANT 
DE  L'EMPIRE  EN  ESPAGNE. 

Paris,  20  février  1808. 

Mon  ministre  de  la  guerre  a  dû  rons  faire  con- 
naître que  je  vous  ai  nommé  mon  lieutenant  auprès 
de  mon  armée  en  Espagne.  Le  2"  corps  de  la  Gironde 
([uc  commande  le  général  Dupont,  le  corps  d'obser^- 
vation  des  côtes  de  l'Océan  que  commande  le  maré- 
chal !\Ioncey,  la  division  des  Pyrénées  occidentales 
que  commandait  le  général  Mouton  et  que  je  viens 
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de  donner  au  général  Merle,  la  division  des  Pyrénées 
orientales  que  commande  le  général  Duliesme,  le 
détachement  de  ma  Garde  à  pied  et  à  cheval  que 
commande  le  général  Lepic,  les  troupes  formant 
les  16%  17'  et  18"  régiments  provisoires,  les  cinq 
bataillons  des  légions  de  la  réserve  qui  vont  se  com- 
pléter àBordeaux,  forment  lesarméesprèslesquelles 
je  vous  ai  nommé  mon  lieutenant,  et  auxquelles  vous 
devez,  en  cette  qualité,  donner  tous  les  ordres  né- 
cessaires pendant  mon  absence.  Le  corps  de  la  Gi- 
ronde a  son  quartier  général  à  Valladolid  ;  celui  des 
côtes  de  l'Océan  a  son  quartier  général  à  Burgos; 
la  division  des  Pyrénées  occidentales  est  à  Panipe- 
lune  ;  celle  des  Pyrénées  orientales  est  à  Barcelone; 
la  division  de  ma  Garde  a  ordre  d'être  rendue  du 
1"  au  3  mars  h  Bayonne  ;  enfin  le  général  Savary  est 
parti  aujourd'hui  pour  Orléans,  et  il  est  probable 
que,  demain  ou  après-demain,  les  16%  17»  et  18* 
régiments  provisoires  se  mettront  en  route  pour 
Bordeaux.  Avant  qu'ils  soient  arrivés,  je  vous  ferai 
connaître  la  destination  de  ces  troupes. 

Des  régiments  provisoires  de  cavalerie  se  réunis- 
sent à  Poitiers.  Le  ministre  de  la  guerre  vous  fera 
connaître  la  formation  de  plusieurs  régiments  de 
marche  qui  vont  renforcer  les  régiments  de  cavalerie 
que  j'ai  en  Espagne.  Plusieurs  régiments  d'infan- 
terie, de  marche,  indépendamment  des  régiments  - 
provisoires  réunis  à  Orléans,  se  forment  également 
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pour  aller  renforcer  les  douze  premiers  régiments 
provisoires  qui  sont  au  corps  du  maréchal  Moncey. 
Le  général  la  Riboisière  commande  en  chef  l'artil- 

Éerie  et  va  se  rendre  à  Bayonne.  J'ai  donné  ordre 
lu  ministre  du  trésor  public  d'y  envoyer  un  payeur 
|ènéral.  Un  commandant  en  chef  du  génie  va  être 
nommé ,  ainsi  qu'un  ordonnateur   en  chef  faisant 

Injonction  d'intendant. 
^B  Vous  ferez  prendre  l'avance  à  un  de  vos  aides  de 
^■imp,  qui  se  rendra  à  Valladolid,  et  à  un  autre,  qui 
^^e  rendra  à  Burgos,  pour  prendre  l'état  de  situation 
du  corps  du  maréchal  Moncey  et  celui  du  corps  du 
général  Dupont.  Vous  en  enverrez  un  troisième  à 
Pampelune,  pour  avoir  la  situation  de  la  division  des 
Pyrénées  occidentales.  Vous  écrirez,  par  ces  aides 
de  camp,  aux  généraux,  pour  leur  faire  connaître 

■Otre  arrivée  à  Bayonne  et  leur  donner  les  instruc- 
ons  nécessaires  en  cas  d'événements  imprévus. 
Le  général  Dupont  doit  avoir  300,000  rations  de 
biscuit,  c'est-à-dire  des  vivres  pour  son  corps  d'ar- 
ée  pendant  quinze  jours.  300,000  rations  de  bis- 
cuit ont  dû  être  transportées  de  Bayonne  à  Vitloria; 
ce  qui  donne  aussi  des  vivres  pour  quinze  jours  au 
corps  du  maréchal  Moncey.  Donnez  ordre  que  ces 
vivres  soient  transportés  sur  Burgos,  et  que,  de  plus, 
il  en  soit  confectionné  dans  cette  dernière  ville,  afin 
que  les  quinze  jours  de  vivres  au  corps  du  maréchal 
Moncey  soient  bien  assurés. 

10. 
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Le  général  la  Riboisière,  commandant  l'artillerie, 
qui  connaît  tous  les  ordres  que  j'ai  donnés,  dirigera 
les  mouvements  des  différents  parcs  conformément 
à  mes  intentions. 

Vous  verrez  par  la  correspondance  ci-incluse,  dont 
vous  prendrez  connaissance  et  que  vous  renverrez 
ensuite  au  ministre  de  la  guerre,  que  le  général 
Darmagnac,  qui  avait  le  commandement  de  la  divi- 
sion des  Pyrénées  occidentales,  n'est  pas  entré  dans 
la  citadelle  de  Pampelune  et  s'est  contenté  d'occuper 
la  ville.  C'est  une  grande  imprudence  à  lui  d'être 
entré  dans  la  ville  avec  2, 500  hommes  sans  son  artil-^ 
lerie.  Sa  division  doit  être  forte  actuellement  de 
3,000  hommes;  douze  pièces  d'artillerie  y  sontatta- 
chées;  il  faut,  sans  délai,  les  lui  faire  parvenir,  en 
faisant  faire  à  cette  artillerie  un  détour  par  le  grand 
chemin,  puisqu'on  ne  peut  l'envoyer  directement  à 
cause  (les  neiges.  Du  moment  que  vous  serez  certain 
que  les  douze  pièces  de  canon  sont  à  Pampelune,  et 
que  le  général  Merle,  auquel  je  viens  de  donner  le 
commandement  de  cette  division,  y  est  arrivé,  vous 
écrirez  au  commandant  général  de  la  Navarre  qu'il 
vous  est  nécessaire  d'occuper  la  citadelle  de  Pampe-; 
lune,  afin  de  mettre  mes  derrières  en  sûreté;  que  je, 
suis  en  paix  avec  le  roi  d'Espagne,  mais  qu'il  faut, 
puisque  des  intérêts  communs  obligent  mes  troupes. 
à  entrer  en  Espagne,  que  les  derrières  soient  gardés, . 
etc.  Du  reste,  vous  chargerez  ceux  que  vous  enverrez. 
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là  d'assurer  les  habitants  de  la  province  que,  quel- 
ques événements  qui  puissent  arriver,  je  serai  le 
remier  à  défendre  rintégrité  de  leurs  privilèges. 

Après  la  citadelle  de  Pampelune,  la  plus  impor- 
ante  est  celle  de  Saint-Sébastien.  Vous  enverrez  voir 
la  situation  dans  laquelle  elle  se  trouve,  et,  si  elle 
n  mérite  la  peine,  vous  la  ferez  occuper,  ainsi 
ue  toute  autre  forteresse  qui  se  trouverait  entre 
alladolid  et  Pampelune  et  la  France,  afin  que 
nos  derrières  de  l'armée  soient  parfaitement  tran- 
quilles. 

L'aide  de  camp  que  vous  enverrez  au  général 
Moncey  ira  jusqu'à  Aranda  sur  le  Duero,  et  vous» 
manderez  au  général  Dupont  de  vous  envoyer  l'iti- 
néraire de  Valladolid  à  Madrid,  et  au  maréchal 
Moncey  de  vous  envoyer  celui  d'Aranda  à  Valladolid, 
et  de  Burgos  à  Aranda  et  à  Madrid,  en  faisant  con- 
naître la  position ,  les  montagnes  et  le  nombre  de 
jours  qu'il  y  aurait  à  vivre. 

Vos  communications  avec  les  commandants  espa- 
nols  doivent  être  amicales,  et  vous  ne  devez  donner 
Dur  explication  de  l'occupation  des  forteresses  que 
le  besoin  de  mettre  en  sûreté  les  derrières  de  l'ar- 
mée. S'il  arrivait  que  le  commandant  général  de  lu 
Navarre  se  refusât  à  rendre  la  forteresse  de  Pampe- 
lune, vous  emploieriez  les  troupes  du  maréchal 
Moncey  pour  l'y  forcer. 

Du  reste,  il  est  inutile  que  vous  ayez  aucune  com» 
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municatiou  avec  la  cour  d'Espagne  jusqu'à  ce  que  je 
vous  en  aie  donné  l'ordre. 

Le  principal,  avant  tout,  c'est  d'occuper  la  cita- 
delle de  Pampelune. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


983.  —  SUITE  DU  PRECEDEXT. 

Paris,  20  février  1808. 

Je  vous  ai  envoyé  ce  matin  vos  instructions;  voici 
ce  que  j'ai  à  y  ajouter. 

Deux  bataillons  de  chasseurs  de  ma  Garde  ,  com- 
mandés par  le  général  Friederichs  et  formant 
1,200  hommes;  six  pièces  d'artillerie;  un  régiment 
polonais;  un  escadron  des  chasseurs  de  ma  Garde, 
fort  de  200  hommes;  un  escadron  de  grenadiers  à 
cheval  de  ma  Garde,  de  même  force;  un  escadron 
de  dragons  et  160  gendarmes  d'élite,  formant  en 
tout  près  d'un  millier  d'hommes  de  ma  Garde,  doi- 
vent arriver  à  Bayonne  au  1"  mars.  Vous  ferez  rester 
en  arrière  un  détachement  par  arme,  composé  des 
hommes  les  plus  fatigués;  vousleur  accorderez  séjour 
à  Bayonne  et,  le  lendemain  ou  le  surlendemain,  vous 
les  ferez  partir  pour  Vittoria,  où  je  désire  qu'ils 
arrivent,  si  cela  est  possible,  du  8  au  10  mars.  Vous 
laisserez  sur  la  frontière  d'Espagne  un  oflîcier  de 
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gendarmerie  d'élite  avec  20  hommes,  afin  de  sur- 
veiller tous  les  mouvements  et  de  contenir  la  dé- 
sertion. Cet  officier  adressera  chaque  jour  au  général 
ivary,  qui  sera  près  de  moi,  un  rapport  sur  ce  qui 
passe,  allant  et  venant.  Je  désire  par  ce  moyen 
litre  hien  instruit  de  tous  les  détachements,  batail- 
ms  et  transports  de  vivres  qui  passeraient. 
J'ai  donné  des  ordres  pour  qu'il  fût  levé  500  mu- 
lets de  bât  dans  les  pays  basques,  et  qu'ils  fussent 
îmbrigadés  de  manière  que  les  conducteurs  soient 
rançais. 

Ce  qui  m'importe  par-dessus  tout,  c'est  que  la 
citadelle  de  Pampelune  soit  occupée  par  mes  troupes, 
in  que  la  division  Merle  devienne  disponible.  Du 
loment  qu'on  en  sera  maître ,  on  y  mettra  pour 
garnison  6  ou  700  hommes ,  en  prenant  les  trois 
)etits  bataillons  qui  sont  dans  la  division  des  Pyré- 
néesoccidentales;  on  y  placera  aussi  un  commandant, 
un  commissaire  des  guerres,  un  officier  du  génie, 
un  officier  d'artillerie  avec  une  demi-compagnie 
d'artillerie,  pour  procéder  sans  ostentation  à  l'arme- 
ment de  la  citadelle,  la  mettre  hors  de  danger  d'être 
surprise  et  en  état  d'imposer  au  pays. 

J'ai  h  Bordeaux  cinq  bataillons,  qui  sont  les  A"  dos 
cinq  légions  de  la  réserve.  Ces  cinq  bataillons  ne  for- 
ment guère  qu'une  force  de  1,400  hommes;  mais 
1,600  hommes  que  j'ai  appelés  des  compagnies  dé- 
partementales doivent  être  rendus  à  Bordeaux,  ce 
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qui  porte  ces  bataillons  à  3,000,  situation  suffisante, 
puisque  ces  bataillons  ne  sont  qu'à  quatre  compa- 
gnies. J'ai  donné  ordre  que  ces  régiments  formas- 
,  •  sent  une  seconde  brigade  sous  les  ordres  d'un  général 
de  brigade,  et  que  cette  brigade  fît  partie  de  la  divi- 
sion des  Pyrénées  occidentales  que  commande  le 
général  Merle.  A  votre  passage  à  Bordeaux,  vous 
aurez  soin  de  parler  au  général  Drouet,  qui  y  com- 
mande la  division  militaire,  pour  qu'il  ait  à  passer 
la  revue  de  ces  bataillons  et  à  activer  le  plus  possible 
leur  organisation,  car  mon  intention  est  que  ces  cinq 
bataillons  soient  rendus  le  plus  tôt  possible  à  Pam- 
pelune  ou  à  Fontarabie. 

Aussitôt  que  la  citadelle  de  Pampelune  sera  occu- 
pée par  mes  troupes,  vous  donnerez  l'ordre  à  la 
3"  division  du  corps  du  maréchal  Moncey  de  se 
rendre  à  Vittoria  et  à  Burgos,  afin  que  Vittoria  soit 
désencombrée  pour  recevoir  ma  Garde.  En  la  faisant 
partir,  vous  ordonnerez  d'ailleurs  qu'elle  laisse  des 
piquets  depuis  la  frontière  jusqu'à  Vittoria,  pour 
pouvoir  vous  escorter;  car  il  est  possible  que  vous 
portiez  bientôt  votre  quartier  général  à  Vittoria. 

Si,  an  contraire,  vous  tardiez  à  être  mis  en  pos- 
session de  la  citadelle  de  Pampelune,  il  faudrait 
faire  faire  un  mouvement  à  cette  3"  division  du  corps 
du  maréchal  Moncey,  pour  la  rapprocher  de  la  place 
et  exiger  sérieusement  que  la  citadelle  soit  remise. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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984.  —  INSTRUCTIONS  DETAILLEES  POUR  L'APPLICATIOX! 
;A  LA  GRAMDE  ARMÉE,  AUX  ARMÉES  DE  DALMAllE, 
D'ITALIE  ET  DE  NAPLES,  DU  DÉCRET  PORTANT  NOU- 
VELLE ORGANISATION  DE  L'INFANTERIE. 

AU  GÉNÉRAL  CLARKK,  MIMSTRE  DE  LA  GUERRE. 

Paris,  22  février  1S08. 

Monsieur  le  Général   Clarke,  vous  devez  avoir 
reçu  mon  décret  pour  la  nouvelle  organisation  de 
l'armée.  Je  me  suis  hâté  de  vous  l'envoyer,  ainsi 
que  les  différents  tableaux,  afln  que  vous  puissiez 
■Bbnnertous  les  ordres  préparatoires.  Mon  intention 
BHstcependant  qu'aucun  dépôt  ne  se  mette  en  marche 
■™our  sa  nouvelle  destination,  et  qu'aucun  embriga- 
dement ne  soit  fait  qu'en  conséquence  d'une  instruc- 
tion que  vous  donnerez  aux  généraux  chargés  de  ce 
travail,  et  qui,  avant  d'être  expédiée,  sera  mise  sous 
mes  yeux.  Voici  quelles  sont  mes  vues;  je  vous  les 
fais  connaître  afin  que  cela  vous  serve  pour  la  ré- 
daction de  cette  instruction. 

3"  Corps  de  la  Grande  Armée.  Vous  chargerez  le 
maréchal  Davout  de  faire  l'opération  pour  son  corps 
d'armée.  11  y  a  dans  ce  corps  d'armée  des  régiments 
qui  ont  deux  bataillons  et  d'autres  qui  en  ont  trois. 
Le  17*  de  ligne  a-t-il  son  3«  bataillon  en  Pologne, 
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OU  bien  ce  3*  bataillon  est-il  toujours  en  deçà  de 
l'Elbe  ?  Cela  est  nécessaire  à  savoir  pour  arriver  à 
la  formation.  Si  ce  3*  bataillon  est  en  deçà  de  l'Elbe, 
vous  lui  donnerez  l'ordre  de  retourner  à  Boulogne, 
où  est  le  4*  bataillon,  afin  d'y  procéder  à  la  forma- 
tion. Le  12*  de  ligne  a  deux  bataillons  au  3*  corps; 
il  n'y  a  pas  de  difficulté  pour  le  former  à  trois  ba- 
taillons. Il  en  est  de  même  des  25%  48%  65%  85% 
108*  et  111*.  Tous  ces  régiments,  ayant  un  effectif 
de  plus  de  2,000  hommes,  auront  l'effectif  de  leurs 
cadres  rempli  à  raison  de  140  hommes  par  com- 
pagnie. Mais  les  30*,  33',  61%  ayant  moins  de 
2,000  hommes  à  l'effectif,  n'auront  pas  assez  pour 
former  leurs  trois  bataillons.  Mon  intention  est  donc 
que  vous  ordonniez  que  l'on  forme  les  deux  pre- 
miers bataillons  conformément  aux  tableaux  ;  qu'on 
y  mette  tous  les  hommes  disponibles  des  régiments, 
et  que  l'on  se  borne  à  former  les  cadres  du  3*  ba- 
taillon qu'on  enverra  en  France  pour  se  compléter. 
Le  ]  5*  d'infanterie  légère  gardera  ses  trois  batail- 
lons ;  mais  le  13*  n'en  gardera  que  deux,  et  le  cadre 
du  3*  bataillon  sera  renvoyé  en  France.  Si  le  7°  lé- 
ger, qui  est  porté  comme  ayant  un  effectif  de 
2,700  hommes,  n'a  que  deux  bataillons  au  corps 
d'armée,  c'est-à-dire  dix-huit  compagnies,  il  sera 
formé  à  trois  bataillons,  et  tout  restera  à  l'armée  ; 
mais,  si  ces  2,700  hommes  comprennent  l'effectif 
de  trois  bataillons,  c'est-à-dire  de  vingt-sept  compa- 
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gnies,  alors  on  formera  les  1",  2%  3%  A"  bataillons 
et  le  bataillon  de  dépôt,  en  prenant  tous  les  bom- 
nies  disponibles  pour  compléter  les  trois  premiers 
bataillons,  dont  le  complet  doit  être  de  2,520  bom- 
mes,  et  l'on  renverra  les  cadres  du  A"  et  des  trois 
compagnies  de  dépôt,  ou  le  cadre  actuel  du  3"  ba- 
taillon, à  son  dépôt,  pour  s'y  reformer.  Le  17*  de 
ligne  n'est  porté  que  pour  un  effectif  de  2,200  hom- 
Imes.  Si  cet  effectif  ne  comprend  que  deux  bataillons 
de  dix-buit  compagnies,  on  formera  ces  dix-buit 
compagnies  en  trois  bataillons,  conformément  au 
décret;  mais,  s'il  y  a  trois  bataillons,  c'est-à-dire 
vingt-sept  compagnies,  on  formera  également  les 
quatre  bataillons  et  les  trois  compagnies  de  dépôt, 
1^^  en  prenant  les  hommes  disponibles  pour  les  trois 
'^^  premiers  bataillons  ou  dix-buit  compagnies,  et  Ton 
enverra  seulement  au  dépôt  le  cadre  des  neuf  der- 
nières compagnies.  Le  31°  de  ligne  est  porté  à  un 
effectif  de  3,400  bommes.  Je  suppose  qu'il  y  existe 
les  cadres  des  trois  bataillons  ou  de  vingt-sept  com- 
pagnies; en  ce  cas,  on  formera  les  vingt-sept  com- 
pagnies en  quatre  bataillons  et  trois  compagnies  de 
dépôt;  on  mettra  tous  les  bommes  disponibles  des 
trois  compagnies  de  dépôt  dans  les  quatre  batail- 
lons, et  l'on  enverra  les  cadres  de  ces  compagnies 
au  dépôt.  S'il  arrivait  qu'il  n'y  eût  que  deux  batail- 
lons ou  dix-huit  compagnies,  ce  que  je  ouis  porté  à 
croire,  vous  donneriez  l'ordre  au  dépôt  de  faire 
V.  11 
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partir  îe  cadre  qui  doit  former  le  4"  bataillon,  c'est- 
à-dire  les  six  premières  compagnies  qui  doivent 
former  le  bataillon  actuel,  lesquelles  se  rendraient 
en  Pologne.  On  attendrait  leur  arrivée  pour  former 
ces  3,400  bommes  en  quatre  bataillons,  car  il  est  ab- 
surde et  contraire  au  bien  du  service  d'avoir  des 
compagnies  de  plus  de  140  bommes.  Avant  de  rédi- 
ger les  instructions  du  maréchal  Davout,  vous  vous 
assurerez  de  tous  ces  faits. 

4'  Corps  de  la  Grande  Armée.  —  Vous  char- 
gerez le  maréchal  Soult  d'organiser  le  4°  corps  et  la 
division  Alolitor.  Les  2%  22"  et  28"  de  ligne,  36% 
46%  67"  et  75"  ne  garderont  à  l'armée  que  deux  ba- 
taillons ou  douze  compagnies,  en  prenant  tous  les 
hommes  disponibles,  et  renverront  le  cadre  du 
3"  bataillon  au  dépôt.  Les  4",  16"  et  18"  de  ligne, 
37",  57",  72"  et  105",  ayant  un  effectif  de  plus 
de  2,000  hommes,  garderont  leurs  trois  bataillons. 
Quant  au  3"  de  ligne,  s'il  a  à  l'armée  dix-huit  com- 
pagnies seulement,  il  gardera  tout  son  monde; 
mais,  s'il  a  vingt-sept  compagnies,  il  ne  gardera 
que  trois  bataillons  ou  dix-huit  compagnies,  et  ren- 
verra les  cadres  des  neuf  autres.  Les  10",  24"  et 
26"  d'infanterie  légère  garderont  leurs  trois  batail- 
lons. Les  tirailleurs  corses  et  les  tirailleurs  du  Pô 
n'éprouveront  aucun  changement. 

1"  Corj^s  de  la  Grande  Armée.  —  Quant  au 
1"'  corps,  les  8"  et  32=  de  ligne,  les  45%  54",  63", 
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94%  95°  et  96%  les  9"  et  '21"  légers  garderont  tout 
leur  monde;  mais  si  le  24"  a  actuellement  vingt-sept 
compagnies  à  l'armée,  il  gardera  quatre  bataillons 
pleins  et  renverra  les  cadres  des  trois  dernières 
compagnies  du  3*  bataillon  actuel  au  dépôt.  Si,  au 
contraire,  il  n'avait  que  dix-buit  compagnies,  il 
garderait  tout  son  monde.  Le  IG^  d'infanterie  légère, 
n'ayant  que  2,500  bommes  à  l'effectif,  ne  gardera 
que  trois  bataillons  ou  dix-huit  compagnies,  et 
renverra  les  cadres  des  autres  compagnies. 

5*  Corps  de  la  Grande  Armée.  —  Pour  le  5*  corps, 
le  34%  qui  a  ses  trois  bataillons  à  la  Grande  Armée, 
c'est-à-dire  vingt-sept  compagnies,  en  gardera  vingt- 
quatre.  Les  40%  64%  88%  100"  et  103'  garderont 
leurs  trois  bataillons  ou  dix-huit  compagnies.  Il 
en  sera  de  même  des  17%  21"  et  28"  d'infanterie 
légère. 

6"  Corps  de  la  Grande  Armée.  —  Tous  les  régi 
ments  du  6"  corps  garderont  également  trois  batail- 
lons ou  dix-huit  compagnies,  à  l'exception  des  19", 
50%  58"  et  93",  qui,  n'ayant  qu'un  effectif  de 
2,000  hommes  et  au-dessous,  ne  garderont  que  deux 
bataillons  ou  douze  compagnies  ;  et  du  54",  qui  gar- 
dera quatre  bataillons  ou  vingt-quatre  compagnies, 
et  renverra  au  dépôt,  qu'il  doit  avoir  définitivement, 
les  cadres  des  trois  dernières  compagnies  du  3"  ba- 
taillon actuel,  qui  sont  destinées  à  former  son 
dépôt. 
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Cette  instruction  doit  vous  faire  comprendre  de 
quelle  manière  doivent  être  dirigés  vos  ordres.  Je 
vous  enverrai  le  travail  pour  les  autres  armées. 

Les  compagnies  de  grenadiers  et  de  voltigeurs 
du  corps  du  général  Oudinot  appartiennent  à  des  3" 
et  4"  bataillons;  si  elles  appartiennent  à  des  3"  ba- 
taillons, elles  doivent,  dans  la  nouvelle  organisation, 
faire  partie  du  ât^  bataillon;  on  les  portera  donc 
audit  bataillon  comme  détacbées  à  la  division  Ou- 
dinot. Si,  au  contraire,  elles  font  partie  des  4"  ba- 
taillons actuels,  elles  doivent  être  portées  à  la  suite 
du  régiment  comme  détacbées,  puisque  j'ai  autorisé, 
par  l'organisation  générale,  les  régiments  actuels 
de  quatre  bataillons  à  conserver  les  grenadiers  et 
voltigeurs  du  4"  bataillon;  bien  entendu  que,  si  la 
division  Oudinot  était  dissoute,  et  que  ces  compa- 
gnies eussent  rejoint,  elles  seraient  aussitôt  incor- 
porées dans  le  régiment. 

Une  instruction  pareille  sera  faite  pour  les  armées 
d'Italie,  de  Dalmatie  et  d'Espagne,  afin  de  statuer 
sur  les  cas  particuliers  et  d'éviter  les  embarras. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 
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985.  —  SUITE  DU  PRÉCÉDENT. 

Paris,  1>2  fdvrier  1808. 

ê°^ous  ai  envoyé,  ce  matin,  des  observations 
'destinées  à  servir  à  la  rédaction  de  l'instruction  pour 
la  formation  de  la  Grande  Armée.  Je  vous  envoie 

Iiaintenant  pour  les  armées  de  Dalmatie,  d'Italie  et 
e  Naples. 
Mais  il  est  nécessaire  de  commencer  par  une  ob- 
ervation  générale  qui  s'applique  à  toute  la  France, 
et  plus  particulièrement  à  l'Italie.  On  s'exposerait 
à  des  frais  considérables  et  inutiles,  si  fous  les  ma- 
gasins qui  sont  à  Venise  devaient  être  transportés 
dans  les  divisions  des  Alpes  pour  être  confectionnés, 
I^Ket  revenir  ensuite  pour  pourvoir  à  l'habillement  des 
■^"bataillons  de  guerre.  Mon  intention  est  donc  qu'avec 
le  -4'  bataillon  ,  qui  est  en  Italie ,  il  y  ait  une  partie  des 
uvrierspour  confectionner  tout  ce  qui  reste;  que  les 
cadres  du  dépôt,  le  quartier-maître  et  l'autre  partie 
des  ouvriers  se  rendent  seuls  au  lieu  du  dépôt  avec 
les  fonds  de  caisse  et  les  papiers  d'administration, 
ais  sans  bagages.  A  cet  effet,  je  suis  décidé  à  n'ac- 
corder aucuns  frais  de  transport  pour  les  nouveaux 
dépôts,  et  il  n'en  faut  réclamer  aucun,  puisque  tout 
ce  qui  se  trouve  au  dépôt  actuel  doit  être  employé 
et  confectionné  sur  place.  L'habillement  de  1808, 
.ainsi  que  les  conscrits  et  les  hommes  impotents  qui 
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attendent  leur  retraite,  se  rendront  au  lieu  du  nou- 
veau dépôt,  et,  quand  le  matériel  sera  épuisé,  le 
reste  des  ouvriers  s'y  rendra  également.  Les  objets 
confectionnés  demeureront  dans  les  lieux  où  ils  se 
trouvent  jusqu'à  ce  que  le  corps  passe,  pour  les  corps 
du  Rhin  qui  sont  à  l'armée,  ou  que  les  effets  aient  été 
envoyés  à  l'armée.  Cet  objet  est  important,  puisqu'il 
s'agit  d'économiser  plusieurs  millions  de  dépense  et 
d'empêcher  que  les  objets  ne  se  détériorent  dans  des 
transports  inutiles.  Il  faut  donc  que  le  matériel  ne 
marche  jamais  sans  que  vous  ayez  pris  mes  ordres, 
et,  dans  ce  cas,  vous  me  ferez  connaître  ce  que  coû- 
tera chaque  déplacement  proposé.  C'est  en  négli- 
geant de  telles  précautions  qu'on  fait  des  frais  qui 
sont  énormes  et  sans  utilité. 

Armée  de  Dalmatie.  —  Le  8*  d'infanterie  légère 
a  un  effectif  de  2,000  hommes  ;  il  en  est  de  même 
du  18*.  Le  5*  de  ligne  a  plus  de  2,000  hommes. 
Le  H*  de  ligne  a  un  effectif  de  plus  de  2,700  hom- 
mes. Le  79*  a  plus  de  2,400  hommes  ;  le  23* 
de  ligne,  plus  de  2,200;  le  60"  de  ligne,  2,100. 
Tous  ces  régiments  n'ont  que  deux  bataillons 
ou  dix-huit  compagnies  à  l'armée  de  Dalmatie. 
Ils  y  seront  donc  formés  à  deux  bataillons  de 
six  compagnies  chacun,  conformément  au  décret. 
Cet  effectif  est  plus  considérable  que  ne  le  portent 
vos  états,  parce  que,  le  10  février,  j'ai  fait  partir 
2,000  hommes  des  dépôts  des  régiments  pour  cette 
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armée.  Le  81*  n'a  qu'un  seul  bataillon  en  Dalmatie, 
lequel  se  trouve  fort  de  1,G00  hommes;  il  est  donc 
indispensable  que  vous  ordonniez  aux  cadres  des 
rois  dernières  compagnies  du  2*  bataillon,  qui  se 
trouvent  au  dépôt  en  Italie,  de  partir  le  plus  tôt  pos- 
sible avec  un  nouveau  renfort  de  200  honinms, 
our  former,  avec  les  trois  dernières  compagnies 
u  bataillon  qui  est  en  Dalmatie,  un  3"  bataillon; 
alors  ce  régiment  aura  son  1"  et  son  3*  bataillon  en 
Dalmatie.  Le  général  Marmont  pourra  être  chargé 
de  faire  cette  organisation,  et  le  général  Charpentier 
de  former  les  bataillons  qui  sont  en  Italie.  Les  8" 
et  18*  d'infanterie  légère,  qui  sont  à  Venise,  et 
les  5',  11*  et  23*  de  ligne,  60*  et  79'  ne  demandent 
ucune  observation.  Le  décret  a  pourvu  à  la  manière 
dont  les  bataillons  doivent  être  formés.  Il  est  seule- 
ment nécessaire  que  tous  les  cadres  qui  doivent  se 
tendre  à  un  autre  corps,  pour  les  régiments  à  quatre 
bataillons,  y  aillent  en  règle.  Le  général  Charpentier 
réunira  tous  les  cadres  de  manière  qu'ils  aillent  en- 
semble jusqu'à  Chambéry,  et  ne  se  séparent  que 
orsque  cela  sera  nécessaire  pour  qu'ils  se  dirigent 
ers  leur  destination  particulière.  Le  81°,  qui  a 
neuf  compagnies  en  Dalmatie,  enverra,  comme 
nous  l'avons  dit  ci-dessus,  les  trois  dernières  com- 
pagnies du  2*  bataillon  actuel,  pour  s'unir  avec  les 
trois  dernières  du  1"  et  former  le  2*  bataillon.  Sou 
2*  bataillon  se  formera  avec  les  grenadiers  et  volti- 
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geurs  et  les  quatre  premières  compagnies  du  2%  et 
son  3*  bataillon  avec  les  grenadiers  et  voltigeurs  et 
les  quatre  premières  compagnies  du  3*  bataillon, 
comme  à  l'ordinaire.  Mon  intention  est  que  tous  ces 
3*'  bataillons  restent  dans  le  pays  de  Venise  et  soient 
tous  réunis.  Les  compagnies  formant  le  dépôt  doi- 
vent seules  aller  en  arrière  pour  recevoir  les  con- 
scrits. Aussitôt  qu'ils  seront  réunis,  babilles,  et  que 
l'on  se  trouvera  dans  la  saison  favorable,  je  me  ré- 
serve de  donner  des  ordres  pour  qu'on  les  expédie 
sur  les  3"  bataillons,  A  moins  de  nécessité,  mon 
intention  n'est  pas  que,  de  tout  l'été,  aucun  conscrit 
quitte  le  dépôt,  qui  va  se  trouver  tout  près  de 
France,  pour  aller  aux  bataillons  de  guerre.  En 
n'envoyant  des  bommes  en  Italie  qu'au  mois  de 
mars,  on  les  aura  acclimatés  pendant  l'été,  et  l'on 
en  épargnera  un  grand  nombre. 

Armée  d'Italie.  —  L'armée  d'Italie  n'est  suscep- 
tible d'aucune  observation.  Le  35*  a  un  effectif 
de  3,776  hommes.  Les  quatre  bataillons  qui  seront 
formés  emploieront  un  effectif  de  3,360  bommes, 
et  les  cadres  des  six  compagnies  qui  seront  envoyées 
en  d'autres  corps,  120  hommes.  Les  compagnies  de 
grenadiers  et  voltigeurs  du  ¥  bataillon  sont  déta- 
chées dans  la  division  Miollis.  Comme  j'ai  autorisé 
les  régiments  à  quatre  bataillons  à  conserver  leurs 
grenadiers  et  voltigeurs  jusqu'à  ce  que  la  circon- 
stance  vienne  de  les  incorporer,  ces  compagnies 
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seront  autorisées  à  rester  où  elles  sont,  et  elles 
doivent  être  comprises  dans  le  procès-verbal  de  for- 
mation. Le  53*  a  2,900  hommes.  Il  ne  pourra  donc 
pas  compléter  ses  quatre  bataillons  de  guerre  à 
140  hommes  par  compagnie.  Il  sera  nécessaire  qu'il 
les  égalise  le  plus  possible.  On  complétera  ensuite 
ces  quatre  bataillons  de  guerre  lorsque  les  conscrits 
auront  été  formés  aux  dépôts,  et  les  cadres  des 
dépôts  joindront  le  nouveau  lieu  qui  leur  est  assi 
gné  avec  100  soldats  seulement.  Les  autres  corps  de 
l'armée  d'Italie  se  trouvent  dans  des  cas  semblables 
et  ne  demandent  aucune  observation  particulière. 

Armée  de  Naples.  —  L'armée  de  Naples  est  dans 
le  même  cas  que  celle  de  Dalmatie.  Tous  ses  régi- 
ments sont  composés  de  deux  bataillons  ou  dix-huit 
compagnies  à  l'armée,  lesquelles  seront  formées  à 
trois  bataillons.  Les  4"  bataillons  continueront  aussi 
à  rester  dans  les  lieux  où  ils  sont  aujourd'hui;  leurs 
dépôts  et  les  compagnies  de  dépôt,  conformément 
aux  observations  ci-dessus,  se  rendront  seuls  à 
leurs  nouvelles  destinations.  Quand  ce  départ  sera 
effectué,  je  verrai,  sur  le  compte  qui  me  sera  rendu, 
s'il  est  convenable  de  faire  partir  aussi  ces  4"  batail- 
lons pour  joindre  leurs  dépôts.  Les  régiments  de 
l'armée  de  iVaples  sont  faibles;  presque  aucun  ne 
serait  dans  le  cas  de  conserver  plus  de  deux  batail- 
lons ou  douze  compagnies,  car  presque  aucun  n'a 
un  effectif  de  plus  de  1,700  hommes.  Mais  l'armée 
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de  Naples  étant  une  armée  agissante,  et  ayant  d'ail- 
leurs les  A"  bataillons  à  compléter,  il  sera  conve- 
nable de  prescrire  de  former  les  dix-huit  compagnies 
qui  y  sont  en  3"  bataillons,  en  rcparlissant  le  plus 
également  possible  l'efTectif  de  ce  que  chaque  régi- 
ment a  dans  le  royaume  de  Naples;  de  sorte  que 
mon  intention  est,  dans  la  nouvelle  formation ,  de 
tenir  trois  bataillons  à  Naples,  un  à  moitié  chemin 
en  Romagne,  et  le  dépôt  en  France,  pour  faire  pas- 
ser les  conscrits  de  l'un  à  l'autre  endroit,  de  ma- 
nière à  concilier  leur  acclimatement  avec  les  besoins 
du  service.  D'ailleurs,  ces  quatre  bataillons  me  ser- 
viront en  Italie.  Les  compagnies  de  grenadiers  et 
de  voltigeurs  sont  déjà  presque  toutes  en  activité 
dans  l'Etat  romain,  et  les  quatre  autres  compagnies, 
quelque  faibles  qu'elles  soient,  seront  toujours  une 
ressource  pour  contenir  le  pays. 

En  faisant  le  travail  de  la  Grande  Armée,  je  n'ai 
pas  pu  faire  connaître  la  destination  que  je  voulais 
donner  aux  4"  bataillons,  parce  que  je  ne  sais  pas 
bien  où  ils  se  trouvent.  Les  uns  ont  envoyé  leurs 
grenadiers  et  voltigeurs  à  Oudinot,  et  ces  compa- 
gnies ne  peuvent  pas  bouger  ;  les  autres  compagnies 
sont  aux  régiments  provisoires;  quelques-unes  aux 
régiments  de  marche.  Pour  qu'aucune  de  mes  inten- 
tions ne  soit  contrariée,  il  faut  ne  mettre  en  mou- 
vement que  les  simples  cadres,  une  partie  des 
ouvriers,  les  fonds  de  caisse  et  les  papiers  de  l'ad- 
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ministration,  sur  les  dépôts,  pour  recevoir  les  con- 
scrits, et  que  le  reste  du  4*  bataillon  demeure  où  il 
Ise  trouve,  jusqu'à  ce  que  vous  m'ayez  lait  un  rap- 
port et  que  je  voie  s'il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à 
ordonner  à  ces  4*'  bataillons  de  rejoindre  le  dépôt, 
ou  5'il  faut  leur  donner  toute  autre  destination. 
Vous  aurez  soin  de  faire ,  par  armée ,  le  travail 
que  vous  me  présenterez  avant  de  rien  ordonner,  et 
de  mettre  sur  une  colonne  le  numéro  de  chaque 
compagnie  et  de  chaque  bataillon  dans  leur  classe- 
ment actuel,  le  lieu  où  ils  sont  aujourd'hui  et  le 
rang  qu'ils  doivent  prendre  dans  le  nouveau  classe- 
■   ment. 
I^B     Si  vous  avez  des  matériaux  pour  bien  former  les 
^^Bétats,  je  déciderai  sur-le-champ  tous  les  mouve- 
^^ments  à  faire. 

Il  est  bien  essentiel  de  recommander  qu'il  ne  soit 
fait  aucun  changement  dans  le  classement  des  offi- 
ciers et  sous-officiers,  qui  doivent  tous  rester  dans 
leurs  cadres. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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986.  —  ORDRE  COXCERNANT  L'APPROVISIONNEMENT 
DE  SOULIERS. 

AU    GUAXD-DUC    DE    BERG,    LIELTEXANT    DE    l'eMPEREUB 
EN   ESPAGNE. 

Paris.  22  février  1808. 

Le  maréchal  Moncey  a  passé  un  marché  pour 
faire  faire  à  Bayonne  vingt  mille  paires  de  souliers. 
Faifes-moi  connaître  s'ils  sont  faits.  Le  ministre 
Dejean  y  a  expédié  12,400  paires  de  souliers  le 
20  janvier,  qui  doivent  arriver  les  premiers  jours 
de  mars.  Vous  me  ferez  connaître  quand  ils  arrive- 
ront, et  s'ils  sont  de  bonne  qualité.  Mon  intention 
est  qu'il  en  soit  donné  une  paire  à  chaque  homme, 
à  son  passage.  Si  les  vingt  mille  paires  commandées 
par  le  maréchal  Moncey  existent  en  magasin,  faites- 
les  transporter  à  Burgos.  Il  est  fort  important  d'avoir 
beaucoup  de  souliers. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


987.  —  MISSION  CONFIÉE  A  M.   DE  TOURNON, 
OFFICIER  D'ORDONNANCE  DE  L'EMPEREUR. 

Paris ,  25  février  1808. 

Vous  vous  rendrez  ù  Madrid;  vous  descendrez,  à 
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votre  passage  à  Bordeaux,  chez  le  général  comman- 
dant, et  vous  prendrez  des  renseignements  sur  la 
situation  des  4"  bataillons  des  cinq  légions  de  la 
réserve,  ainsi  que  sur  les  1,600  hommes  que  j'ai 
appelés,  il  y  a  deux  mois,  pour  compléter  ces  cinq 
bataillons.  Vous  me  remettrez  donc  un  état  qui  me 
fera  connaître  la  situation  de  chaque  bataillon,  en 
mettant  le  nombre  des  compagnies  de  chaque  batail- 
lon, le  nombre  primitif  d'hommes  qu'ils  ont  ame- 
nés de  la  réserve  et  le  nombre  d'hommes  qui  y  ont 
été  incorporés. 

De  là  vous  irez  à  Bayonne;  vous  remettrez  la 
lettre  ci-jointe  au  grand-duc  de  Berg  ;  vous  me  ferez 
connaître  ce  qui  arriverait  à  votre  connaissance,  le 
lieu  et  la  situation  de  ma  Garde.  Vous  m'écrirez  de 
Bordeaux  et  de  Bayonne  par  l'estafette  qui  part  tous 
les  jours  de  ces  deux  villes  pour  Paris.  Si  ma  Garde 
était  partie  de  Bayonne,  vous  m'écririez  deViltoria, 
en  prenant  vos  renseignements  en  route  auprès  du 
général  Lepic  qui  la  commande. 

A  Burgos,  vous  m'écrirez  les  troupes  que  vous 
aurez  rencontrées  et  ce  qui  viendrait  à  votre  con- 
naissance. L'estafette  part  également  de  Burgos  tous 
les  jours. 

De  là  vous  vous  rendrez  à  Madrid  par  le  plus 

court  chemin,  et  vous  remettrez  ma  lettre  au  Roi. 

~   Vous  attendrez  la  réponse  de  la  Cour  de  manière  à 

rester  cinq  ou   six  jours   à  Madrid   et  à   être   le 
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15  mars  à  Burgos.  Vous  aurez  soin  de  m'écrire  par 
le  courrier  qu'enverrait  le  sieur  Beauharnais,  en 
donnant  des  renseignements  vagues  et  rien  qui 
puisse  faire  soupçonner  que  vous  ayez  des  rensei- 
gnements sur  mes  projets. 

En  passant  à  Poitiers,  vous  verrez  les  détache- 
ments de  cavalerie  qui  y  sont,  ainsi  que  les  esca- 
drons de  marche  qu'on  y  a  formés. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


988.  —  INSTRUCTIONS  POUR  L'ETABLISSEMENT  DES 
ÉTATS  DE  SITUATION  DE  LA  CAVALERIE. 

AU     GÉNÉRAL    CLARKE ,     MINISTRE     DE     LA     GlERUE. 

Paris  ,  2  mars  1808. 

Monsieur  le  Général  Clarke,  le  dernier  état  de 
situation  présentant  la  situation  de  tous  les  corps  au 
15  février  comprend  les  régiments  de  cavalerie.  Je 
remarque  que  plusieurs  régiments  de  marche  y 
sont  appelés  provisoires,  que  plusieurs  sont  mal 
numérotés.  La  confusion  va  se  mettre  dans  celle 
partie  importante  de  l'administration.  Les  premiers 
régiments  provisoires  de  dragons  sont  ceux  qui 
sont  en  Portugal;  s'ils  n'ont  pas  été  formés  en  régi- 
ments provisoires,  ce  qui  est  possihle,  il  faut  me 
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présenter  un  décret  pour  les  former.  Vous  appelez 
provisoires  les  détachements  de  cuirassiers  venant 
d'Italie  qui  arrivent  le  8  mars  à  Poitiers,  cela  est 
évidemment  un  escadron  de  marche.  Je  suis  fâché 
u'il  vienne  à  Poitiers,  puisqu'il  est  destiné  pour 
arcelone.  Vous  le  laisserez  reposera  Poitiers,  vous 
le  dénommerez  ce  qu'il  est,  escadron  de  marche, 
et  j'en  disposerai  quand  il  sera  nécessaire.  Il  ne 
faut  jamais  joindre,  dans  les  états  de  situation,  un 
escadron  de  marche  à  un  régiment  provisoire,  jus- 
qu'à ce  que  l'incorporation  ait  eu  lieu  et  que  l'esca- 
dron ou  bataillon  de  marche  soit  dissous.  Vous  por- 
tez les  escadrons  de  marche  de  Poitiers  comme 
provisoires  :  il  peut  se  passer  bien  des  événements 
avant  que  cela  soit  ;  il  faut  les  porter  à  part  et  tels 
u'ils  sont  organisés  pour  la  marche.  Faites  mettre 
dans  cet  état  le  nombre  d'officiers  et  soldats  de 
chaque  régiment.  Je  remarque,  dans  le  même 
livret,  que  les  détachements  que  les  régiments  de 
cavalerie  ont  fournis  aux  régiments  provisoires  ne 
sont  pas  portés  dans  l'eflectif;  cela  est  très-mal,  et 
propre  à  donner  de  fausses  idées  de  la  situation  de 
es  régiments.  Je  vous  prie  de  me  faire  remettre 
un  état  de  situation  de  ma  cavalerie.  La  I"  colonne 
contiendra  le  nom  des  régiments;  la  2%  le  nombre 
d'escadrons  et  leur  effectif,  que  le  régiment  a  à  la 
Grande  Armée  ou  à  l'armée  de  Naples  au  1"  février; 
la  3%  le  nombre  d'hommes  que  le  régiment  a  aux 
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régiments  provisoires;  la  4°,  le  nombre  d'hommes 
que  le  régiment  a  aux  escadrons  de  marche  ;  la  5*, 
le  nombre  d'hommes  que  le  régiment  a  au  dépôt; 
la  6%  l'effectif  du  régiment  ;  la  7%  ce  que  le  régi- 
ment doit  recevoir  de  l'appel  des  compagnies  de 
réserve;  la  8%  ce  que  le  régiment  doit  recevoir  de 
la  conscription  de  1809;  la  9%  l'effectif  du  régi- 
ment après  avoir  reçu  ses  conscrits;  la  10",  le  nom- 
bre d'hommes  que  le  régiment  doit  encore  fournir 
aux  régiments,  qui  sont  en  Espagne,  composant  le 
corps  d'observation  de  l'Océan ,  selon  l'ordre  qui 
en  a  été  donné;  la  11%  ce  que  le  régiment  doit 
fournir,  selon  les  ordres  qui  ont  été  donnés  pour  la 
division  de  Poitiers,  non  compris  les  détachements 
formant  les  escadrons  de  marche  qui  sont  partis. 
Une  colonne  désignera,  si  on  peut  le  savoir,  le 
nombre  d'hommes  à  réformer  qui  sont  encore  au 
dépôt.  On  mettra,  au  bas  de  chaque  régiment,  en 
encre  jaune,  les  chevaux  ;  chaque  cheval  placé  dans 
sa  case,  comme  les  hommes.  Le  résultat  de  tout 
cela  sera  l'effectif  en  hommes  et  en  chevaux,  qui 
me  fera  connaître  la  situation  actuelle  et  celle  pré- 
sumée d'ici  à  deux  ou  trois  mois. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Di'pôt  de  la  guerre. 
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0G9.    —    REPROCHES    AU  GENERAL   JUMOT, 

»  COMMANDANT  L'ARMÉE  DE  PORTUGAL. 

K^  Paris,  4  mars  1808. 

Je  reçois  vos  dépêches  du  14?  février,  que  me 
porte  mon  officier  d'ordonnance  Tascher.  Toutce  que 
j'apprends  du  Portugal  est  que  le  pays  n'est  pas 
entièrement  désarmé,  observation  qui  n'a  point 
échappé  à  l'Angleterre,  qui  suppose  qu'il  n'a  pas  été 
prudent  de  le  tenter.  Je  ne  puis  m'expliquer  et  je 
ne  trouve  pas  de  raisons  qui  soient  cause  que  vous 
ne  m'ayez  pas  envoyé  les  troupes  portugaises,  et 
IH^ue  le  15  février,  c'est-à-dire  deux  mois  et  demi 
après  votre  entrée  en  Portugal,  ces  troupes  y  soient 
encore.  Il  y  a  là  dedans  de  la  folie.  Au  milieu  de 
cela,  vous  publiez  avec  emphase  mon  décret  qui 
impose  une  contribution  de  cent  millions  ;  il 
fallait  attendre  que  vous  fussiez  maître  du  pays. 
Croyez-vous  l'être  aujourd'hui?  En  relisant  les 
lettres  que  je  vous  ai  écrites  depuis  votre  entrée 

^jB  Portugal,  vous  verrez  que  vous  n'avez  rien  fait 
e  ce  que  je  désirais.  Vous  me  répondez  de  belles 
paroles,  mais  vous  ne  faites  pas  ce  que  je  désire.  11 
est  fâcheux  pour  moi  de  voir  ainsi  contrarier  mes 
projets.  Vous  êtes  entré  le  1"  décembre  en  Portu- 
gal; le  15  décembre    les  troupes  portugaises  de- 
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vaient,  formées  ou  non,  être  dirigées  à  grandes 
marches  sur  la  France,  et  être  arrivées  à  Bayonne, 
du  1 5  janvier  au  P'  février,  où  je  les  aurais  fait  orga- 
niser. Immédiatement  après  que  ces  troupes  auraient 
été  parties,  j'aurais  procédé  au  désarmement.  Voilà 
ce  qui  s'appelle  se  rendre  maître  d'un  pays.  Enfin 
vous  avez  poussé  l'inadvertance  jusqu'à  laisser  des 
mois  entiers  des  places  fortes  entre  les  mains  des 
Portugais,  Je  ne  sais  pas  à  quelle  école  vous  avez  été 
élevé.  En  Italie,  où  je  n'ai  qu'à  me  louer  des  habi- 
tants, où  ie  suis  leur  souverain  légitime,  où  leurs 
troupes  sont  à  ma  solde,  je  ne  laisse  pas  même  au- 
jourd'hui leurs  places  fortes  à  des  commandants 
italiens,  mon  armée  étant  là.  Vous  ne  projetez 
qu'organisation;  cela  est  ridicule  dans  les  circon- 
stances où  vous  vous  trouvez.  La  première  chose  à 
faire  est  de  diriger,  sans  perdre  un  moment,  les 
troupes  portugaises  sur  la  France.  Malheureuse- 
ment il  est  déjà  bien  tard  aujourd'hui.  Je  n'aurais 
pas  dû  m'attendre  à  une  conduite  aussi  extraor- 
dinaire. 

Je  ne  comprends  rien  à  la  mauvaise  disposition 
de  vos  camps  ;  il  faut  tenir  vos  troupes  réunies,  oc- 
cuper les  places  fortes  d'Elvas  et  d'Almeida.  Je  ne 
sais  pas  ce  que  vous  entendez  par  «  armée  portu- 
gaise »  ;  lorsque  les  Anglais  débarqueront,  elle  irait 
les  joindre;  ce  seraient  des  misérables  s'ils  ne  le 
faisaient  pas.  Je  ne  vous  croyais  pas  si  dépourvu  de 
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politique  et  de  prévoyance  ;  vous  Têtes  à  un  point 
dont  je  n'ai  pas  vu  d'exemple.  Je  vous  réitère  mon 
ordre  de  retirer  mes  troupes  de  Lisbonne  ;  je  ne 
ux  pas  qu'elles  restent  au  milieu  de  la  population 
'une  ville  immense,  exposées  à  manquer  de  pain. 
Il  faut  les  baraquer  dans  des  situations  saines  et  de 
manière  à  les  avoir  dans  la  main. 


D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


990.  —  IMSTRUCTIOMS  POUR  ACTIVER  LE  M0UVE.\1E\T 
DE  TROUPES  D.ANS  LA  DIRECTION  DE  MADRID. 

AU    GRAXU-UIC   DE    BERG,    LIEUTENANT    DE    l'eMPEREUR 
EN    ESPAGNE. 

Paris,  6  mars  1808, 

Je  reçois  votre  lettre  du  2  mars.  Vous  avez  dû 
cevoir  le  5  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  le  même 
our,  par  laquelle  je  vous  ordonnais  de  porter  votre 
quartier  général  à  Vittoria  et  d'y  être  rendu  le  10. 
bus  pouvez  porter  votre  quartier  général  à  Burgos 
et  y  être  le  12.  Dirigez  ma  Garde  sur  Burgos;  mais 
réunissez  des  escortes  de  cavalerie  et  de  gendar- 
merie depuis  Bayonne  jusqu'à  Burgos,  de  manière 
que  j'aie  à  chaque  poste  pour  mon  escorte  au  moins 
trente  hommes.  Je  suppose  que  le  14  mars  ma  Garde 
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sera  àBurgos;queIemaréchalMoncey  aura  réuni  son 
corps  d'armée  entre  Aranda  et  Burgos,  et  que  de  sa 
personne  il  sera  à  Aranda  avec  sa  cavalerie,  sa  pre- 
mière division  et  dix-huit  pièces  de  canon;  que  sa 
seconde  division  sera  à  une  marche  de  la  première, 
et  sa  troisième  division  à  Burgos  ;  que  le  général 
Dupont  sera  le  même  jour  à  Valladolid  avec  sa  pre- 
mière division,  sa  cavalerie  et  dix-huit  pièces  de 
canon,  ses  deux  autres  divisions  à  une  demi-marche 
de  l'avant-garde  ;  et  que  ces  deux  corps  d'armée 
auront  du  pain  et  du  biscuit  pour  une  douzaine  de 
jours.  Je  suppose  que  ma  Garde  aura  aussi  à  Burgos 
du  pain  et  du  biscuit  pour  dix  ou  douze  jours.  Mes 
chevaux  devront  être  également  à  Burgos.  Un  page 
et  une  brigade  suivront  le  quartier  général  du  ma- 
réchal Moncey;  un  autre  page  et  une  brigade 
seront  auprès  du  général  Dupont.  Le  reste 
de  mes  chevaux  restera  à  Burgos.  Canisy  organisera 
chaque  brigade  de  manière  qu'il  y  ait  deux  chevaux 
pour  moi,  des  portemanteaux,  etc. 

S'il  n'y  a  rien  de  nouveau  et  que  le  prince  de  la 
Paix  vous  ait  écrit,  vous  pouvez  lui  répondre  une 
lettre  insignifiante,  dans  laquelle  vous  lui  direz  que 
mes  ordres  vous  ont  conduit  en  Espagne  pour 
passer  la  revue  de  mes  troupes ,  dont  vous 
ignorez  la  destination,  et  que  vous  serez  fort  aise 
si  les  circonstances  vous  mettent  à  mènie  de  le  voir. 

Vous  aurez  soin  de  laisser,  pour  commander  tous 
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les  pays  compris  entre  Valladolid  et  les  Pyrénées, 
un  des  généraux  de  brigade  qui  sont  venus  à  la  suite  ' 
de  l'armée. 

Faites     envoyer    de    Vittoria    et     de    Bayonne 
00,000  rations  de  biscuit  dans  la  citadelle  de  Pam- 
elune.  Que  le  général  Merle  l'approvisionne  sans 
op  effrayer  les  habitants,  et  qu'il  fasse  aussi  en- 
fermer la  poudre  qui  est  hors  de  la  ville.  Il  faut  dans 
cette    citadelle   une    demi-compagnie    d'artillerie. 
Donnez  en  conséquence  l'ordre  à  la  moitié  d'une  des 
eux  qui  se  trouvent  à  Bayonne  de  s'y  rendre.  Met- 
tez-y un  chef  de  bataillon  d'artillerie  que  le  général 
la  Riboisiôre  désignera,  un  officier  du  génie,  un 
bon  commandant,  deux  adjudants  de  place  et  un 
ommissaire   des  guerres.  Que  tout  cela  soit  fait 
promptement,  afin  que,  lorsque  je  jugerai  à  propos 
.de  faire  venir  la  division  du  général  Merle  à  l'armée, 
ie  sois  maître  du  poste  important  de  la  citadelle  de 
Pampelune  en  y  mettant   un  millier  de  conscrits. 
L'hôpital  doit  être  dans  la  ville,  de  manière  que  la 
garnison  puisse  vivre  isolée,  si  cola  est  nécessaire.    ' 
aites-moi  connaître  qui  vous  aurez  nommé. 


7  mars  1808. 

P.  S.  Activez  tous  les  mouvements  des  corps  des 
généraux  Moncey  et  Dupont,  de  manière  que  le 
maréchal  Moncey  puisse  s'emparer  le  plus  tôt  pos- 
sible des  montagnes  qui  séparent  Burgos  de  Madrid. 


L 
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Je  suppose  que  vous  serez  le  12  à  Burgos.  En- 
voyez vos  chevaux  dans  la  direction  d'Aranda,  et 
suivez  le  mouvement  du  maréchal  Moncey,  qui 
sera  en  mesure  d'entrer  le  premier  à  Madrid.  Qu'il 
réunisse  sa  cavalerie  et  sa  première  division  à  trois 
ou  quatre  lieues  en  avant  d'Aranda,  sa  seconde  divi- 
sion à  Aranda,  et  sa  troisième  division  entre  Aranda 
et  Burgos;  qu'il  soit  prêt  à  partir  le  1-4,  abondam- 
ment pourvu  de  vivres,  et  que  sa  cavalerie  soit  en 
tête. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


991.  —  NOUVELLKS  INSTRUCTIOMS  POUR  LA  MARCHE 
SUR  MADRID. 

AL'    GRAXD-DL'C    DE    BERG ,    LIEUTEXANT    UK    l'eAIPEREUR 
EN   ESPAGNE. 

Taris,  9  mars  1808. 

Je  reçois  votre  lettre  du  6  mars.  Je  vois  avec 
plaisir  que  l'afTaire  de  Saint-Sébastien  a  bien  fini. 
La  moindre  hostilité  sur  ce  jioint  m'eût  été  très- 
désagréable.  C'est  aujourd'hui  le  9.  Je  suppose  que 
vous  êtes  à  l'heure  qu'il  est  à  Vitloria,  d'où  je  rece- 
vrai de  vos  nouvelles.  Vous  serez  probablement 
le  14  à  Burgos.  Le  principal  est  que  le  maréchal 
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Moncey  fasse  filer  ses  300,000  rations  de  biscuit 
sur  Aranda  (le  générai  Dupont  a  déjà  les  siennes  à 
Valladolid),  et  que  les  deux  corps  d'armée  aient 
leur  pain  et  leur  biscuit  avec  eux  pour  une  quin- 
zaine de  jours,  afin  d'éviter  tout  désordre  et  d'être 
sûr  que  l'armée  marche  en  bon  ordre.  Le  major 
général  vous  expédie  des  ordres  de  mouvement  par 
un  officier  d'état-major  qui  vous  arrivera  avant  l'es- 
tafette, puisqu'il  part  aujourd'hui  à  six  heures  du 
soir.  J'espère  que  ma  Garde  sera  toute  réunie  le  14 
ou  le  15  à  Burgos,  et  que  vous  aurez  assuré  une 
scorte  de  Bayonne  à  Burgos.  Je  donne  ordre  au 
énéral  Merle  de  laisser  1,000  hommes  dans  la 
citadelle  de  Pampelune  et  de  se  rendre  à  l  ittoria, 
ù  il  devra  être  le  15  ou  le  16.  Sa  seconde  brigade, 
composée  de  cinq  bataillons  de  la  réserve  que  je 
suppose  devoir  arriver  le  12  ou  le  14  à  Bayonne, 
continuera  également  sa  route  sur  Vittoria,  ce  qui 
portera  la  division  du  général  Merle  à  4,500  hom- 
mes d'infanterie  et  12  pièces  de  canon.  Le  régiment 
de  marche  qui  arrive  aujourd'hui  9  à  Bordeaux,  et 
qui  probablement  sera  le  16  ou  le  17  à  Bayonne, 
dirigera  également  sa  marche  sur  Vittoria,  pour 
augmenter  encore  la  division  Alerle.  Enfin  la  divi- 
sion Verdier,  qui  arrive  aujourd'hui  et  demain  à 
Bordeaux,  arrivera  le  17  et  le  18  à  Bayonne  et  for- 
mera la  seconde,  division  de  réserve.  Quatre  régi- 
ments de  marche  de  cavalerie,  qui  arriveront  le  20 
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et  le  21  à  lîayonne,  continueront  leur  route  sur 
Vittoria,  pour  se  ranger  sous  les  ordres  du  général 
Merle.  La  seconde  partie  de  ma  Garde,  composée 
des  fusiliers  et  de  plusieurs  détachements  de  cava- 
lerie, formant  3,000  hommes  et  500  chevaux,  arri- 
vera à  Bordeaux  le  20,  et  continuera  sa  marche,  ce 
qui  formera  sur  mes  derrières  une  réserve  assez 
considérable,  maintiendra  ma  communication  avec 
Madrid,  et  fera  face  aux  troupes  espagnoles  de  Galice. 
11  faut  que  le  général  Merle  fasse  son  mouvement 
dePampelune  de  manière  à  ce  qu'on  s'en  aperçoive 
le  moins  possible.  11  laissera  le  général  Darmagnac 
avec  un  millier  d'hommes  dans  la  citadelle. 

Vous  verrez  par  les  ordres  que  vous  recevrez  du 
major  général  que,  le  16,  la  deuxième  division  du 
maréchal  Moncey  devra  être  sur  Aranda,  et  que  sa 
troisième  division  partira  le  15  de  Burgos  pour 
marcher  sur  Aranda,  de  manière  que,  le  17,  le  gé- 
néral Grouchy  avec  les  deux  brigades  de  cavalerie, 
ayant  chacune  trois  pièces  d'artillerie  légère,  la  pre- 
mière et  la  deuxième  division  du  maréchal  Moncey, 
se  mettent  en  marche  sur  la  montagne  de  Somo- 
Sierra,  pour  arriver  le  18  au  soir  au  pied  de  cette 
montagne,  la  passer  le  19,  et  y  séjourner  le  20,  si 
vous  ne  recevez  pas  de  nouveaux  ordres.  Cette 
journée  du  20  sera  employée  à  faire  passer  la  troi- 
sième division  du  maréchal  Moncey,  de  sorte  que 
le  21  tout  son  corps  se  trouve  réuni  à  une  marche 
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au  delà  de  la  montagne;    que  le  général  Dupont 
marchera  de  manière  à  se  trouver  le  19  àrintorsec- 
ion  des  chemins  de  Ségovie  et  Saint-Ildefonse  avec 
elui  de  Madrid  ;  qu'il  ne  mènera  avec  lui  que  sa 
avalerie,  son  artillerie  et  deux  divisions,  et  qu'il 
aissera  sa  troisième  division  à  Valladolid  pour  oh- 
erver  le  corps  espagnol  qui  est  en  Galice.  Il  est 
écessaire  que  vous  ayez  des  renseignements  po- 
sitifs sur  le  lieu  où  se  trouve  ce  corps,  et  que  le 
général  qui  commandera  de  ce  côté  ait  soin  de  vous 
informer  de  tout  ce  qui  viendrait  à  sa  connaissance. 
Le  maréchal  Moncey  doit  marcher  avec  sa  seconde 
division;    vous,   avec  la  troisième.    Les   divisions 
doivent  camper  par  brigade,  en  conservant  entre 
chaque  brigade  une  distance  d'une  lieue,  et  une 
distance  de  six  ou  sept  lieues  entre  la  dernière  bri- 
gade de  l'armée  et  Tavant-garde.  S'il  arrivait  que 
les  Espagnols  fussent  eu  situation  de  se   défendre 
à  Madrid,  le  général  Dupont  doit  se  diriger  sur 
Saint-Ildefonsc,   se  réunir  à  vous  et  marcher  sur 
Madrid  pour  donner  ensemble,  si  cela  est  néces- 
saire. 

Enfin  l'armée  doit  être  abondamment  pourvue  de 
tout,  marcher  dans  le  meilleur  ordre.  Retardez 
môme  votre  mouvement  d'un  jour,  pour  peu  que 
cela  soit  nécessaire,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  de  traî- 
neurs.  Du  reste,  il  faut  marcher  avec  confiance  et 
en  attitude  de  paix,  en  prenant  cependant  les  pré- 
V.  12 
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cautions  convenables.  Envoyez  de  mon  côté,  sur 
Burgos  et  Bayonne,  les  hommes  considérables  que 
pourrait  envoyer  l'Espagne,  le  prince  de  la  Paix,  le 
prince  des  Asturies,  s'ils  venaient.  Que  tous  vos 
propos  soient  pacifiques;  dites  que  vous  marchez 
sur  Cadix  et  sur  Gibraltar.  Je  vous  ai  écrit  hier  que 
mon  intention  est  qu'avant  de  partir  la  solde  soit 
payée  jusqu'au  1"  mars  aux  officiers  et  aux  soldats, 
et  que  le  payeur  de  Bayonne  a  reçu  des  ordres  en 
conséquence.  Cela  est  très-important  pour  que  le 
soldat  ne  pille  pas  et  puisse  acheter  ce  dont  il  a  be- 
soin. Il  faut  que  les  caisses  soient  abondamment  pour- 
vues, afin  que,  arrivé  à  Madrid,  on  paye  la  solde 
courante  avec  exactitude,  et  qu'on  rembourse  les 
pertes  provenant  du  change  des  monnaies. 

Le  général  espagnol  Solano  est  parti  de  la  rive 
gauche  du  Tage  pour  Badajoz,  où  il  arrive  le  10, 
afin  de  se  diriger  sur  Cadix  ou  sur  Madrid.  L'impor- 
tant est  de  savoir  laquelle  de  ces  deux  routes  il  sui- 
vra en  partant  de  Badajoz. 

Je  serai  probablement  rendu  à  Burgos  le  22.  Je 
vous  ai  déjà  recommandé  de  faire  suivre  par  une 
brigade  de  mes  chevaux  la  division  du  maréchal 
Moncey,  et  d'en  envoyer  une  autre  à  la  division  du 
général  Dupont.  Mes  chevaux  doivent  suivre  votre 
quartier  général,  hormis  une  réserve,  qui  restera  à 
Burgos.  Menez,  avec  les  chevaux  qui  suivront  votre 
quartier  général,  une  compagnie  de  GO  gendarmes 
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B  d'élite,  les  mameluks,  60  chasseurs,  60  grena- 
diers, 60  dragons  et  120  Polonais  avec  trois  pièces 
d'artillerie  légère.  Ces  3  ou  400  hommes  vous  for- 
meront une  réserve.  Le  reste  de  ma  cavalerie  sera 
i^^^_  répandu  depuis  Burgos  jusqu'à  Aranda,  et  depuis 
^VBurgos  jusqu'à  Bayonne,  pour  mon  escorte.  Faites 
en  sorte  qu'indépendamment  de  l'infanterie  il  y  ait 
à  Vittoria  assez  de  cavalerie  pour  mon  escorte  et 
pour  ma  garde. 

Donnez  toutes  les  assurances  possibles  au  prince 
de  la  Paix ,  au  Roi ,  à  tout  le  monde.  Le  plus  impor- 
tant de  tout  est  que  le  plus  grand  ordre  soit  observé 
pendant  la  marche. 

(Je  vous  réitère  encore  qu'aucun  des  mouvements 
prescrits  ci-dessus  n'est  pressé;  qu'il  faut  retarder 
un  jour  ou  deux,  si  cela  est  nécessaire;  que  les 
corps  doivent  être  munis  de  quinze  jours  de  vivres 
et  de  biscuit,  être  bien  habillés,  bien  armés,  avoir 
leurs  cinquante  cartouches  par  homme;  enfin  être 

Ien  mesure,  après  avoir  passé  la  montagne,  de  faire 
de  grandes  marches,  s'ils  en  reçoivent  l'ordre.  Je 
vous  ai  dit  qu'il  fallait  passer  la  montagne  le  19.  II 
n'y  a  pas  d'inconvénient  à  ne  la  passer  que  le  20  ou 
le  21  ;  mais  que  le  corps  du  général  Dupont  marche 
toujours  en  conséquence. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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9ij2.  —  FORMATIOXf  A  RENNKS  D'UlVf  CAMP  DE  RÉSERVE. 

AU   GÉNÉRAL   CLARKE,    MINISTRE    DE    LA    GUERRE. 

Paris  ,  10  mars  1808. 

Monsieur  le  Général  Clarke,  il  sera  formé  à 
Rennes  un  camp  de  réserve,  composé  de  trois  bri- 
gades d'infanterie  et  de  trois  régiments  provi- 
soires de  cavalerie,  avec  dix-huit  pièces  de  canon. 
La  1"  brigade  sera  composée  du  2*  d'infanterie 
légère  et  du  15*  de  ligne,  et  se  réunira  h  Pon- 
tivy.  La  2*  brigade  sera  composée  du  4"  régiment 
d'infanterie  légère,  d'un  bataillon  suisse  et  d'un 
bataillon  des  légions  de  réserve  qui  est  à  Rennes, 
€t  se  réunira  à  Rennes,  La  3'  brigade  sera  compo- 
sée du  12*  léger  et  du  14"  de  ligne,  et  se  réunira  à 
Avranches  et  Vire. 

Il  sera  formé  un  7'  et  un  8'  régiment  provisoire 
de  dragons,  qui  se  réuniront  à  Rennes  et  qui  seront 
composés  chacun  de  neuf  compagnies  de  80  hom- 
mes montés,  officiers  et  sous-officiers  compris, 
savoir  :  le  7*  régiment ,  d'une  compagnie  de 
80  hommes  de  chacun  des  régiments  de  dragons 
suivants  :  du  1",  du  3%  du  4%  du  5%  du  15%  du  9% 
du  10%  du  2%  du  6*  ;  le  8"  régiment,  d'une  compa- 
gnie de  80  hommes  de  chacun  des  neuf  régiments 
de  dragons  suivants  :  du  8%  du  11%  du  12%  du  18% 


I 
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du  19%  (lu  20%  du  22%  du  25%  du  26^  Ce  qui  por- 
tera le  complet  de  chaque  régiment  à  720  hommes, 
et  des  deux  régiments  à  1,400  chevaux.  Vous  don- 
nerez l'ordre  que  ces  détachements  partent  au 
1"  avril.  Les  régiments  qui  ne  pourront  pas  fournir 
80  hommes  en  fourniront  40,  et  feront  partir  les 
40  autres  avant  le  1"  mai.  Le  7"  régiment  se  réunira 
à  Pontivy  et  le  8'  à  Rennes. 

11  sera  formé  un  3°  régiment  provisoire  de  hus- 
sards, qui  se  réunira  à  Saint-Omer.  11  sera  composé 
de  huit  compagnies  des  huit  régiments  de  hussards 
suivants,  savoir  :  une  compagnie  de  80  hommes  du 
I"  régiment  de  hussards;  une  compagnie  de 
80  hommes  du  2";  une  compagnie  de  80  hommes 
■du  3°;  une  compagnie  de  120  hommes  du  4';  une 
compagnie  de  80  hommes  du  7";  une  compagnie 
de  80  hommes  du  8*  ;  une  compagnie  de  80  hommes 
du  9";  une  compagnie  de  80  hommes  du  10°.  Ce 
qui  portera  le  complet  de  ce  régiment  à  680  hom- 
mes. Ce  régiment  sera  sous  les  ordres  du  général 
Saint-Cyr,  qui  commande  le  camp  de  Boulogne. 

Les  régiments  qui  pourront  fournir  sur-le-champ 
leur  contingent  le  fourniront;  les  autres  en  fourni- 
ront d'ahord  la  moitié ,  et  Tautre  moitié  dans  le  cou- 
rant d'avril. 

Il  sera  également  réuni  à  Saint-Omer,  aussitôt 
que  possihle,  les  3*  et  4*  escadrons  du  10"  et  du 
22'  de  chasseurs.  Un  escadron  fort  de  200  hommes 

12. 
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an  moins  devra  être  prêt  au  l"  mai,  et  le  4* escadron 
dans  le  courant  de  mai. 

Napoléon, 

P.  S.  Le  2'  régiment  d'infanterie  légère  partira 
le  15  mars;  le  4'  partira  le  20;  le  12' partira  le  25, 
et  le  14'  de  ligne  partira  le  25.  11  ne  partira  que 
deux  bataillons  de  chacun  de  ces  régiments. 

Proposez-moi  trois  généraux  de  brigade  pour  les 
commander. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 


993.  —  UTILITE  DE  FAIRE  UM  REGLEME\tT  POUR  LE 
PAYEMENT  DES  MASSES  AUX  CORPS  EN  CAMPAGNE. 

A    M.    DEJEAN,    MIMSTRE    DIRECTEUR   DE   i/aDMIMSTRATION 
DE    LA   GUERRE. 

Paris,  12  mars  1808. 

Monsieur  Dejean,  j'ai  rendu  un  décret  sur  les 
masses  des  régiments  provisoires  de  Portugal  et 
d'Espagne.  Mais  je  pense  qu'il  serait  nécessaire  de 
faire  un  règlement  général  qui  fît  connaître  com- 
ment on  doit  se  conduire  en  campagne  pour  les 
masses.  Je  pense  qu'il  faudrait  régler  que  la  moitié 
ou  le  tiers  de  la  masse  générale  sera  payé  aux  déta- 
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chenients  comme  à-compte,  dont  le  commandant 

I^^jerait  tenu  de  rendre  compte  au  conseil  d'adminis- 
^Bation  du  régiment,  et  qui  serait  employé  pour  la 
^Bparation  à  faire  à  Thabillement,  pour  les  masses 
^Te  ferrage,  de  harnachement,  d'armement  et  autres 
Ébjets  dont  le  détachement  aurait  besoin.  Il  est 
bsurde  que  nos  règlements  ne  prescrivent  rien  là- 
dessus.  Ainsi,  par  exemple,  les  régiments  qui  sont 
aux  armées  de  Naples,  de  Dalmatie,  ont  leurs  dé- 
pôts dans  le  royaume  d'Italie,  et  bientôt  ils  les 
auront  en  Provence.  Il  faudrait  déterminer  ce  qui 
doit  leur  être  payé  pour  l'habillement  et  pour  pour- 
voir au  renouvellement  et  remplacement  dudit  ha- 
billement. En  général,  cela  s'applique  à  toutes  les 
circonstances.  Le  linge  et  chaussure  est  une  masse 
par  compagnie,  mais  le  linge  et  la  chaussure  ne 
suffisent  pas.  Je  désire  là-dessus  un  mémoire.  Com- 
bien faudrait-il  passer  au  soldat  pour  son  habille- 
ment, etc.?  voilà  ce  que  je  veux  savoir.  Je  n'ai  pas 
assez  d'habitude  des  détails  des  corps  pour  avoir 
une  idée  faite  là-dessus. 

Napoléon. 

D'après  l'original.  Dépôt  de  la  guerre. 
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994.  —  NOTE  SUR  UN  RAPPORT  DU  PRINCE  JOACHIM 
POUR  DIVERS  CHANGEMENTS  A  OPÉRER  DANS  L'ARME 
DE  LA  CAVALERIE. 

Paris.  12  mars  1808. 

Renvoyé  au  ministre  de  la  guerre,  pour  proposer 
les  changements  convenables  ;  c'est-à-dire,  1°  régu- 
lariser runifornie  des  chasseurs  ;  2°  placer  le  man- 
teau des  cuirassiers  sur  le  devant  de  la  selle  et  dimi- 
nuer de  beaucoup  ce  portemanteau;  l'expérience 
A  prouvé  que,  quand  il  est  trop  grand,  le  soldat  le 
remplit  de  choses  inutiles;  3°  faire  des  changements 
à  l'arme  des  dragons,  diminuer  également  le  porte- 
manteau, leur  donner  une  espèce  de  manteau  à 
manches  et  le  placer  sur  le  devant  de  la  selle;  enfin 
ne  donner  à  toutes  les  armes  de  cavalerie  qu'un 
seul  habit  comme  à  l'infanterie;  ce  qui  produira 
une  grande  économie  et  allégera  beaucoup  cette 
arme. 

Le  ministre  me  proposera  dans  la  semaine  les 
changements  qui  paraissent  évidents,  et  il  enverra 
le  reste  à  la  discussion  d'une  commission. 

Napoléon 

D'après  la  ccpie.  Dépôt  de  la  guerre. 
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REPROCHES  AU  SUJET  D'UNE  EXPEDITION 
DE  SOULIERS. 

JEAN,    MINISTRE   DIRECTEIR   DE    l'aDMIXISTRAïION 
DE    LA    GUERRE. 

Paris,  19  mars  1808. 

Monsieur  Dejean,  je  reçois  votre  rapport  sur  l'ex- 
pédition des  souliers  que  vous  avez  envoyés  à  Bor- 
deaux et  à  Perpignan.  Aucun  de  ces  souliers  ne  me 
sera  utile.  11  est  de  fait  que  les  souliers  qui  arrive- 

iront  le  8  avril  à  Perpignan  ne  me  serviront  à  rien; 
i*est  de  l'argent  jeté;  j'avais  espéré  de  les  avoir  au 
0  mars.  A-t-on  vu  envoyer  des  souliers  de  Paris  à 
erpignan?  Ils  se  perdront  en  route.  Avignon,  Tou- 
louse, Perpignan,  Nîmes  sont-ils  les  déserts  de  l'Ara- 
bie, et  les  hommes  dans  ces  villes  ne  portent-ils  pas 
des  souliers?  Si,  comme  je  m'y  attendais,  vous  en 
eussiez  commandé  dans  ces  villes ,  on  vous  en  eût 
fait  6,000  paires  en  un  mois.  Toutes  ces  mesures 
iBbnt  mal  prises.  Quant  aux  hommes  de  la  réserve,  il 
HBe  fallait  pas  beaucoup  de  soins  pour  ordonner  que 
HBes  draps  et  la  doublure  fussent  fournis  à  Bordeaux; 
H^Bordeaux  n'est  pas  un  village.  Que  m'importe  que 
cette  doublure  arrive  quand  les  hommes  sont  à  cent 
lieues  de  là?  Si  le  ministre  de  l'administration  de 
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]a  guerre  me  rendait  compte,  comme  le  ministre  de 
la  guerre,  de  l'exécution  de  mes  ordres,  je  serais  à 
même  de  lui  faire  connaîtrecomment  j'entends  qu'ils 
soient  exécutés.  Si,  par  exemple,  il  m'eût  répondu, 
«  Je  fais  partir,  tel  jour,  telle  quantité  de  souliers 
pour  Bordeaux  ou  Perpignan  » ,  je  lui  aurais  dit, 
a  Cela  ne  me  convient  pas.  »  Il  reste  à  savoir  à  pré- 
sent en  combien  de  jours  ces  souliers  arriveront  à 
Bayonne. 

Napoléon. 

D'après  l'original.  Dépôt  de  la  guerre. 


996.  —  INSTRUCTIONS  A  DONNER  AU  MARECHAL  BES- 
SIÈRES,  ALLANT  PRENDRE  UN  COMMANDEMENT  EN 
ESPAGNE. 

AL  PRIXCE  DE  NEICHATEL,  MAJOR  GÉNÉRAL 
DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

Paris,  19  mars  1808. 

Mon  Cousin,  vous  donnerez  l'ordre  au  maréchal 
Bessières  de  partir  demain  pour  Burgos,  où  il  sera 
rendu  le  26.  Il  prendra  le  commandement,  l°de 
toute  ma  Garde  impériale  à  pied  et  à  cheval  qui  se 
trouve  à  Burgos;  2°  de  la  1"  et  de  la  2" division  des 
Pyrénées  occidentales  que  commandent  les  généraux 


[1808]  DE   NAPOLEON    I".  213 

Verilier,  Duhesme  etMerle.  Vous  lui  remettrez  l'état 
des  mouvements  de  ces  deux  divisions,  et  vous  lui 
ferez  connaître  que  son  but  est,  1°  de  maintenir  la 
tranquillité  sur  les  derrières  de  l'armée  du  grand- 
duc  (le  Berg  qui  marche  sur  Madrid,  et  dans  les  pays 
compris  entre  le  Duero  et  les  Pyrénées;  2"  de  sur- 
veiller le  corps  espagnol  qui  peut  se  trouver  en  Ga- 
lice. Vous  lui  ferez  connaître  que  le  grand-duc  de 
Borg,  avec  les  corps  du  maréchal  Moncey  et  du  gé- 
néral Dupont,  sera  arrivé  à  Madrid  ;  que  le  grand- 
duc  de  Berg  a  cependant  eu  l'ordre  de  laisser  à  Val- 
ladolid  la  3*  division  du  corps  du  général  Dupont 
que  commandait  le  général  Malher;  que  cette  divi- 
sion serait  sous  ses  ordres  pour  s'opposer  aux  mou- 
vements que  ferait  la  division  espagnole  qui  est  en 
Galice;  que,  le  25  mars,  le  général  Verdier  avec  sa 

É vision  et  douze  pièces  de  canon  se  trouvera  à  Vit- 
ria,  et  le  général  Merle  à  Burgos  avec  sa  division 
^  ses  douze  pièces  de  canon;  que  la  Garde  impé- 
riale est  déjà  toute  réunie  à  Burgos,  et  que  la  2°  bri- 
gade est  de])uis  le,..  marsâBayonne  ;  que  différents 
régiments  de  marche  de  cavalerie  au  nombre  de  12 
à  1500  hommes  ,  et  différents  bataillons  de  marche 
d'infanterie  formant  le  môme  nombre  d'hommes, 
vont  renforcer  la  division  du  général  Merle.  Vous 
autoriserezle  maréchal Bessièresàs'arrétcr à  Bayonne 
pour  passer  la  revue  de  la  2*  colonne  de  ma  Garde, 
composée  de  deux  régiments  de  fusiliers  et  de  plu- 
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sieurs  détachements  à  |.ied  et  à  cheval.  S'il  la  trouve 
suffisamment  reposée,  vous  l'autoriserez  à  la  faire 
entrer  en  Espagne,  en  la  dirigeant  sur  Burgos  et  en 
laissant  quelques  piquets  de  cavalerie  en  échelons  de 
Bayonne  à  Burgos  pour  mon  passage.  11  réunira  tout 
le  reste  de  la  cavalerie  de  la  1"  colonne  de  ma 
Garde,  pour,  avec  la  cavalerie  des  régiments  de 
marche,  avoir  un  corps  de  2,000  chevaux  pour  main- 
tenir la  tranquillité  dans  le  pays  et  s'opposer  an 
corps  espagnol  de  la  Galice,  s'il  faisait  quelque  mou- 
vement. Vous  lui  ferez  connaître  que  tout  est  encore 
pacifique  avec  l'Espa^fjne,  et  que  ce  ne  sont  que  des 
mesures  de  précaution.  Vous  lui  ferez  connaître  éga- 
lement que  la  route  de  l'armée  estparAranda;  qu'il 
doit  veiller  à  réunir  à  Burgos  3  ou  400,000  rations 
de  hiscuit,  dont  il  fera  filer  une  partie  sur  Aranda, 
où  il  doit  toujours  y  avoir  une  centaine  de  milliers 
de  rations. 

Napoléon. 

D'après  l'original.  Dépôt  de  la  guerre. 
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997.   —   INSTRUCTIONS   POUR   L'OCCUPATION    DU 
DANEMARK  ET  L'INVASION  DE  LA  SUÈDE. 


AU  PRINCE  DE  NEUCHATEL,  MAJOR  GKNERAL 
DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 


11. 


Saint-Cloud,  23  mars  1808,  3  heures  après  raidi. 

Mon  Cousin,  envoyez  avant  de  vous  coucher  un 
courrier  extraordinaire  au  prince  de  Ponte-Corvo. 
Faites-lui  connaître  que  vous  venez  de  recevoir  les 
lettres  du  14  mars;  que  je  considère  les  troupes  qui 
sont  sur  le  territoire  de  Holstcin  comme  si  elles 
étaient  à  Hambourg,  puisqu'elles  peuvent  s'y  por- 
ter en  peu  de  marches;  que,  par  la  présente,  vous 
l'autorisez  à  faire  passer  à  Copenhague  les  deux  divi- 
sions espagnoles  et  la  division  française;  ce  qui,  je 
pense,  fera  une  force  de  22  à  24,000  hommes;  que 
ces  troupes  seront  prêtes  à  partir  de  Copenhague  les 
huit  premiers  jours  d'avril;  que  les  troupes  hollan- 
daises et  celles  françaises  du  général  Dupas  restent 
où  elles  se  trouvent  jusqu'à  ce  que  je  sache  positive- 
ment le  lieu  où  elles  sont  arrêtées;  que  des  frontières 
de  Russie  à  Abo  il  y  a  un  mois  de  route  ;  qu'ainsi  les 
Russes  ne  peuvent  y  être  arrivés  que  du  20  au  25  mars; 
qu'il  est  nécessaire,  avant  que  le  maréchal  Berna- 
dotle  entre  en  Scanie,  de  connaître,  1°  si  les  Russes 
V.  13 
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sont  arrivés  à  Abo  ;  2°  le  nombre  de  troupes  que  les 
Danois  veulcntemployer  dans  l'expédition  deScanie. 
L'expédition  de  Suède  doit  être  tentée,  mais  seule- 
ment avec  toute  sûreté  de  réussir.  Mon  intention 
n'est  pas  que  le  prince  de  Ponte-Corvo  passe  en 
Scanie  avant  d'être  certain  d'avoir  sous  ses  ordres 
36,000  hommes,  indépendamment  des  secours  que 
peut  lui  offrir  la  Norvège.  Les  divisions  espagnoles 
et  la  division  française  formeront,  je  pense,  un  pré- 
sent sous  les  armes  de  22,000  hommes.  II  faut  donc 
que  les  Danois  fournissent  14,000  hommes  pour 
arriver  à  36,000.  Les  choses  étant  ainsi,  je  laisse 
carte  blanche  au  prince  de  Ponte-Corvo,  ayant  soin, 
en  arrivant  en  Suède,  de  ménager  mes  troupes  sans 
faire  une  guerre  d'invasion.  Les  Danois  peuvent  (Mer 
toutes  les  troupes  qui  sont  dans  le  Holstein,  et  le 
prince  de  Ponte-Corvo  est  maître  de  disposer  d'une 
division  hollandaise  pour  garder  le  Holstein  et  main- 
tenir ses  communications  Le  sieur  Didelot  a  écrit 
que  les  Danois  ont  des  moyens  suffisants  pour  faire 
passer  30,000  hommes  en  Scanie.  Si  cela  est  ainsi, 
je  désire  que  le  prince  passe  d'abord  avec  12,000  Da- 
nois, 12,000  Espagnols  et  8,000  Français,  Les  autres 
deux  mille  Danois,  les  mille  ou  deux  mille  Espagnols 
et  les  autres  mille  Français  passeront  avec  le  second 
convoi.  Il  faut  aussi  que  le  prince  royal  ait  des  troupes 
pour  garder  le  Seeland.  Je  n'aurai  point  de  diffi- 
culté qu'un  régiment  de  la  division  Dupas,  celui  qui 
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se  trouve  le  plus  près  de  la  Fionie,  avec  deux  régi- 
menls  hollandais  ,  passe  à  Copenhague  aussitôt  que 
le  prince  de  Ponte-Corvo  sera  en  Suède,  pour  aider 
les  Danois  à  garder  Copenhague.  J'enverrai  alors 
eux  autres  régiments  hollandais  et  le  58%  qui  csl  ;i 
ambourg,  pour  garder  le  Holslein  et  la  Fionie.  En 
ésumé ,  j'approuve  que  le  prince  n'ait  fait  aucun 
mouvement  rétrograde.  J'approuve  même  qu'il  laisse 
où  elles  sont  les  troupes  hollandaises.  Je  l'autorise 
dès  à  présent  à  passer  à  Copenhague.  Je  ne  l'autorise 
à  passer  en  Scanie,  pour  faire  la  guerre,  qu'avec 
deux  divisions  danoises  formant  14,000  hommes; 
ce  qui  complétera  son  armée  à  36,000  hommes. 
Dans  ce  cas,  je  l'autorise  à  disposer  d'une  division 
hollandaise  et  d'un  régiment  de  la  division  Dupas 
pour  garder  la  Fionie  et  Copenhague.  Mais  je  lui 
défends  expressément  de  passer  en  Suède  si  les  Da- 
nois n'ont  14,000  hommes  à  joindre  à  ses  troupes. 
Je  n'ai  point  un  assez  grand  intérêt  à  l'expédition  de 
Suède  pour  la  hasarder  à  moins  de  36,000  hommes. 
Je  ne  veux  pas  non  plus  que,  quand  mes  troupes 
seront  en  Suède  et  séparées  du  continent  par  la  mer, 
les  Danois  soient  tranquilles  à  Copenhague;  col;! 
n'aurait  pas  de  sûreté  pour  moi.  Une  fois  débarqué 
en  Scanie,  le  prince  de  Ponte-Corvo  doit  faire  une 
guerre  réglée;  fortifier  un  point  comme  tête  do 
pont,  en  cas  d'événement;  s'emparer,  s'il  est  pos- 
sible, des  points  qui  Interceptent  le  Sund,  pour  em- 
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pêcher  la  communication  des  Anglais  avec  les  Sué- 
dois; enfin  publier  des  proclamations  dans  le  pays, 
et  produire  le  plus  de  mécontentement  contre  le  roi 
de  Suède.  Je  ne  l'autorise  à  marcher  sur  Stockholm 
qu'autant  qu'il  serait  assuré  d'y  avoir  un  parti  puis- 
sant pour  le  seconder.  Dans  ses  proclamations,  il  ne 
doit  jamais  appeler  le  roi  actuel  roi  de  Suède,  je  ne 
le  reconnais  point  comme  tel,  mais  l'appeler  le  chef 
de  la  nation  suédoise,  se  servir  du  mot  générique  de 
Gouvernement;  et,  quand  il  est  obligé  de  lui  parler 
à  lui-même,  l'appeler  toujours  le  chef  de  la  nation 
suédoise;  dire  que  nous  ne  le  reconnaissons  plus 
comme  roi  depuis  que  la  constitution  de  1778  a  été 
culbutée.  Vous  ferez  connaître  au  prince  de  Ponte- 
Corvo  que  je  m'en  repose  sur  lui  pour  maintenir  la 
tjgnité  qui  est  due  à  son  caractère  et  à  la  Majesté 
Impériale;  qu'il  ne  doit  signer  aucun  armistice,  con- 
vention ni  acte  quelconque,  qu'il  n'y  soit  appelé 
prince  de  Ponte-Corvo  etnonmaréchal  Bernadotte, 
commandant  en  chef  V armée  impériale  française j 
et  non  commandant  les  troupes  françaises  ;  que  le 
roi  de  Suède  s'est  mal  comporté  avec  le  maréchal 
Brune.  Vous  lui  ajouterez  que,  du  moment  qu'il 
aura  donné  tous  les  ordres,  il  se  rendra  à  Copen- 
hague pour  y  voir  le  prince  royal  et  lui  faire  con- 
naître mes  intentions. 

Napoléon. 

D'après  loriginaL  Dépôt  de  la  «juerre. 


J1808]  DE   NAPOLEON    I".  221 


998.    —    ORDRE    DE    PREPARER    UN    PROJET    DE 
CAMPEMENT  POUR  LES  l«^  3*,  4«  ET  5^  CORPS. 

AU     PRLXCE    DE    NEUCHATEL ,     MAJOR    GÉNÉRAL 
DE    LA    GRANDE   ARMEE. 


Saint-CIoud,  24  mars  1808. 

Mon   Cousin,    donnez    l'ordre    aux    maréchaux 

ictor,  Soult,  Davout  et  Mortier  de  se  préparer,  au 

emier  ordre  qu'ils  recevront,  à  faire  camper  leurs 

rps  par  divisions,  et  de  vous  faire  connaître  le  lieu 

sera  tracé  le  camp  de  chaque  division,  en  vous  en 

voyant  le  croquis,  afin  qu'à  la  réception  de  leuis 

ojets  j'en  ordonne  la  mise  à  exécution.  On  ne 

bit  point  camper  sans  mon  ordre;  mais  il  est  pro- 

able  que  je  l'enverrai  avant  le  mois  de  mai  ;  en 

attendant,  on  doit  tout  préparer.  Les  trois  divisions 

u   1"  corps   camperont   en  Prusse,   les  trois  du 

5*  corps  en  Silésie,  les  quatre  du  -4*  corps  entre  la 

Vistule  et  l'Oder.  Une  division  du  3'  corps  campera 

du  côté  de  Kustrin,  et  les  deux  autres  en  arrière  de 

Varsovie.  Vous  direz  dans  votre  lettre  un  mot  qui  fasse 

comprendre  à  ces  maréchaux  l'avantage  qu'il  y  a  de 

tenir  pendant  quatre  mois  les  troupes  campées  ;  la 

discipline,  l'instruction,  la  santé  du  soldat,  tout  y 

gagne.  En  vous  envoyant  leurs  projets  de  campe- 
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ment,  ils  vous  feront  connaître  le  jour  où  ils  pense- 
ront que  les  troupes  pourront  commencer  à  camper. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.    Dépôt  de  la  guerre. 


999.   _  OBSERVATIONS    RELATIVES    A  LA   SITUATION 
DES  ÉQUIPAGES  MILITAIRES  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

AU  GÉXÉRALDEJEAN,   MINISTRE  DIRECTEL'R  DE  l' ADMINISTRATION 
DE    LA   GUERRE. 

Saint-Cloud,  26  mars  1808. 

Monsieur  Dejean,  je  vous  envoie  tous  les  rapports 
qu'on  me  remet  sur  la  situation  des  équipages  mili- 
taires de  la  Grande  Armée.  J'ai  là  huit  bataillons 
qui,  à  140  voitures  par  bataillon,  font  1,120  voi- 
tures. Si  ces  1,120  voitures  étaient  bien  attelées, 
bien  organisées,  et  que  ce  fût  surtout  de  bonnes 
voitures,  elles  seraient  d'une  ressource  immense 
|iour  l'armée.  Mais  une  grande  partie  de  ces  voi- 
tnies  manque,  une  autre  partie  n'est  pas  couverte, 
l)caucoup  de  chevaux  sont  hors  de  service,  beaucoup 
d'hommes  n'ont  point  d'armes,  etc.  Le  sieur  The- 
venin  dit,  dans  son  rapport,  qu'une  grande  quantité 
de  caissons  est  en  construction  à  Berlin,  à  Varsovie, 
à  Magdeburg;  il  y  a  longtemps  que  j'entends  dire 
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cela.  J'ai  dépensé  beaucoup  d'argent,  et  je  n'ai  rien. 
Des  chevaux,  des  harnais,  des  voitures,  des  armes, 
on  peut  se  procurer  de  tout  cela  en  Allemagne.  La 
Heule  chose  qui  pouvait  réellement  manquer,  ce 
sont  des  hommes  ;  il  paraît  qu'il  y  en  a  aujourd'hui 
suffisamment.  Quant  à  l'armement,  je  désire  que 
les  officiers,  le  major  inspecteur  lui-même,  soient 
armés  d'une  carabine  ou  mousqueton,  d'une  paire 
de  pistolets  dans  les  fontes  et  d'un  sabre  ;  que  les 
maréchaux  des  logis  et  les  brigadiers  aient  le  même 
armement,  de  sorte  que  les  officiers  et  sous-officiers 
puissent,  en  cas  d'événement,  se  réunir,  éloigner 
quelques  Cosaques  ou  hussards,  et  surtout  faire  face 
à  quelques  voleurs.  Les  soldats  auront  une  carabine, 
un  baudrier  et  un  sabre.  Il  y  aura  un  soldat  pour 
deux  chevaux;  chaque  soldat  aura  sa  carabine j  et 
ns  le  temps  d'exercice  on  les  exercera  à  charger, 
à  tirer,  à  tenir  leurs  armes  propres  et  à  faire  les 
évolutions  les  plus  nécessaires.  Par  ce  moyen,  les 
soldats  des  équipages,  en  renfermant  leurs  convois 
dans  une  maison  ou  dans  un  enclos,  pourraient 
faire  le  coup  de  fusil.  Je  vous  prie  de  correspondre 
avec  le  sieur  Daru  pour  que  ces  équipages  soient 
mis  promptement  dans  le  meilleur  état.  L'avenir 
est  incertain,  et,  quand  on  a  une  armée,  il  faut  la 
tenir  en  bonne  situation.  Si,  après  la  bataille  d'Aus- 
terlitz,  on  eût  réorganisé  les  équipages,  cela  eût 
été  d'un  bien  incalculable  pour  la  guerre  qui  a  suivi. 
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Faites-moi  connaître  les  caissons  que  les  corps 
sont  tenus  de  se  procurer,  ceux  qui  ont  reçu  de 
l'argent  pour  cet  objet,  et  ce  qu'ils  ont  aujourd'hui. 

Pourquoi  le  7*  et  le  8*  bataillon  des  équipages, 
qui  ont  été  formés  en  France,  ont-ils  de  si  horribles 
chevaux?  Ce  sont  tous  des  chevaux  de  réforme.  Qui 
est-ce  qui  les  a  fournis?  Est-ce  la  compagnie 
Breidt,  ou  sont-ce  des  marchés  que  vous  avez 
passés? 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 


1000.  —  INSTRUCTIONS  SUR  LA  REPARTITION  DES 
BATAILLONS  DES  ÉQUIPAGES  ENTRE  LES  CORPS  DE 
LA  GRANDE  ARMÉE. 

A   M.    DARU,    INTENDANT   GÉNÉRAL    DE  LA  GRANDE    ARMÉE. 

Saint-Cloud,  27  mars  1808. 

Monsieur  Daru,  le  major  général  m'a.  remis  un 
rapport  du  sieur  Thevenin,  en  date  du  27  février, 
qui  ne  me  fait  pas  connaître  la  situation  réelle  de 
mes  équipages.  Il  y  a  des  voitures  qui  manquent, 
d'autres  qui  ne  sont  pas  couvertes,  d'autres  en  mau- 
vais état.  Vous  verrez  par  un  décret  que  j'ai  pris 
quel  armement  je  donne  aux  bataillons.  Vous  leur 
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ferez  sur-le-champ  fournir  des  carabines  de  mes  ma- 
gasins, et  vous  consulterez  le  général  Bourcier  sur 
la  manière  la  plus  commode  de  porteries  carabines. 
Peut-être  serait-il  plus  avantageux  qu'elles  pussent 
«e  porter  comme  celles  des  chasseurs,  car  je  ne  vois 

as  pourquoi  les  conducteurs  d'un  convoi,  pouvant 

étacher  leurs  porteurs,  ne  se  réuniraient  pas  à  l'es- 
corte pour  défendre  leurs  voitures.  Il  sera  néces- 
saire de  les  exercer  aux  manœuvres  essentielles  de 
l'infanterie,  comme  à  charger  leurs  armes,  a.  tirer,  et 
surtout  à  marchera  pied,  afin  qu'ils  puissent  garder 
leurs  convois.  Il  en  résultera  un  grand  avantage 
pour  la  sûreté  des  convois,  et  de  l'honneur  pour  le 
corps,  qui  se  trouvera  assimilé  au  train  de  l'arlil- 

erie  et  à  l'armée.  Les  officiers,  même  le  major 
inspecteur,  peuvent  porter  la  carabine  pour  donner 
l'exemple.  Je  suppose  que  vous  leur  avez  donné 

n  uniforme  général,  avec  une  distinction  sur  le 
bouton. 

Je  désire  que  les  bataillons  ne  soient  point  dépla- 
cés sans  mon  ordre.  Le  7* était  autrefois  à  Varsovie; 
aujourd'hui,  c'est  le  2*.  Mettez  de  côté  les  harnais  et 
les  voitures  qui  ne  valent  rien,  et  occupez-vous  do 
la  réorganisation  de  ces  équipages  sans  faire  trop 
d'éclat.  Je  vous  rends  responsable,  si  vous  n'avez  pas 
au  mois  de  mai  huit  fois  140  voitures,  c'est-à-dire 
1,120,  très-bonnes,  avec  les  chevaux  harnachés  et 
pouvant  faire  leur  service.  Les  corps  d'armée  sont 

13. 
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composés  de  trois  et  de  deux  divisions.  Il  faut 
attacher  aux  corps  à  trois  divisions  un  l)ataillon.  Une 
compagnie  sera  affectée  à  chaque  division  ,  et  la 
4*  compagnie  sera  à  la  disposition  de  l'ordonnateur 
et  de  l'état-major.  Chaque  compagnie  d'équipages 
est,  je  crois,  de  trente  caissons,  indépendamment 
de  la  prolonge  et  de  la  forge  ;  ainsi  chaque  compa- 
gnie pourrait  porter  trois  jours  de  pain  complets, 
qui,  en  campagne,  peuvent  servir  quatre  et  cinq 
jours.  Ajoutez  à  cela  les  caissons  des  corps  de  la  di- 
vision, qui  pourraient  en  porter  pour  un  jour.  Cet 
état  serait  satisfaisant.  Les  corps  d'armée  à  deux 
divisions,  tels  que  le  5*  et  le  6*  corps,  auraient  trois 
compagnies,  dont  une  attachée  à  chaque  division  et 
une  à  l'état-major;  la  A'  compagnie  restera  au 
bataillon.  Voici  donc  comme  je  conçois  la  destina- 
tion des  huit  bataillons  :  1"  corps,  un  bataillon, 
puisqu'il  a  trois  divisions  ;  3'  corps,  un  bataillon; 
4*  corps,  un  bataillon;  5*  corps,  trois  compagnies; 
6'  corps,  trois  compagnies;  corps  du  prince  de 
Ponte-Corvo,  trois  compagnies.  Cela  serait  donc  le 
fond  de  six  bataillons.  Il  resterait  pour  le  quartier 
général  deux  bataillons  entiers  et  trois  compagnies 
des  bataillons  qui  ne  fourniraient  que  trois  compa- 
gnies, ou  plus  de  quatre  cents  caissons.  Proposez- 
moi  donc  une  répartition  conforme  à  ces  bases  :  un 
bataillon  aux  corps  à  trois  divisions;  trois  compa- 
gnies aux  corps  à  deux  divisions,  et  une  compagnie 
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an  quartier  général.  Vous  pouvez  laisser  les  4°  et 
5'  bataillons  en  Silésie  ;  il  y  aurait  six  compagnies 
jaux  corps  d'armée  et  deux  au  quartier  général.  Mon 
ntention  est  que  ces  caissons  soient  employés  uni- 
uement  à  porter  du  pain.  Pour  porter  l'avoine, 
a  paille,  le  foin,  les  selles,  les  hommes  écloppés, 
a  cavalerie  a  plus  de  moyens  que  l'infanterie;  ainsi 
1  est  inutile  d'y  penser.  Aucun  bagage  des  officiers 
i  des  généraux  ne  doit  être  souffert  sur  ces  voi- 
ures.  Les  officiers  des  équipages  en  sont  respon- 
ables,  et  le  major  général  doit  être  prévenu  s'il  y  a 
es  ordres  à  donner  à  ce  sujet,  pour  qu'il  puisse  les 
donner. 

Pour  les  ambulances,  j'avais  prescrit  que  les  corps 
devaient  se  les  procurer,  et  j'avais  mis  à  leur  dis- 
position des  fonds  pour  cette  dépense.  Je  n'ai  point 
résent  à  l'esprit  ce  que  j'ai  ordonné  là -dessus; 
ais  il  me  semble  que  chaque  bataillon  doit  avoir 
son  caisson.  Les  régiments  ont-ils  le  nombre  des 
aissons  qu'ils  doivent  avoir?  S'ils  ne  les  ont  pas, 
quel  en  est  le  motif?  C'est  à  vous  d'écrire  aux  com- 
mandants et  d'exiger  que  cela  soit.  S'ils  ont  touché 
l'argent,  ils  doivent  avoir  leurs  caissons;  s'ils  ne 
'ont  pas  touché,  il  faut  le  leur  faire  toucher.  Je 
suppose  que  l'armée,  si  tout  est  organisé  comme  il 
doit  l'être,  doit  avoir  200  caissons  de  corps;  il  est 
possible  que  les  caissons  des  corps  destinés  aux  am- 
bulances et  aux  emmagasinements  ne  suffisent  pas, 
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et  qu'il  en  faille  quatre  ou  six  pour  porter  les  effets 
de  la  division.  En  ce  cas,  il  faut  le  faire  connaître 
pour  avoir  le  nombre  de  caissons  qui  est  nécessaire 
pour  porter  le  pain. 

J'attends  un  rapport  de  vous  sur  cela,  pour  faire 
exécuter  les  règlements.  Il  faut  aussi  que  les  ordon- 
nateurs et  employés  aient  leurs  caissons  ;  c'est  leur 
affaire. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dëpôt  de  la  guerre. 


1001.  — INTENTIONS  MANIFESTÉES  DE  PORTER  L'ARMEE 
D'ITALIE  AU  CHIFFRE  DE  120,000  HOMMES. 

A   ELGÈNE    NAPOLÉON,    VICE-ROI    d'iTALIE. 

Saint-Cloud,  29  mars  1808. 

Mon  Fils,  dans  la  situation  actuelle  de  l'Europe, 
il  faut  toujours  se  tenir  en  mesure  et  ne  point  perdre 
de  vue  que,  d'un  moment  à  l'autre,  on  peut  avoir 
besoin  de  courir  aux  armes.  Cette  circonstance  m'a 
porté  à  appeler  la  circonscription  de  cette  année, 
qui  se  lève  en  ce  moment,  et  qui  sera  rendue  sous 
les  drapeaux  au  mois  de  mai.  l'os  cadres  en  rece- 
vront une  augmentation  considérable,  qui  les  com- 
plétera.   Voici   l'augmentation    que  je  donnerai  à 
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mon  armée  d'Italie,  si  jamais  elle  est  dans  le  cas 
d'agir. 

Le  corps  du  Frioul  composerait  deux  divisions 
e  12  bataillons  chacune.  Les  8  bataillons  de 
érone  et  quatre  autres  bataillons,  qui  lui  seraient 
urnis  par  le  Piémont,  formeraient  la  troisième 
■.vision. 

Les  8  bataillons  de  Toscane,  qui  seraient  portés 
12  par  4  bataillons  que  lui  fournirait  également  le 
iémont,  composeraient  la  quatrième  division.  La 
cinquième  division  serait  formée  de  huit  A'*  batail- 
ons  de  l'armée  de  Dalmatie  et  de  quatre  A'"  bataillons 
de  JVaples.   La   sixième  division  serait  formée   de 
uit  autres  A"  bataillons  de  l'armée  de  IVaples  et  de 
uatre  bataillons  que  je  retirerais  de  la  même  armée 
e  IVaples,  Vous  auriez  donc  six  divisions  formant 
2  bataillons  qui,  à  840  hommes  chacun  ,  forme- 
aient  un  effectif  de  GO, 000  hommes.  Les  4  régi- 
ments de  dragons  et  les  3  régiments  de  chasseurs 
et  de  hussards  qui  sont  en  Italie  seraient  augmentés 
e  3  régiments  de  chasseurs  tirés  de  l'armée  de 
aples,  et  présenteraient  une  force  de  9,000  hom- 
mes à  cheval.    Chaque  division  d'infanterie  aurait 
12  pièces  de  canon  attelées,  ce  qui  ferait  72  pièces 
de  canon.   Chaque   régiment   de   cavalerie    aurait 
2  pièces,  ce  qui  ferait  92,  et  6  pièces  au  parc,  ce 
qui  ferait  une  artillerie  de  98  pièces  de  canon.  Les 
sapeurs,  le  train,  les   canoiiniers,  composeraient 
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environ  4,000  liommes  et  porteraient  votre  armée 
à  72  ou  74,000  Français. 

L'armée  de  Dalmatie,  qui  a  un  effectif  de 
26,000  hommes ,  compléterait  votre  effectif  à 
100,000  hommes  de  troupes  françaises.  Les  trou- 
pes italiennes  composeraient  deux  divisions  de 
18,000  hommes  d'infanterie  et  2,500  chevaux,  de 
1,500  hommes  d'artillerie;  ce  qui  fera  22  à 
24,000  hommes  et  complétera  votre  armée  à  plus 
de  120,000  hommes  effectifs.  L'armée  italienne 
aura  36  pièces  de  canon  attelées.  Ainsi,  sans  affaiblir 
ma  Grande  Armée  ni  mes  armées  d'Espagne,  vous 
pourrez  entrer  en  campagne  avec  120,000  hommes 
effectifs,  c'est-à-dire  100,000  hommes  présents,  ce 
qui  fera  la  plus  belle  armée  qu'on  ait  vue  en  Italie. 

J'ai  déjà  ordonné  que  les  deux  divisions  du 
Frioul  campassent  cet  été,  l'une  à  Udine  et  l'autre  à 
Osoppo  ;  que  celle  de  Vérone  campât  à  Montechiaro; 
que  les  huit  bataillons  de  l'armée  de  Dalmatie  se 
réunissent  à  Trévise  et  à  Padoue.  Il  faudrait  réunir 
les  douze  4"  bataillons  de  l'armée  de  Naples  à 
Rome  et  à  Ancône.  Proposez-moi  les  mouvements 
à  faire  pour  cet  objet  et  les  dispositions  à  prendre 
pour  la  réunion  de  l'armée  que  je  viens  de  vous  in- 
diquer, si  cela  était  nécessaire.  Vous  ne  devez  en- 
voyer aux  nouveaux  dépôts  que  les  cadres  des 
dépôts,  et  n'envoyer  avec  eux  ni  armes,  ni  draps, 
ni  fonds  de  magasins;  sauf  aux  majors  d'envoyer 
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les  conscrits  joindre  les  4*'  bataillons,  où  ils  trouve- 
ront des  armes  et  des  habits.  J'ai  donné  ordre 
cependant  que  les  dépôts  qui  n'auraient  pas  reçu 
rs  draps  les  reçussent  aux  nouveaux  emplace- 
ments de  dépôt;  pour  ceux  qui  n'auraient  qu'une 
frtie  au  dépôt  actuel  et  qui  auraient  à  en  recevoir 
e  autre  partie ,  il  faut  faire  diviser  les  ouvriers. 
Napoléon. 

D'après  la  copie  comm.  par  S.  A.  I.  M"'*  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 


1002.    —    IXSTRLCTIOXS    SUR   L'ADMIXISTRATION 
m:  LA  GRANDK  ARMÉl-:. 

[a    m.    DARL,    INTKXDANT    général    de    La    GRAXDE    ARMÉE. 

Saint-Cloud,  31  mars  1808- 

Monsieur  Daru,  je  ne  conçois  pas  que  la  conven- 
iion  passée  le  1"  mars  avec  le  roi  de  Westphalie  ne 
soit  pas  encore  parvenue  aux  relations  extérieures. 

II  est  inutile  d'acheter  des  chevaux;  la  levée  n'est 

s  assez  pressée  pour  cela;  en  la  faisant  doucement 
et  insensiblement,  on  arrivera  à  mon  but. 

Je  vous  ai  fait  connaître  que  mon  intention  était 
que  les  onze  cents  voitures  qui  sont  à  la  Grande  Ar- 
luée  fussent  mises  en  état,  neuves  ou  mises  à  neuf, 
attelées  de  quatre  chevaux ,  avec  un  charretier  pour 
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deux  chevaux,  et  de  bons  harnais.  Je  crois  vous  avoir 
dit  également  que  j'entendais  que  les  corps  eussent 
leurs  caissons  d'ambulance,  comme  je  l'ai  ordonné 
avant  la  dernière  campagne,  et  que  les  généraux, 
les  ordonnateurs,  pas  même  le  major  inspecteur, 
ne  disposassent  d'aucun  de  ces  caissons.  La  quantité 
de  chevaux  que  vous  avez  donnée  à  Tartillerie  sur 
les  8,000  que  vous  avez  requis  me  paraît  suffisante, 
pourvu  que  l'artillerie  la  reçoive  exactement. 

Failes-moi  passer  la  situation  de  mes  magasins  au 
1"  mai.  Vous  n'avez  pas  sans  doute  trop  désappro- 
visionné  Varsovie  et  Danzig, 

Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  ces  préparatifs  que 
j'aie  la  moindre  inquiétude  sur  la  durée  de  la  paix  ; 
mais  l'expérience  du  passé  doit  servir  de  règle  ; 
puisqu'on  a  une  armée,  il  ne  faut  pas,  pour  écono- 
miser deux  ou  trois  millions,  la  laisser  se  désorga- 
niser. 

Faites  en  sorte  que  tous  les  corps  aient  leurs  ca- 
potes, leurs  souliers  et  leur  habillement  en  bon 
état.  Avant  la  fin  de  l'été,  ils  seront  considérablement 
renforcés;  il  n'y  aura  aucune  compagnie  qui  ne  soit 
à  140  hommes.  Faites  en  sorte  que  les  soldats  aient 
leurs  marmites  et  leurs  effets  de  campement,  parce 
que  du  1"  au  30  mai  je  vais  faire  camper  toute  l'ar- 
mée par  divisions.  Cette  manière  de  passer  l'été  est 
la  plus  favorable  pour  la  santé,  l'instruction  et  la 
discipline  des  troupes.  Entendez-vous avecles  gêné- 
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raux  Bourcier  et  Songis  pour  que  l'artillerie  et  la 
cavalerie  ne  manquent  de  rien. 

Napoléon. 

P.  S.  Faites  passer  cette  lettre  '  au  général  Cau- 
iiincourt  par  un  courrier  extraordinaire. 

D'après  la  copie  comm.  par  M.  le  comte  Daru. 


W 
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EMPLACEMENTS  A  ASSIGNER   AUX  TROUPES 
DE  L'ARMÉE  D'ESPAGNE. 

AU    GRAND-DUC    DE    BERG,    LIELTEXANT    DE    l'eMPEREUR 
EN    ESPAGNE,     A    MADRID. 

Saint-CIond,  1"  avril  1808. 

"reçois  votre  lettre  du  25  mars.  Je  serai  le  4  avril 
Bordeaux,  probablement  le  G  à  Bayonnc.  Je  vous 
ai  écrit  hier.  Je  vois  avec  plaisir,  par  votre  lettre  du 
que  la  tranquillité  régnait  à  Madrid,  que  le 
rince  de  la  Paix  n'aura  point  de  mal.  11  convien- 
drait que  vous  pussiez  l'envoyer  à  Bayonue.  Quand 
us  feriez  semblant  de  l'envoyer  comme  prison- 
nier, c'est  égal  ;  le  principal   est  qu'il  sorte  d'Es- 
pagne. 

Je  vois  avec  plaisir  que  vous  ayez  fait  occuper 

Celte  lettre  n'a  pas  été  retrouvée. 
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Aranjucz-,  mais  il  faut  roccuper  en  force.  Le  maré- 
chal Bessières  est  actuellement  suffisamment  fort 
pour  la  Galice.  Appelez  à  vous  tout  le  corps  du  gé- 
néral Dupont.  Le  général  Dupont  peut  porter  son 
quartier  général  et  son  parc  à  Tolède.  Il  se  trouvera 
là  en  position  d'avant-garde,  sur  le  chemin  de  Cadix 
et  de  Badajoz;  il  peut  avoir  là  avec  lui  une  de  ses 
divisions.  Placez  la  2'  à  Aranjuez  et  la  3*  a  TEscurial. 

Ma  Garde  doit  être  en  marche  depuis  longtemps 
sur  Madrid.  Je  suppose  qu'elle  sera  arrivée  avant 
le  10  avril  Mes  chevaux,  les  détachements  de  ma 
Maison,  de  ma  Bouche,  doivent  être  également 
partis  pour  Madrid.  Il  faut  placer  tout  cela  où  je 
dois  loger.  Je  ne  sais  pas  si  le  Prado,  qui  est  une 
maison  de  campagne  du  roi  d'Espagne,  est  assez 
grand  pour  moi;  s'il  n'est  pas  assez  grand,  peut- 
être  serait-il  convenable  que  j'allasse  à  l'Escurial. 

Ainsi  donc  gardez  les  trois  divisions  de  Moncey  à 
Madrid .  Je  désire  qu'elles  soient  campées,  et  qu'elles 
complètent  tous  les  jours  leur  instruction.  Placez  le 
quartier  général  du  général  Dupont  à  Tolède;  gar- 
dez les  cuirassiers  avec  vous  à  Madrid,  et  donnez  au 
général  Dupont  un  régiment  de  dragons  et  un  de 
hussards;  cela,  avec  sa  I"  division  et  douze  ou  dix- 
huit  pièces  d'artillerie,  fera  plus  de  8,000  hommes. 
Il  sera  ainsi  à  même  d'éclairer  la  route  de  Cadix  et 
de  Badajoz.  La  2^  division  du  général  Dupont  sera 
à  Aranjuez  ou  à  Madrid  même,   avec  les  trois  divi- 
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siens  du  maréchal  Moncey;  la  3",  à  TEscurial;  ma 
Garde  à  pied  et  à  cheval,  au  lieu  où  je  dois  loger; 

u  Prado,  si  cela  est  possible;  à  l'Escurial,  si  le 

ado  n'est  pas  logeable;  enfin  dans  une  maison  de 

campagne  près  Madrid.  Il  faut  cependant  que  ce  soit 

une  maison  royale  ou  une  maison  de  prince.  Enfin 

je  m'en  rapporte  pour  mon  logement  à  ce  que  vous 

rcz.  Il  suffit  que  ma  Garde  se  trouve  où  je  dois 
loger,  et  que,  si  je  vais  à  Madrid,  je  puisse  sortir 
sans  traverser  toute  la  ville. 


i.  D'après  la  miaule.  Archives  de  l'Empire. 


;004.  —  OBSERVATIOXS  AU  SUJET  D'UIVE  REVUE  D'UN 
RÉGIMEMT  PROVISOIRE  SE  RENDANT  EN  ESPAGNE. 

AU    GÉNÉRAL   CLARKE,    MINISTRE   DE    LA    GUERRE. 

Barbezieiix,  4  avril  1808. 

onsieur  le  Général  Clarke,  j'ai  passé,  en  route, 
a  revue  du  bataillon  du  13*  léger  et  du  72',  faisant 
rtie  du  lA'  provisoire.  J'ai  observé  qu'il  n'y  avait 
que  trois  ou  quatre  officiers  pour  chacun  de  ces  ba- 
taillons, tandis  qu'il  devrait  y  en  avoir  quatorze.  J'en 
ai  demandé  la  raison,  et  l'on  m'a  dit  qu'il  y  avait  de 
vieux  officiers  qui  restaient  au  dépôt  et  ne  mar- 
chaient pas;  faites-en  passer  la  revue  de  rigueur  et 
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donnez-leur  leur  retraite.  Mon  armée  ne  doit  pas 
être  l'armée  prussienne.  Il  n'y  avait  pas  de  chefs  de 
bataillon  ;  il  est  vrai  qu'ils  étaient  commandés  par 
deux  excellents  capitaines  que  j'ai  nommés  sur-le- 
champ  chefs  de  bataillon.  Berthier  vous  enverra  la 
nomination  de  ces  deux  chefs  de  bataillon,  pour  que 
vous  les  fassiez  compter  au  corps. 

J'aurai  besoin  de  beaucoup  d'officiers  en  Espagne. 
D'après  ce  que  j'ai  vu  et  ce  que  l'on  m'a  dit,  le  plus 
court  est  de  commencer  par  en  faire.  Vous  ferez 
partir,  en  conséquence,  vingt-quatre  heures  après 
la  réception  de  cette  lettre,  par  la  diligence  pour 
Bayonne,  et  de  manière  à  être  arrivés  à  Bayonne  du 
13  au  15  :  1°  25  vélites  de  ma  Garde,  pris  dans  les 
chasseurs  à  pied,  et  25  vélites  grenadiers  ;  ces  50  vé- 
lites devront  être  pris  parmi  les  plus  instruits,  les 
plus  âgés  et  les  plus  forts,  et  qui  se  soient  trouvés 
ou  à  la  campagne  d'Austerlitz  ou  à  celle  de  Pologne  ; 
2°  15  sergents,  caporaux  ou  soldats,  tirés  des  gre- 
nadiers, et  15  tirés  des  chasseurs  de  ma  Garde,  pris 
parmi  les  vieux  soldats,  lettrés,  vigoureux,  et  dans 
le  cas  d'être  faits  officiers.  Vous  donnerez  à  ces 
80  individus  leurs  frais  de  poste  jusqu'à  Bayonne, 
leur  gratification  d'entrée  en  campagne;  vous  les 
ferez  partir  et  vous  en  enverrez  l'état  au  major  gé- 
néral. Arrivés  à  Bayonne,  je  les  placerai  dans  diffé- 
rents régiments.  Vous  aurez  soin  de  les  munir,  avant 
de  partir,  de  leur  hausse-col,  épée  et  épauleltes. 
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Vous  en  nommerez  également  5  dans  les  vélilos  des 
chasseurs  à  cheval,  5  dans  les  grenadiers  à  cheval  et 
5  dans  les  dragons;  vous  en  nommerez  10  parmi  les 
•enadiers  et  10  parmi  les  chasseurs,  en  prenant  ces 
fë  hommes  parmi  les  anciens  soldats capahles,  pour 
!ur  intelligence,  d'être  officiers.  Ce  sera  35  offi- 
iers  que  me  fournira  ma  Garde  achevai.  Vousferez 
(rendre  aux  grenadiers  l'uniforme  de  cuirassiers,  et 
IX  chasseurs  l'uniforme  de  chasseurs  et  de  hus- 
lards,  aux  dragons  l'uniforme  de  dragons.  Ces  35  of- 
ficiers se  rendront  également  àBayonne.  Ce  sera  un 
secours  de  115  officiers  pour  l'armée.  Je  vous  re- 
commande de  faire  donner  la  retraite  à  tous  ceux 
I^^ui  n'auront  point  marché. 
mk   J'ai  remarqué  dans  les  bataillons  que  j'ai  vus,  et 
^Von  m'assure  que  cela  commun  à  tous,  que  le  dépôt 
^^vait  gardé  la  masse  de  linge  et  de  chaussure;  de 
sorte  que,  me  faisant  présenter  les  livrais  de  chaque 
homme,  j'ai  vu  qu'il  manquait  12  francs,  6  francs, 
8  francs.  Les  commandants  disaient  que  cet  argent 

Isétait  à  la  caisse  à  Anvers.  Ordonnez  que  les  états  des 
^ftommes  appartenant  à  la  masse  de  linge  et  de  chaus- 
Hpure  dos  dépôts  qui  ont  des  détachements  aux  corps 
qui  sont  en  Espagne  soient  envoyés  à  ces  détache- 
ments. A  cet  effet,  l'inspecteur  portera  au  compte 
i  des  dépôts,  sur  les  premières  sommes  qu'il  livrera, 
tout  ce  qu'ils  auraient  à  ce  titre.  Le  payeur,  en 
Espagne,  payera  à  chaque  compagnie  ce  qui  lui 


238  CORRESPONDANCE    MILITAIRE  [1808] 

revient  de  ladite  masse.  Ces  états  seront  comparés, 
dans  vos  bureaux,  pour  s'assurer  qu'ils  sont  les 
mêmes  et  que  le  trésor  n'y  perd  rien.  Donnez  les 
ordres  les  plus  immédiats  sur  cet  objet. 

J'ai  remarqué  également  que  les  détachements 
étaient  mal  habillés.  Le  13"  a  300  hommes  qui  n'ont 
que  des  capotes  et  pas  d'habits.  Ce  serait  une  folie 
que  de  leur  en  faire  donner.  Il  faudrait  que  le  mi- 
nistre Dejean  écrivît  au  corps  pour  savoir  pourquoi 
l'on  n'a  pas  habillé  les  conscrits,  puisqu'on  a  touché 
la  première  mise. 

Ayez  soin  que  de  la  Garde,  tant  à  pied  qu'à  che- 
val, on  n'envoie  que  des  hommes  qui  soient  utiles, 
et  qui  lui  fassent  honneur.  Faites-moi  connaître  éga- 
lement si  l'on  ne  pourrait  pas  envoyer  de  Saint-Cyr 
une  douzaine  déjeunes  gens,  pour  en  faire  des  ser- 
gents-majors et  des  fourriers,  et  de  l'Ecole  polytech- 
nique 15  ou  20.  Mais  il  faudrait  s'assurer  avant  s'ils 
savent  commander;  s'ils  ne  le  savent  pas,  qu'ilsl'ap- 
prennent  avant  d'être  employés;  autrement  ils  ne 
seraient  d'aucune  utilité  aux  corps.  Envoyez  égale- 
ment 50  tambours  et  20  trompettes.  Il  y  a  aux  Inva- 
lides une  école  de  tambours,  et  à  Versailles  une 
école  de  trompettes;  si  ces  écoles  ne  pouvaient  en- 
voyer ce  nombre,  qu'elles  envoient  ce  qu'elles  pour- 
ront. Vous  pouvez  charger  ces  enfants,  avec  leurs 
caisses  et  leurs  trompettes,  sur  trois  ou  quatre  vélo- 
cifères  pour  Bayonne.  Envoyez  au   major  général 
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l'état  nominatif  (le  tout  cela  et  le  jour  où  cela  doit 
arriver  à  Bayonne. 

S'il  y  avait,  parmi  les  officiers  en  réforme,  30  c;.- 
itaines,  8  ou  10  chefs  de  bataillon,  quelques  colo- 
nels de  quelque  valeur,  vous  pourriez  les  tirer  delà 
éforme  et  les  diriger  sur  Bayonne,  où  je  trouverai 
oyen  de  les  employer. 

D'après  la  minute.  Archives  de  1  Empire. 
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1005.  —  IMSTP.UCTIO\'S  AU  PRI\tCE  MURAT,  AU  SUJET 
DE  L'ADMINISTRATIOM  ET  DE  L'IMSTRUGTIO.V  DES 
TROUPES. 

AU    GRAND-DL'C    DE    BERG ,     LIEl  TENANT    DE    l'eMPERELR 
EV    ESPAGNE,    A    MADRID. 

Bordeaux.  6  avril  1808. 

e  reçois  votre  lettre  du  31  mars.  Le  général  Bel- 
liard  envoie  au  prince  de  Neuchâtel  un  état  qui  est 
plein  d'erreurs.  Il  porte  3,300  chevaux  au  cor[)s  de 
Gironde,  comme  il  ne  porte  à  la  division  des  Py- 
énées  occidentales  que  2,000  hommes;  il  n'y  porte 
pas  le  général  Verdier.  Je  ne  songe  pas  à  convertir 
les  régiments  provisoires  en  régiments  définitifs. 
Chaque  régiment  provisoire  est  composé  de  quatre 
bataillons  à  quatre  compagnies;  ces  quatre  compa- 
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gnies  sont  foutes  d'un  même  régiment.  Je  crois  qu'il 
n'y  a  que  quatre  bataillons  qui  aient  leurs  compa- 
gnies formées  de  deux  régiments  différents,  ce  qui 
est  une  exception.  Par  la  nouvelle  organisation  que 
j'ai  donnée  à  l'armée,  les  bataillons  sont  composés 
de  six  compagnies,  et  presque  toutes  les  quatre 
compagnies  qui  sont  aux  régiments  provisoires  feront 
partie  des  4"'  bataillons.  Aussitôt  que  les  dépôts 
pourront  le  faire,  ils  expédieront  les  deux  compa- 
gnies de  grenadiers  et  de  voltigeurs,  et  alors  les 
régiments  provisoires  seront  composés  de  quatre 
bataillons,  chaque  bataillon  fort  de  six  compagnies 
et  ayant  un  effectif  de  840  hommes.  Dans  tous  les 
temps,  dans  l'organisation  militaire,  un  bataillon  a 
été  détaché;  ainsi,  si  toutes  les  fois  que  cela  arrive, 
on  devait  culbuter  l'organisation,  où  en  serions- 
nous?  D'ailleurs  les  dépôts  fourniront  aux  régi- 
ments, au  lieu  qu'ils  n'auraient  pas  de  dépôts  d'où 
je  pusse  diriger  sur  les  armées  d'Espagne  et  sur  la 
Grande  Armée. 

Chaque  bataillon  doit  être  commandé  par  un  chef 
de  bataillon.  Je  sais  qu'il  en  manque  beaucoup  ;  mais, 
quand  je  serai  à  l'armée,  les  bons  capitaines,  je  les 
ferai  chefs  de  bataillon.  Je  sais  qu'il  manque  beau- 
coup d'officiers.  J'en  ai  fait  venir  cent,  tirés  des 
vélites  de  ma  garde,  qui  ne  tarderont  pas  à  se  rendre 
à  Madrid,  et  seront  placés  dans  les  régiments.  Vous 
pouvez  demander  au  général  Lepic  vingt  vélites  ou 
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vieux  soldats,  capables  d'être  faits  sous-lieutenants, 
pris  dans  les  bataillons  de  ma  Garde  qui  ont  dû  arri- 
ver le  6  à  Madrid.  Vous  en  enverrez  l'état  au  major 

énéral,  ainsi  que  des  corps  où  ils  seront  attachés, 
len  les  donnant  aux  corps  qui  en  ont  le  plus  besoin. 
Je  suppose  que  chaque  régiment  provisoire  a  un 

uidon  en  forme  de  drapeau.  S'ils  n'en  ont  pas, 
faites-en  faire.  Un  simple  guidon,  comme  les  gre- 
inadiers  en  avaient,  est  suffisant.  Ayez  bien  soin  de 

ecommander  que,  dans  la  manœuvre,  chaque  com- 
pagnie forme  une  division,  et  chaque  demi -compa- 
gnie un  peloton.  Il  faut  le  mettre  à  l'ordre,  le  dire 
et  le  redire,  afin  que  les  officiers  le  comprennent 
bien;  dire  que,  dans  l'organisation  des  bataillons  à 
quatre  compagnies,  une  compagnie  forme  toujours 
fline  division. 

Vous  devez  avoir  des  souliers.  Dites  à  l'intendant 

énéral  d'en  écrire  au  major  général,  et  de  lui  faire 
connaître  la  quantité  q«e  le  maréchal  Moncey  a  fait 
faire,  celle  que  le  ministre  Dejean  a  envoyée,  et 

elle  distribuée.  J'ai  donné,  je  crois,  une  gratifîca- 

ion  de  souliers.  Les  corps  doivent  en  sus  s'en  four- 
nir sur  la  masse  de  linge  et  de  chaussure.  Ils  peuvent 
s'en  faire  faire  à  Madrid,  car,  enfin,  on  porte  des 
souliers  en  Espagne. 

J'ai  donné  une  gratification  à  la  masse  de  linge  et 
de  chaussure.  Il  faut  mettre  tout  cela  en  règle.  Les 
corps,  à  ce  qu'il  paraît,  n'ont  point  emporté  de 
V.  r* 
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leur  régiment  la  masse  de  linge  et  de  chaussure, 
ils  ont  porté  leurs  livrets  ;  mais  on  a  laissé  la 
caisse  au  régiment.  Je  viens  d'ordonner  qu'à 
Paris  on  fasse  la  retenue  de  cette  masse  aux 
conseils  d'administration  des  régiments,  et  qu'en 
même  temps  on  réintègre  les  mêmes  sommes 
dans  les  compagnies  des  régiments  provisoires. 
Vous  pouvez  faire  exécuter  cette  disposition  sans 
délai,  et  ordonner  qu'un  relevé  soit  fait  des  livrets, 
par  compagnie,  qui  constate  ce  que  chaque  indi- 
vidu a  dans  la  masse  de  linge  et  de  chaussure. 
L'intendant  général  arrêtera  l'état  définitif,  qui  sera 
envoyé  à  la  guerre.  Le  payeur  enverra  ce  même  état 
au  trésor  public.  Cela  mettra  quelque  aisance  dans 
la  masse  de  linge  et  de  chaussure. 

Il  est  nécessaire  que  l'administration  des  régi- 
ments reste  séparée  par  bataillon,  puisque  c'est  le 
moyen  le  plus  simple  de  la  rattacher  à  l'administra- 
tion générale  du  corps.  Les  majors  peuvent  avoir  la 
surveillance  sur  les  quatre  bataillons  des  régiments. 

Je  suppose  que  les  troupes  s'exercent  deux  ou 
trois  fois  par  jour;  qu'on  fait  faire  l'exercice  à  feu 
et  tirer  à  la  cible.  Si  l'on  tire  à  la  cible,  il  ne  faut 
pas  le  faire  en  public,  mais  de  bonne  heure  et  sans 
qu'il  y  ait  d'Espagnols. 

Tous  les  caissons  d'infanterie  qui  étaient  destinés 
au  corps  du  maréchal  Moncey  doivent  être  partis. 
Le  général  Dupont  doit  en  avoir  beaucoup ,  de  ma- 
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nière  que  vous  devez  être  muni  de  cartouches  d'in- 
fanterie. Comme  vous  le  dites,  le  parti  que  vous 
prenez  d'en  faire  faire  est  le  meilleur.  Les  soldats 
fdoivent,  indépendamment  de  ce  qu'ils  ont  dans  le 
sac,  avoir  leurs  cinquante  cartouches;  je  suppose 
que  le  général  la  Rihoisière  s'occupe  sérieusement 
de  cet  objet.  Il  faut  avoir  un  dépôt  de  cartouches  à 
Burgos,  à  Aranda,  àVitoria,  à  Pampelune,  à  Saint- 
Sébastien;  Pampelune  doit  vous  en  fournir.  Faites- 
vous  remettre  par  le  général  la  Riboisière  un  mé- 
oire  qui  fasse  connaître  votre  situation  dans  cette 
partie.  J'avais  ordonné  la  réunion  de  cent  voitures  à 
Bayonne  ;  cela  devrait  être  prêt  à  présent.  Il  y  a  dans 
le  nombre  beaucoup  de  caissons  d'infanterie 

D'après  la  minute.   Archives  de  l'Empire. 


1006.  —  ORGANISATION  DE  L'ARTILLERIE  DE  LA 
GRANDE  ARMÉE. 

au    PRIXCE     UE     NEUCHATEL,    MAJOR    GÉMÉBAL 
DE    LA   GRAXUE   ARMÉE. 

Bordeaux,  ^  ivril  1808. 

Mon  Cousin,  j'approuve  l'organisation  de  l'artil- 
lerie que  le  général  Songis  présente  dans  son  rap- 
port du  5  mars,  avec  les  changements  suivants.  Dix 


244  CORRESPONDANCE    MILITAIRE  [1808] 

obusiers  sont  de  trop  pour  le  1"  corps;  huit  suffi- 
sent. On  portera  alors  au  parc  six  pièces  de  6,  au 
lieu  de  quatre.  Six  pièces  ne  suffisent  pas  au  3*  corps. 
Quoique  ce  corps  ne  soit  composé  que  de  trois  divi- 
sions, il  y  a  cependant  un  plus  grand  nombre  de 
régiments  que  dans  les  autres  divisions.  Je  pense 
donc  qu'il  faut  porter  au  parc  quatre  pièces  de  plus, 
ce  qui  ferait  dix  pièces  au  lieu  de  six  ;  des  pièces 
peuvent  être  détachées  avec  les  régiments  qui 
seraient  extraits  des  divisions.  Cela  porterait  le 
nombre  de  pièces  du  3' corps  à  cinquante-deux.  La 
réserve  du  àt"  corps  n'est  pas  suffisante  à  six  pièces, 
il  faut  également  l'augmenter  de  quatre;  ce  qui 
porterait  le  nombre  des  pièces  de  ce  corps  à  soixante- 
quatre.  La  réserve  du  5*  corps  est  trop  forte  à  six 
pièces,  quatre  suffisent;  ce  qui  fera  mouler  le  nom- 
bre des  pièces  de  ce  corps  à  trente-quatre.  Même 
observation  pour  le  6'  corps.  Le  total  des  pièces 
nécessaires  serait  donc  de  trois  cent  quatre,  au  lieu 
de  trois  cents.  Il  faut  avoir,  indépendamment  de 
cela,  au  parc  général,  seize  pièces;  ce  qui  ferait 
trois  cent  vingt  pièces  de  canon.  Je  pense  que  le 
général  Songis  doit  se  procurer  ces  trois  cent  vingt 
pièces  sans  délai,  et  qu'il  en  a  les  moyens  avec  la 
quantité  du  personnel  du  train  qu'il  a;  qu'il  doit 
supprimer  tout  ce  qui  serait  luxe  de  parc  inutile,  et 
recruter  avec  activité  les  chevaux.  Il  y  a  une  parlie 
de  l'approvisionnement  qu'on  se  procurerait  plus 
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tard,  qui,  nécessairement,  serait  traîné  de  Kiistrin, 
de  Stettin ,  de  Varsovie ,  par  réquisitions  ou  par  des 

linoyens  de  transport  qu'on  trouvera  alors.  Cet  équi- 
)age  serait  composé  de  trente-six  pièces  de  12,  de 
leux  cent  dix  de  3,  de  -4,  de  6  et  de  8,  et  de 
soixante  et  douze  obusiers.  Ce  qui  fait,  pour  un 
ipprovisionnement  complet,  630  caissons,  320  piè- 
ces,  150  forges,  caissons  de  parc,  prolonges,  affûts 

^de  rechange,  c'est-à-dire  1,100  attelages,  600 cais- 
sons d'infanterie,  en  tout  1,700  attelages,  et,  pour 
un  approvisionnement  et  demi,  945  caissons,  320  piè- 
ces, 150  forges,  caissons  de  parc,  etc.,  c'est-à-dire 
1,415  voitures  et  600  caissons  d'infanterie,  en  tout 
2,015  attelages,  qui,  à  5  chevaux  l'un  portant  l'au- 

llre,  en  comprenant  les  voitures  qui  doivent  être 
ittelées  de  6  chevaux,  ne  forment  que  10,000  che- 
naux. Or  vous  en  avez  13,000  :  il  reste  donc 
1,000  chevaux  pour  le  parc  et  pour  les  autres  be- 

"  soins.  Ces  3,000  chevaux  peuvent  atteler  600  cais- 
sons (c'est-à-dire  porter,  comme  parc  général, 
un  demi-approvisionnement  de  toute  l'artillerie), 
100  caissons  de  parc,  forges,  prolonges,  etc.,  et 
200  caissons  d'infanterie.  Vous  devez  observer  au 
général  Songis  que  l'artillerie,  telle  qu'ill'organiso, 
coûte  trop  de  chevaux  d'attelage,  et  qu'il  faut  que 
les  effets  soient  proportionnés  aux  moyens. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 

14. 
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1007.  —  IXSTRUGTIONS  SUR  LES  APPROVISIONNEMEXTS 
DE  VIVRES  ET  DE  CARTOUCHES,  SUR  LA  MARCHE 
DES  CONVOIS,  ETC. 

A  JOACHIM,  GRA\D-Dl'C  DE  BERG  ,  LIEUTEXAXT  DE  l'eMPEREUR 
EN   ESPAGNE,    A    MADRIt). 

Rayonne,  15  avril  1808. 

Je  reçois  votre  lettre  du  11  avril  à  onze  heures 
du  soir.  Le  général  Reille  doit  être  arrivé.  Le 
prince  des  Astnries  était  le  M  à  Vitoria.  Monthion, 
que  je  vous  ai  expédié ,  l'ayant  rencontré ,  l'a  vu  ;  il 
était  douteux  s'il  se  rendrait  ou  non  à  Tolosa.  Ce- 
pendant il  devait  s'y  rendre  samedi.  Laissez  à  Bes- 
sières  les  fusiliers  de  la  Garde.  Reposez  bien  vos 
troupes.  Demain  je  vous  expédierai  un  officier. 
Savary  est  ici  depuis  hier. 

La  division  du  général  Lasalle,  ayant  plusieurs 
régiments  de  très-belle  cavalerie,  va  arriver  ici. 
Vous  connaissez  mes  intentions;  elles  sont  immua- 
bles. Il  est  inutile  que  j'entre  dans  d'autres  détails. 

Je  vois  avec  plaisir  qu'à  mon  arrivée  il  n'y  aura 
plus  de  gale,  que  lesdillerents  détachements  seront 
réunis,  et  que  vous  aurez  vos  vivres  assurés  pour 
deux  mois. 

J'ai  ici  100  caissons  chargés  de  munitions  à  canon 
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et  d'infanterie;  je  les  ferai  escorter  par  la  division 

JLasalle  et  4,000  hommes  d'infanterie. 

J'ai  ici  réunis  500  mulets  embrigadés  ;  on  va  les 

charger  de  cartouches,  et  les  faire  partir  à  fur  et 

mesure. 

Il  paraît  que  vous  avez  à  Madrid  beaucoup  de 

sils;  vous  devez  vous  en  servir  pour  armer  vos 

oupes,  ainsi  que  des  munitions  que  vous  avez  à 

égovie. 

Il  faut  que  vous  teniez  en  règle  votre  magasin  de 

deux  millions  de  cartouches  à  Madrid,   afin  que 

vous   puissiez   en   distribuer  cinquante   à   chaque 

homme. 

S'il  y  avait  des  mouvements  en  Espagne,  ils  res- 
sembleraient à  ceux  que  nous  avons  vus  en  Egypte. 

Ainsi  donc  il  faut  tenir  vos  troupes  réunies,  et  faire 

marcher  les  convois  en  grande  force. 

Je  vous  ai  fait  connaître  que  les  points  importants 

étaient  Aranda,  Buitrago,   où  il  fallait  avoir  des 

magasins  de  cartouches  et  de  vivres. 

J'ai  appris  avec  plaisir  que  les  officiers  se  tenaient 
sserrés  dans  les  mêmes  quartiers  et  bien  en  mè- 
re. Tenez  la  main  à  ce  qu'aucun  homme  isolé  ne 
arche,    et  réitérez  l'ordre   à  Aranda   qu'on    les 

retienne  tous  et  qu'on  ne  les  fasse  marcher  que 

par  colonne  de  500  hommes.  Vous  ne  sauriez  trop 

veiller  à  cela. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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1008.  —  NOTES  CONCERNANT  LES  MESURES  A  PRENDRE 
POUR  LA  GARDE  DE  LA  ROUTE  DE  MADRID  A 
RAYONNE. 

POUn    LK     l'RINCE    DE    XEUCHATEL ,     MflJOR    GÉXÉRAL 
DE    LA    GRANDE    ARMÉE,    A    BAYOi\XE. 

Rayonne,  16  avril  1808. 

Demander  un  mémoire  sur  les  trois  provinces  de 
la  Biscaye.  Quel  est  le  capitaine  général?  où  se 
tient-il  ?  Quels  sont  les  commandants  sous  ses 
ordres  ?  où  se  tiennent-ils  ?  Quel  est  l'organisation 
civile  de  ce  pays?  Où  est  l'intendant  général?  quel 
est-il?  Ses  subdélégués?  où  se  tiennent-ils?  L'or- 
ganisation des  états?  où  s'assemblent-ils?  leur 
nombre?  Lorsqu'ils  ne  sont  pas  réunis,  quilesrepré- 
ente  ?  Où  se  tient  la  députation  ? 

Recommander  au  général  Verdier  de  ne  point 
laisser  isolé  aucun  détachement,  infanterie  ou  cava- 
lerie; de  s'organiser  bien  fortement  à  Vitoria  avec 
sa  1"  brigade,  d'où  pourront,  au  besoin,  partir  des 
colonnes  mobiles.  Sa  2*  brigade  viendra  prendre  de 
suite  position  à  Hernani,  où,  au  besoin,  elle  pourra 
être  renforcée  d'une  partie  de  la  garnison  de  Saint- 
Sébastien.  Il  laissera  seulement  au  poste  un  gen- 
darme et  deux  hommes  de  cavalerie  sous  la  respon- 
sabilité   de   l'alcade,    pour  lui   prêter   main-forte 
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ainsi  qu'aux  maîtres  de  poste,  et  avoir  la  police  des 
hommes  isolés.  On  fera  comprendre  au  gouverneur 
général  de  la  province  et  aux  alcades  que  ces  hom- 
es ne  sont  que  pour  protéger  et  avoir  la  police  sur 
les  derrières. 

A  M.  le  maréchal  Bessières  :  que  les  seuls  points 
ù  il  doit  avoir  des  Français  sont  Vitoria,  Aranda , 
urgos  et  Hernani;  qu'il  placera  des  détachements 
avec  quinze  jours  de  vivres  dans  les  postes  (tels  que 
Pancorbo)  à  l'abri  d'un  coup  de  main  ;  qu'il  concen- 
trera toutes  ses  troupes  ;  qu'il  retirera  les  hommes 
de  l'hôpital  de  Valladolid  pour  les  porter  sur  ceux  de 
Burgos,  Aranda,  etc.,  à  l'exception  d'une  centaine 
qu'on  ne  pourrait  transporter,  et  qu'on  y  laissera 
sous  la  responsabilité  espagnole  ;  qu'à  Valladolid 
continuera  à  rester  le  commandant  de  la  place  avec 
12  hommes  et  un  piquet  de  cavalerie  (lui  recom- 
mander les  hommes  isolés,  surtout  de  la  Garde  im- 
périale) ;  qu'à  Burgos  se  porteront  ceux  depuis 
Vitoria  à  Burgos;  à  Madrid,  tout  ceux  depuis  Lerma 
à  Madrid  ;  que  l'Empereur  approuve  la  nomination 
du  général  Frère  au  commandement  de  la  division 
à  Aranda,  poste  important  et  qu'il  faut  garder  soi- 
gneusement. Réunir  sous  ses  ordres  les  divers  ba- 
taillons de  marche.  Avoir  au  moins  à  Aranda 
1,200  hommes  d'infanterie,  5  à  600  hommes  de 
cavalerie  et  quatre  pièces  de  canon  de  la  division 
Merle. 
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Que  le  général  Verdier  continuera  à  être  sous  les 
ordres  du  maréchal  Bessières,  mais  ayant  la  police 
de  la  province  de  la  Biscaye,  composée  de  Gui- 
puzcoa,  Alava  et  Biscaye  proprement  dite;  il  n'y  a 
que  la  seule  place  de  Saint-Sébastien.  Que  le  gé- 
néral Verdier  prenne  connaissance  de  l'organisation 
de  la  province,  des  hommes  en  place  ou  qui  ont  de 
l'influence,  afin  d'agir  au  besoin  en  conséquence. 
Sa  1"  brigade  à  Vitoria;  sa  2"  à  Hernani ,  comme 
il  a  été  dit.  Faire  connaître  ces  dispositions  au  ma- 
réchal Bessières. 

C'est  le  moyen  d'être  partout,  puisque  en  deux 
marches  on  peut  se  porter  sur  tous  les  points  avec 
des  forces  imposantes.  Point  de  garnisons  ;  point  de 
petits  paquets.  Quant  au  chemin  d'Aranda  à  Madrid, 
il  y  aura  le  point  de  Buitrago,  où  sont  des  magasins 
et  un  hôpital  ;  le  grand-duc  y  tiendra  1 ,000  hommes 
en  infanterie  et  cavalerie  avec  deux  pièces  de  canon 
pour  tenir  les  communications. 

Les  hôpitaux  à  Saint-Sébastien,  Burgos,  Aranda 
et  Vitoria;  aucun  homme  souffert  entre  ces  points; 
les  soldats  isolés  seront  sur-le-champ  dirigés  sur  le 
plus  près.  Rendre  les  généraux  responsables  des 
hommes  isolés,  les  retenir  dans  les  corps  et  les  y 
mettre  en  subsistance. 

Que  le  maréchal  Bessières,  les  généraux  Verdier 
et  Frère  se  portent  sur  le  pays  ou  village  qui  pour- 
rait s'insurger  ou  qui  aura  maltraité  des  soldats  et 
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des  courriers;  y  faire  un  grand  exemple.  Une  fois 
dans  une  campagne  un  terrible  exemple,  comme 
J'ai  fait  à  Bignasco  en  Italie,  suffira. 

Le  maréchal  Bessières  jugera  s'il  ne  serait  pas  à 
kopos  de  réunir  les  escadrons  provisoires  dans  les 
jruatre  régiments  provisoires.  Ces  escadrons,  mal 
)rganisés,  rendent  peu  de  services,  d'autant  que 
1,000  hommes  du  général  Lasalle  arrivent  à 
Bayonne.  L'intention  de  l'Empereur  est  que  le  ma- 
réchal Bessières  ait  le  commandement  des  trois 
provinces,  Navarre,  Biscaye  et  VieilJe-CastilIe.  Dans 
la  province  de  la  Navarre ,  il  y  a  le  général 
d'Agoult  avec  sa  brigade  ;  on  tiendra  bonne  garni- 
son dans  la  citadelle  de  Pampelune,  qui,  dominant 
la  ville,  en  rend  toujours  maître;  dans  celle  de  la 
Biscaye,  le  général  Thouvenot  est  chargé  de  Saint- 
Sébastien. 

Tous  les  hommes  isolés  seront  retenus  à  Bayonne. 
Après  trois  jours  de  repos,  avec  des  cartouches  et 
bien  armés,  ces  hommes  seront  dirigés  sur  Saint- 
Sébastien,  de  manière  à  porter  les  bataillons  de  la 
réserve  à  1,000  hommes  chacun,  et  avoir  une  co- 
lonne mobile,  commandée  par  le  colonel  Pépin, 
de  1,200  hommes  d'infanterie,  50  hommes  de  cava- 
lerie et  quatre  pièces  de  canon. 

A  Hernani,  la  2^  brigade  du  général  Verdier, 
composée  du  3"  escadron  de  marche  des  cuirassiers, 
du  13*  provisoire  d'infanterie  et  de  trois  pièces  de 
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canon.  A  la  tête  de  cette  colonne  sera  le  général 
Ducos,  qui  partira  de  Bayonne  le  18;  le  17,  au  soir, 
le  major  général  prendra  là-dessus  mes  ordres, 
Cetle  brigade  sera  renforcée  du  14?'  régiment  provi- 
soire (qui  doit  arriver  le  14  à  Bayonne,  y  rester  un 
jour  et  prendre  mes  ordres  avant  le  départ),  et 
d'une  compagnie  de  100  Basques,  s'il  est  pos- 
sible de  la  former.  Le  général  Verdier,  avec  sa 
1"  brigade  et  douze  pièces  de  canon ,  3  à 
400  hommes  de  cavalerie  qui  forment  a  présent 
les  postes  dans  les  relais  depuis  Irun,  se  tiendra  à 
Vitoria;  sa  2*  brigade,  ainsi  que  la  garnison  de 
Saint-Sébastien,  sera  spécialement  chargée  de  la 
Biscaye. 

Enfin  M.  le  maréchal  Bessières  se  tiendra  à  Bur- 
gos  avec  les  deux  régiments  de  fusiliers  de  la  Garde, 
huit  pièces  de  canon  de  la  Garde,  la  1"  brigade  du 
général  Merle  avec  huit  pièces  de  cette  division, 
le  1"  régiment  de  marche,  la  brigade  Gaulois. 
Toute  la  cavalerie  de  la  Garde,  entre  Vitoria  et 
Burgos.  Enfin  le  général  Frère  se  tiendra  à  Lerma 
avec  trois  bataillons  de  marche,  différents  escadrons 
de  marche  et  les  quatre  régiments  de  marche  du 
général  Lagrange.  Le  maréchal  Bessières  est  maître 
d'établir  les  troupes  dans  ces  quatre  points,  Hernani, 
Burgos,  Aranda  et  Vitoria;  il  n'y  aura  point  de 
Français  ailleurs,  à  l'exception  d'un  poste  à  l'abri 
d'un  coup  de  main,  que  l'on  pourra  occuper.  On 
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pourra  laisser  quelques  capitaines  ou  lieutenants 
pour  commander  les  points  importants,  avec  ordre 
àe  se   replier  vers  la  masse  en  cas  d'insurrection 

f  gêné  raie. 

On  fera  connaître  à  M.  le  maréchal  Bessières  et 

'au  général  Verdier  que  j'irai  en  Espagne  à  la  tête  de 
la  division  Lasalle ,  composée  de  quelques  milliers 
d'hommes.  On  laissera  les  chevaux  aux  relais.  Dans 
tous  les  pays  quelconques,  en  tenant  les  principales 
villes  ou  postes,  on  les  contient  facilement,  en  ayant 
sous  sa  main  les  évêques,  les  magistrats,  les 
principaux  propriétaires,  qui  sont  intéressés  à  main- 
tenir l'ordre  sous  leur  responsabilité. 

Au  maréchal  Bessières  :  tenir  à  Madrid  des  corps 
nombreux  de  la  Garde  ;  c'est  là  que  les  événements 
se  passeront.  C'est  là  le  centre  des  Espagnols. 
Autour  de  cette  capitale  se  trouvent  les  grandes 
plaines. 

Dépots  de  cartouches  à  Burgos,  Aranda,  Vitoria 
et  Buîtrago,  et  y  faire  venir  des  vivres  et  du  biscuit. 
300,000  rations  de  biscuit  à  Vitoria,  autant  à  Burgos, 
Aranda  et  Buitrago.  Ces  mesures  doivent  s'exécuter 
sous  dix  jours,  par  gradation  et  sans  secousses,  rien 
n'est  pressé;  mais  cependant  plus  tôt  si  des  insur- 
rections se  manifestaient. 

D'après  Ift  minute.  Dépôt  de  la  guerre. 
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1009    —  INSTRUCTIONS  SUR  LE   ROLE   A  TEMIR 
ET  SUR  LES  MESURES  A  PRENDRE. 

Ali  MABÉCHAL  BESSIKRES,  COMMA\'DA\T  DE  LA  GARDE  IMPÉRIALE 
EX    ESPAGNE,    ETC.,    A    BLRGOS. 

Rayonne  ,  16  avril  1808. 

Mon  Cousin,  le  major  général  vous  aura  fait  con- 
naître mes  intentions.  Je  désire  que  mes  troupes 
soient  centralisées  dans  les  quatre  points  de  Her- 
nani,  Vitoria,  Burgos  et  Aranda.  J'envoie  àHernani 
le  général  Ducos  avec  le  3*  escadron  de  marche  de 
cavalerie,  une  brigade  de  régiments  provisoires  et  six 
pièces  de  canon  que  j'ai  fait  organiser  à  Bayonne; 
ce  qui  compose  une  fort  belle  brigade,  qui  sera  la 
seconde  de  la  division  Verdier.  Il  ne  sera  fait  aucun 
établissement  à  Hernani  ;  les  hôpitaux  et  les  maga- 
sins seront  établis  dans  la  place  de  Saint-Sébastiehi 
Cette  brigade  du  général  Ducos  sera  augmentée,  si 
l'occasion  l'exige,  d'une  colonne  mobile  tirée  de 
Saint-Sébastien,  que  commandera  le  colonel  Pépin. 
Cette  colonne  serait  de  1,200  hommes  et  de  deux 
pièces  d'artillerie.  Le  général  Verdier  avec  ses 
douze  pièces  d'artillerie,  sa  1"  brigade  et  2  ou 
300  chevaux,  gardera  Vitoria;  il  aura  le  comman- 
dement de  la  Biscaye  et  prendra  des  mesures  pour 
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assurer  la  tranquillité  de  cette  province.  Tous  les 
hommes  isolés  se  rendront  à  Saint-Sébastien,  pour 
être  mis  en  subsistance  dans  les  bataillons;  aucun 
ne  passera  Vitoria  ni  Burgos.  Recommandez  bien 
aux  commandants  de  place  d'y  porter  la  plus  grande 
surveillance  et  mettez  en  subsistance  les  hommes 
isolés  dans  les  bataillons  de  marche  que  vous  avez. 

Entre  Hernani  et  Vitoria  il  n'y  aura  aucun  hôpital 
ni  dépôt;  tout  sera  évacué  sur  Saint-Sébastien. 
Entre  Vitoria  et  Burgos  il  n'y  aura  aucun  hôpital, 
ni  établissement,  ni  poste  français;  tout  sera  à 
Vitoria  ou  à  Burgos.  Vous  réunirez  à  Burgos  toutes 
vos  troupes,  en  laissant  à  Aranda  1,800  hommes 
d'infanterie,  de  cavalerie  et  d'artillerie.  Il  y  aura 

ssi  à  Saint-Sébastien,  Vitoria,  Burgos  et  Aranda, 
es  magasins  de  vivres,  de  biscuit,  de  cartouches, 
et  des  hôpitaux.  Tenant  ainsi  les  capitales,  le  p;iys 
restera  tranquille,  et,  s'il  était  agité,  quelques 
colonnes  mobiles  tombant  sur  le  lieu ,  et  y  faisant 
des  exemples  sévères,  y  rétabliraient  la  tran- 
quillité. Vous  pouvez  laisser  entre  les  différents 
points  de  réunion  quelques  gendarmes  avec  des 
soldats  espagnols,  en  faisant  connaître  qu'ils  sont  là 
pour  faire  respecter  les  alcades  et  maintenir  la 
police.  Laissez  également  des  commandants  de  place 
dans  les  lieux  où  ils  seraient  nécessaires  pour  faire 
respecter  les  alcades. 

Faites  évacuer  tout  ce  qui  est  à  Valladolid  sur 


U  1 

ae 


1^ 


256  CORRESPONDANCE    MILITAIRE  [1808] 

Burgos  et  l'Escurial ,  en  y  laissant  un  commandant 
d'armes  qui  puisse  avoir  Tœil  sur  tout  ce  qui  s'y 
passe. 

Vous  laisserez  mes  relais,  en  employant  mes 
escortes,  sur  les  routes  de  Vitoria,  Burgos  et 
Aranda.  Je  vous  recommande  de  ne  laisser  aucun 
homme  de  la  Garde  isolé,  pour  n'avoir,  dans  aucun 
cas,  à  regretter  l'assassinat  ni  la  perte  d'aucun. 
Lorsque  toutes  les  mesures  que  je  prescris  seront 
exécutées,  le  général  Verdier  aura  10,000  hommes 
pour  la  police  de  la  Biscaye;  vous  en  aurez  autant 
pour  la  police  de  la  Castille.  Je  pense  que  la  cava- 
lerie ne  vous  est  pas  utile  dans  les  lieux  où  vous 
êtes  ;  ainsi  vous  pouvez  envoyer  à  Madrid  les 
2''  et  3*  escadrons  de  marche,  pour  être  incorporés 
dans  les  régiments  provisoires;  ce  qui  aura  l'avan- 
tage de  mettre  de  l'ordre  et  de  fortifier  mon  armée 
de  Madrid.  Je  vous  laisse  le  maître  de  garder  les 
quatre  régiments  de  cavalerie  du  général  Lagrange, 
ou  de  n'en  garder  que  ce  que  vous  jugerez  vous 
être  nécessaire,  et  d'envoyer  le  reste  à  Madrid  ,  car 
c'est  là  surtout  qu'il  faut  de  la  cavalerie. 

Quant  à  la  cavalerie  de  ma  Garde,  il  faut  qu'elle 
soit  forte  à  Madrid.  Je  suppose  que  vous  avez  en 
Espagne  1,500  chevaux  de  ma  Garde;  il  faut  qu'il 
y  en  ait  1,000  à  Madrid  et  500  à  Burgos,  sans  cepen- 
dant faire  faire  aucun  mouvement  rétrogade.  Il  faut 
que  vous  ayez  en  main  ces  500  chevaux  à  Burgos,  et, 
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si  VOUS  y  joignez  5  ou  600  hommes  d'autre  cavalerie, 
cette  force  sera  suffisante.  Le  reste  de  la  cavalerie 
de  ma  Garde,  il  faut  l'envoyer  à  Madrid. 

D'après  ce  que  j'apprends  d'Espagne,  mon  inten- 
tion est  d'y  venir  à  la  tête  d'une  division,  en  m'ar- 
rangeant  de  manière  à  faire  double  marche.  Je  vous 
préviendrai  d'ailleurs  pour  que  vous  puissiez  en- 
voyer de  Burgos  à  ma  rencontre  des  détachements 
convenables.  J'attends  après-demain  ici  la  division 
Lasalle,  qui  a  les  10*  et  22*  régiments  de  chasseurs, 
deux  très-beaux  régiments  que  j'ai  vus  à  Bordeaux. 
Votre  artillerie  doit  être  distribuée  de  la  manière 
suivante  :  trois  à  Aranda,  quatorze  à  Burgos,  douze 
à  Vitoria  et  six  à  Hernani.  En  cas  de  grands  mouve- 
ments militaires,  ces  corps  peuvent  se  réunir  pour 
livrer  bataille,  et  vous  auriez  alors  une  armée  res- 
pectable. Vous  êtes  aussi  chargé  de  la  garde  de  la 
Navarre  ;  je  me  borne  à  faire  occuper  la  citadelle. 
Les  100,000  rations  de  biscuit  doivent  y  être  arri- 
vées. Aussitôt  que  d'autres  troupes  arriveront  dans 
la  position  de  Hernani,  on  renforcera  Vitoria.  Je 
pense  que  vous  devez  réunir  sous  les  ordres  du  gé- 
néral rère,  à  Aranda,  les  bataillons  de  marche,  en 
gardant  avec  vous  à  Burgos  le  1"  régiment  de  mar- 
che. Tout  ce  qui  porte  le  nom  de  régiment  ou  d'es- 
cadron de  marche  est  destiné  à  être  incorporé  dans 
les  régiments  provisoires  qui  sont  à  Madrid.  Ainsi, 
du  moment  que  la  cavalerie  du  général  Lasalle  sera 
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arrivée  à  Burgos,  mon  intention  est  que  les  quatre 
régiments  du  général  Lagrange  et  les  autres  esca- 
drons de  marche  se  rendent  à  Madrid  pour  être  in- 
corporés. Cela  est  nécessaire  pour  donner  de  la 
force  à  ces  cadres.  11  est  nécessaire  que  vous  gardiez 
les  deux  régiments  de  fusiliers.  Vous  pouvez  tou- 
jours envoyer  les  cuirassiers  des  régiments  de 
marche  du  général  Lagrange  et  des  autres  escadrons 
de  marche  à  Madrid.  Vous  savez  que  les  cuirassiers 
sont  plus  utiles  que  toute  autre  cavalerie.  La  cava- 
lerie n'est  d'aucun  usage  d'ici  à  Burgos  :  elle  est, 
au  contraire,  nécessaire  à  Madrid.  En  deux  mots, 
renvoyez  tout  ce  qui  porte  le  titre  de  régiment, 
escadron  et  bataillon  de  marche,  à  Madrid,  hormis 
ce  qui  vous  est  nécessaire  pour  compléter  300  che- 
vaux à  Vitoria,  1,000  chevaux  à  Burgos  et  300  che- 
vaux à  Aranda;  ce  qui  fera  1,600  chevaux;  et  du 
moment  que  la  division  Lasalle  sera  à  Burgos,  cette 
division  vous  fournira  de  bonne  et  belle  cavalerie. 
Vous  pourrez  donc  renvoyer  tout  ce  qui  est  esca- 
dron ou  régiment  de  marche  à  Madrid. 

Quant  aux  cartouches,  un  parc  de  100  caissons 
chargés  de  G00,000  cartouches  partira  demain  pour 
Saint-Jean-de-Luz  ;  il  est  tout  attelé  par  le  6°  his; 
il  continuera  sa  marche  sur  Madrid  pour  compléter 
le  parc  de  l'armée.  J'en  fais  partir  500,000  autres 
pour  Burgos,  pour  mettre  en  magasin  à  Burgos. 
Après-demain   il  en   partira  500,000  autres  pour 
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Aranda,  et  le  19  il  en  partira  500,000  autres  pour 
Burgos.  Si  vous  n'avez  pas  de  besoins  urgents,  vous 
pouvez  diriger  le  premier  convoi  sur  Aranda  et 
garder  le  second  pour  Burgos. 

Je  vous  ai  déjà,  je  crois,  recommandé  d'établir 
une  grande  distinction  entre  les  régiments  de 
marcbe  et  les  régiments  provisoires  qui  sont  en 
Espagne.  Un  régiment  provisoire  de  cavalerie  ou 
d'infanterie  est  organisé  et  ne  doit  subir  aucun 
changement  tant  qu'il  restera  en  Espagne  ;  un  régi- 
ment, bataillon  ou  escadron  de  marche  est  une  or- 
ganisation provisoire  pour  conduire  les  troupes  à 
Madrid,  c'est-à-dire  aux  régiments  provisoires.  Cette 
intelligence  est  très-nécessaire  pour  bien  com- 
prendre les  ordres  que  vous  recevrez-  Ainsi,  tous 
les  hommes  isolés  qui  vous  arriveront,  vous  pouvez 
les  incorporer,  soit  à  Aranda,  soit  à  Burgos»  dans 
les  régiments  ou  bataillons  de  marche;  puisque 
alors  naturellement  ces  régiments  se  dirigeront  sur 
Madrid,  pour  être  incorporés  dans  les, régiments 
provisoires,  les  hommes  que  vous  y  aurez  mis  en 
subsistance  sauront  y  retrouver  leurs  corps.  Pour 
les  hommes  isolés  appartenant  aux  corps  du  Por- 
tugal ou  de  la  division  du  général  Dupont,  tous 
ceux  qui  vous  arriveront  à  Aranda,  vous  les  mettrez 
en  subsistance  dans  les  corps  comme  vous  l'enten- 
drez, même  dans  les  régiments  de  fusiliers,  où  ils 
seront  mieux,  et  mieux  dressés;  et  quand  vous  en 
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aurez  réuni  6  à  800  de  l'un  ou  de  l'autre  corps, 
vous  en  formerez  un  bataillon  de  marche,  que  vous 
appellerez  bataillon  de  marche  de  l'armée  du  Por- 
tugal ou  du  corps  de  la  Gironde,  et  vous  les  gar- 
derez à  Burgos  jusqu'à  ce  que  je  vous  envoie  des 
ordres  pour  leur  destination.  Le  général  Verdier, 
qui  a  des  régiments  provisoires  et  aucun  bataillon 
de  marche,  mettra  en  subsistance  dans  ses  corps  les 
hommes  isolés  qui  lui  arriveront,  vous  en  enverra 
l'état  exact,  et,  lorsque  vous  verrez  qu'il  a  un  mil- 
lier d'hommes,  si  les  circonstances  le  permettent, 
vous  lui  donnerez  l'ordre  de  les  diriger  sur  Burgos 
pour  être  incorporés  dans  les  bataillons  de  marche, 
ou  dans  ceux  de  l'armée  de  Portugal  ou  du  corps 
de  la  Gironde.  Ces  précautions  sont  nécessaires; 
cette  armée  ne  s'est  formée  que  par  des  soins  per- 
pétuels :  il  ne  faut  point  s'en  départir. 

Vous  devez  avoir  des  souliers  à  Burgos.  ïî  n*y  a 
pas  d'inconvénient  que  vous  fassiez  faire  un  millier 
de  culottes,  un  millier  d'habits  et  un  millier  de 
shakos,  si  on  peut  le  faire  à  un  marché  convenable, 
à  Burgos.  Vous  distribuerez  ces  effets  d'habillement 
aux  hommes  isolés  et  sortant  des  hôpitaux. 

Il  ne  dou  y  avoir  aucun  magasin,  aucun  hôpital 
intermédiaire  entre  Saint-Sébastien  et  Vitoria,  entre 
Vitoria  et  Burgos;  il  ne  doit  y  avoir  aucun  poste 
isolé,  voilà  le  principal. 

Du  reste,  ces  dispositions  ne  sont  pas  pressantes; 
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il  faut  les  faire  avec  adresse,  faire  le  moins  de  mou- 
vements possible  de  Valladolid  sur  Burgos.  La  ma- 
jeure partie  de  ce  qui  est  à  Valladolid  est  en  guéri- 
son;  il  faut  les  envoyer  au  corps.  Le  grand-duc  de 
Berg  donnera  l'ordre  au  maréchal  Moncey  de  tenir 
à  Buitrago  500  hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie 
et  trois  pièces  de  canon,  et  d'y  avoir  un  hôpital  et 
un  magasin  de  cartouches.  Par  ce  moyen,  avec  ces 
cinq  grands  dépôts,  l'armée  peut  faire  ses  mouve- 
ments sur  Madrid  sans  inconvénient.  En  prenant  ces 
mesures,  on  ne  craindra  plus  le  mauvais  esprit 
qu'on  cherche  à  répandre  en  Espagne,  et  la  division 
de  Galice  ou  un  mouvement  insurrectionnel  dans  le 
pays  seront  réprimés.  Les  évêques,  les  intendants, 
les  états,  les  notables  des  capitales  doivent  répondre 
de  la  tranquillité  des  villages  et  de  la  sûreté  des  com- 
munications. Pour  tout  cela  il  faut  avoir  un  système 
bien  entendu. 

Napoléon. 

D'après  l'orijjiiial  coiiim.  par  M")'  la  ducbcssc  d'istrio. 


i5. 
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1010.   —   AVIS  D'EXPÉDITION   DE   SOULIERS 
ET  DE  BISCUIT. 

AU    MARKCHAL     BESSIÈRES,    COMMANDANT    LA    GARDE    IMPÉRIALE 
EN    ESPAGNE,    ETC.,    A    BURGOS. 

Rayonne,  17  avril  1808. 

Mon  Cousin,  il  a  été  expédié  de  Bayonne  sur 
Burgos  300,000  rations  de  biscuit  d'un  premier 
envoi,  100,000  sur  Pampelune  et  100,000  d'un 
troisième  envoi  sur  Burgos;  faites-moi  connaître  si 
cela  est  arrivé.  9,400  paires  de  souliers  ont  été 
expédiées  sur  Burgos,  venant  de  Paris,  et  3,000 
venant  également  de  Paris  sur  Saint-Sébastien. 
13,000  paires  de  souliers,  provenant  du  marché 
fait  par  ordre  du  grand-duc  de  Berg,  et  14,000  pai- 
res, provenant  du  marché  du  maréchal  Moncey,  ont 
été  également  expédiées.  6,000  paires  de  souliers, 
complément  du  marché  de  20,000  paires  fait  par 
le  grand-duc  de  Berg,  sont  également  parties  de 
Bayonne.  Ainsi  il  a  été  expédié  d'ici  sur  Burgos 
44,000  paires  de  souliers,  et  sur  Saint-Sébastien 
3,000  paires.  5,000  autres  paires  vont  être  expé- 
diées sur  Burgos,  ce  qui  complétera  le  marché  du 
maréchal  Moncey.  Ainsi  les  troupes  ne  doivent  point 
manquer  de  souliers. 

Napoléon. 

D'après  l'original  corara.  par  M™  la  duchesse  d'Istrie. 
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1011.  —  L'AVANGEMEXT  DOIT  ETRE  BOXXE  AVMT 
TOUT  AUX  OFFICIERS  QUI  N'OXT  PAS  D'INTERRUPTION 
DE  SERVICE. 

AU  GÉXKRAL  CLARKE ,  MIMSTRE  DE  LA  GUERRE,  A  PARIS. 

Bayoïine,  18  avril  1808. 

Vous  trouverez  un  décret  que  j'ai  pris  sur  un 
officier  que  vous  avez  nommé  chef  de  bataillon 
dans  le  13"  régiment  provisoire.  C'est  une  chose 
désespérante  pour  l'armée  que  j'aie  des  capitaines 
depuis  1792,  qui  m'ont  constamment  rendu  tant  de 
services,  et  que  vous  me  proposiez  pour  chef  de 
bataillon  un  officier  qui  était  lieutenant  ou  capitaine 
en  1794,  et  qui  n'a  pas  servi  depuis.  Ce  sont  de 
singuliers  principes  qu'on  a  là  aux  bureaux  de  la 
guerre;  avec  ces  principes,  l'espoir  de  mon  armée 
va  être  perdu.  Les  nominations  que  peuvent  avoir 
faites  le  maréchal  Kellermann  ou  toutautre  général, 
dans  des  moments  pressants,  ne  sont  d'aucune  va- 
leur. Si  vous  m'avez  fait  confirmer  toutes  les  nomi- 
nations faites  dans  la  légion  du  Nord,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  je  n'ai  pas  nommé  colonels  des  officiers 
qui  n'étaient  que  lieutenants.  Faites-moi  un  rapport 
sur  les  nominations  faites  par  le  maréchal  Keller- 
mann et  sur  toutes  celles  de  ce  genre  que  j'aura's 
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confirmées  depuis  le  mois  d'octobre  1806.  Cela  me 
désole  plus  et  fait  plus  de  tort  à  l'armée  que  la 
perte  de  plusieurs  bataillons. 

N'adressez  plus  aucun  officier  aux  régiments 
provisoires,  mais  envoyez-en  l'état  au  major  géné- 
ral, qui  prendra  mes  ordres.  Il  était  d'usage  qu'un 
officier  ne  passât  pas  d'un  corps  dans  un  autre  sans 
mon  autorisation,  au  moins  depuis  le  grade  de  chef 
de  bataillon.  Le  prince  de  Neuchâtel  et  les  minis- 
tres qui  l'ont  précédé  ne  s'écartaient  pas  de  cet 
usage,  et  cependant  le  sieur  Bleterin  vient  comman- 
der un  bataillon,  et  je  n'en  sais  rien.  Il  serait  bien 
injuste  que  des  officiers  qui  ont  quitté  l'armée  au 
moment  du  danger  soient  récompensés  à  l'exclusion 
des  officiers  qui  n'ont  point  mis  d'interruption  dans 
leurs  services  ;  ce  serait  trahir  les  règles  de  la  poli- 
tique et  les  devoirs  les  plus  sacrés.  Je  dois  tout  à 
ceux  qui  m'ont  fait  gagner  des  batailles.  Je  ne 
passe  pas  la  revue  d'un  dépôt  sans  trouver  matière 
à  faire  quatre  chefs  de  bataillon.  Ce  ne  sont  pas  de 
beaux  diseurs  ni  de  belles  jambes  qu'il  me  faut^ 
mais  de  bons  soldats. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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1012.    —   ORDRES   COXCERNANT   LE   SERVICE 
DE  LA  GENDARMERIE. 

AU   GÉMIÎRAL   CLARKE ,    MINISTUE    DE   LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Bayonne,  18  avril  1808. 

Il  est  nécessaire  que  vous  me  fassiez  un  rapport 
sur  la  gendarmerie.  Je  viens  de  voir  la  citadelle  de 
Bayonne,  dans  laquelle  se  trouve  un  dépôt  de  con- 
scrits ;  à  mon  grand  élonneinent,  je  l'ai  trouvé  gardé 
par  une  brigade  de  gendarmerie  à  cheval,  ce  qui 
paralyse  six  chevaux  ;  une  brigade  de  gendarmerie 
à  pied  aurait  mieux  valu.  Il  y  a  ainsi  plusieurs  dé- 
pôts, prisons  et  autres  établissements,  où  l'on  fait 
la  même  sottise.  Faites-vous  rendre  compte  des 
postes  de  toute  espèce  que  garde  la  gendarmerie, 
et  faites-m'en  un  rapport  général.  La  gendarmerie 
à  cheval  ne  doit  être  chargée  d'aucun  service  que  la 
gendarmerie  à  pied  peut  faire.  Un  gendarme  à  che- 
val me  coûte  une  fois  plus  qu'un  gendarme  à  pied , 
et  un  gendarme  à  pied  fait  le  service  de  deux  gen- 
darmes achevai  près  d'un  dépôt  ou  d'une  prison, 
parce  qu'il  n'a  point  de  cheval  à  soigner.  Parlez-en 
à  l'inspecteur  pour  qu'il  tienne  la  main  à  cela,  et 
témoignez-lui  mon  mécontentement  de  ce  que  j'ai 
trouvé  le  dépôt  de  conscrits  de  Bayonne  gardé  par 
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des  gendarmes  à  cheval.  Faites-moi  faire  un  livret 
de  la  gendarmerie,  compagnie  par  compagnie,  et 
faites-y  noter  le  service  que  fait  chaque  brigade  près 
des  prisons,  dépôts,  préfectures,  etc.,  soit  à  pied, 
mit  à  cheval.  Ce  livret  me  sera  remis  tous  les  mois, 
et  je  pourrai  m'assurer  que  cela  n'existe  plus. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


10 1;].    _   i\TniCATlO.\S   POUR    L'ÉTABLISSE?JEIVT   D'UN 
CAAIP  SUR  LE  TAGLIAME.VTO. 

A  EnGi;xË  XAPOLKOX",  VICE-ROI  d'italie,  a  milan. 

Bayonne,  18  avril  1808. 

Mon  Fils,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  6  avril.  Le 
6"  bataillon  du  train  va  se  rendre  à  l'armée  d'Italie.  Il 
doit  être  recruté  insensiblement  en  Italie.  Il  n'a  pas 
besoin  de  chevaux  du  train  pour  porter  les  équi- 
pages de  pont  :  les  moyens  du  pays  les  charrieront 
facilement. 

J'ai  vu  dans  votre  projet  d'organisation  de  l'armée 
que  vous  portez  le  7°  de  ligne  ;  il  n'y  faut  plus 
j)enser  :  ce  régiment  est  en  Espagne.  Vous  pouvez 
seulement  compter  sur  le  4*  bataillon  ;  mais  il  serait 
bientôt  remplacé  par  un  régiment  que,  le  cas  arri- 
vant, je  tirerais  de  Naples. 
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La  dépense  de  600,000  francs  que  vous  me  pro- 
posez de  faire  pour  le  camp  m'effraye  un  peu.  Il 
me  semblerait  qu'en  faisant  des  coupes  vers  le  haut 
Tagliamento  le  soldat  pourrait  se  faire  lui-même 
ses  baraques,  comme  au  camp  de  Boulogne;  on  lui 
donnerait  les  bois,  il  ferait  le  reste.  Cela  ne  coûte- 
rait pas  plus  de  100,000  francs.  Toutefois  je  pense 
que  c'est  de  cette  manière  que  vous  devez  faire 
votre  camp.  Il  ne  durera  pas  deux  ans,  mais  huit  ou 
dix  ans.  Il  y  a  cinq  ans  que  celui  de  Boulo^jne  est 
fait,  et  il  en  durera  encore  plus  de  cinq  ;  il  n'a  pas 
coûté  plus  de  100,000  écus,  et  le  bois  est  précieux 
dans  le  nord.  S'il  y  avait  trop  de  difficulté,  vous 
commenceriez  par  le  faire  ainsi  pour  deux  régi- 
me.its,  dans  les  environs  d'Ldine  et  d'Osoppo,  et 
on  ferait  cantonner  le  reste.  On  aurait  l'avantage 
de  pouvoir  les  faire  manœuvrer  successivement  par 
brigade.  Il  me  semble  qu'il  y  a  des  bois  nationaux 
au  delà  d'Ldine,  où  l'on  pourrait  faire  une  coupe 
extraordinaire  que  l'on  charrierait  par  le  Taglia- 
mento. Il  ne  faut  pas  charger  de  ces  baraques  des 
ingénieurs;  le  soldat  les  construira  lui-même.  Lne 
partie  des  troupes  serait  campée,  et  le  reste  can- 
tonné dans  les  vMlag^s  et  environs,  de  manière  à  se 
réunir  une  fois  par  semaine  pour  manœuvrer  par 
brigade,  c'est-à-dire  par  six  bataillons.  Les  troupes 
resteront  ainsi  cantonnées  pendant  les  mois  de  juin, 
juillet,  août  et  septembre. 
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Il  ne  faut  pas  penser  aux  tentes  ;  cela  n'est  bon  à 
rien  qu'à  donner  des  maladies  ;  il  pleut  souvent  en 
Italie.  Si  vous  commencez  à  disposer  votre  camp 
ainsi,  faites-le  tracer  en  carré  à  Osoppo,  et  même, 
s'il  est  possible,  dans  les  lignes  que  j'ai  ordonnées. 
Mon  premier  but  est  de  mettre  les  troupes  dans  un 
pays  sain;  camper,  qui  est  aussi  très-utile,  n'est  que 
mon  second  but. 

Napoléon. 

P.  S.  J'ai  donné  des  ordres  au  ministre  de  la 
marine,  à  Paris,  de  faire  restituer  au  consul  de 
Russie  tout  ce  qui  lui  appartient  sur  le  bâtiment  au- 
trichien le  Bizarre.  Donnez  de  votre  côté  les  mêmes 
ordres. 

D'après  la  copie  comm.  par  S.  A.  I.  M*"^  la  duchesse  de  Leuchlenberg. 


1014.  —  NOTE  CONCERMANT  LA  DEFEXfSE  DE  MAYENCE 
ET  LES  FORTIFICATIOIVS  DE  LA  TÊTE  DE  PONT  DE 
KASTEL. 

AU   GÉNÉRAL   CLARKE,    HIMSTBE   DE   LA   GUERRE,   A   PARIS. 

Rayonne.  19  avril  1808. 

Le  projet  sur  Mayence  n'est  pas  adopté,  cepen- 
dant rien  n'est  plus  urgent,  ni  plus  important  que 
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de  travailler,  celte  année,  à  fortifier  Kastel.  Si,  dans 
la  situation  actuelle  de  cette  place,  l'ennemi  se  por- 
tait devant  Kastel,  scvit  pendant  que  l'armée  se  trou- 
verait en  Pologne,  soit  parce  qu'elle  aurait  été  bat- 
tue, soit  que  ses  efforts  se  fussent  tournés  autre 
part,  dans  toutes  ces  hypothèses,  il  y  aurait  grand 
inconvénient  à  avoir  Kastel  dans  son  état  actuel. 

Partant  de  l'hypothèse  d'aujourd'hui,  si  une  di- 
vision de  20,000  hommes  se  portait  devant  Kastel 
pendant  le  temps  que  l'armée  est  éloignée,  le  mau- 
vais état  des  fortifications  exigerait  que  le  comman- 
dant de  Mayence  tînt  là  au  moins  2,000  hommes, 
qui  seraient  probablement  de  nouvelles  levées  et 
faiblement  organisés.  En  ouvrant  la  tranchée  et  en 
supposant  un  peu  de  vigueur  de  la  part  de  l'assié- 
geant, il  serait  possible  que  Kastel  fût  pris,  ce  qui 
serait  un  très-grand  malheur. 

Dans  le  cas  ordinaire  où  une  armée  de  100,000 
hommes  serait  devant  Mayence,  c'est-à-dire  devant 
une  place  qui  a  besoin  de  12,000  hommes  à  la  ri- 
gueur et  où,  avec  ce  nombre  de  troupes,  on  sera 
faible  partout,  on  sera  cependant  obligé  d'en  tenir 
2,000  à  Kastel.  Ces  2,000  hommes  seront  fort  em- 
barrassés pour  le  passage.  Quel  malheur  pour  un 
commandant  de  voir  ces  2,000  hommes  inutiles  au 
reste  de  la  garnison  et  de  ne  pouvoir  pas  les  porter 
au  point  de  l'attaque!  Si  au  contraire  Kastel  était 
revêtu,  avec  le  relief  convenable,  à  vingt-quatre 
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pieds,  avec  ses  contrescarpes,  ses  demi-lunes,  ses 
chemins  couverts,  selon  le  tracé  ordinaire,  dans 
l'un  et  l'autre  cas,  une  compagnie  d'artillerie,  2  ou 
300  gardes  nationaux  pour  aider  au  service  des 
pièces  et  deux  ou  trois  cooipagnies  d'infanterie  assu- 
reraient la  tranquillité  die  ce  point  important. 

Dans'  le  premier  cas,  on  n'aurait  pas  le  moyen  de 
le  prendre,  parce  qu'on  n'aurait  pas  celui  de  faire 
un  siège.  Dans  le  second,  on  n'irait  pas  s'amuser  à 
faire  un  siège  si  considérable  et  qui  n'aboutirait  à 
rien;  car,  quand  on  aurait  Kastel  après  un  long 
siège,  on  n'aurait  encore  rien;  tandis  que  la  même 
attaque  donnerait  le  fort  Meusnier  ou  l'autre  fort 
du  côté  de  l'ouvrage  à  corne,  c'est-à-dire  avancerait 
de  beaucoup  la  reddition  de  la  place.  Il  est  donc 
urgent  de  mettre  en  bon  état  Kastel. 

Dès  cette  année,  avec  les  1,300,000  francs  des- 
tinés par  l'Empereur  à  Kastel,  on  peut  commencer 
à  achever  trois  demi-lunes  qui  sont  construites  en 
avant  de  la  place,  les  environner  d'un  chemin  cou- 
vert, outre  celui  qui  est  autour  de  Kastel,  chemin 
couvert  utile  parce  qu'il  peut  servir  d'une  espèce 
de  camp  retranché  et  contenir  l'arrièré-garde  et  les 
bagages  pendant  qu'ils  défileraient.  Mais  il  est  vrai 
de  dire  que,  pour  commencer  à  travailler  d'une  ma- 
nière permanente,  il  faut  un  projet  approuvé.  En 
attendant,  ou  peut  faire  connaître  à  l'ingénieur 
que  les  fonds  sont  faits  pour  Kastel,    qu'il  peut 
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faire  un  grand  approvisionnement  de  matériaux. 
1,300,000  francs  sont  une  somme  qu'on  peut  em- 
ployer en  cinq  ou  six  mois,  surtout  quand  on  en  a 
employé  trois  à  faire  les  approvisionnements.  Enfin, 
s'il  reste  2  ou  300,000  francs  à  dépenser,  on  les 
emploiera  la  campagne  suivante. 

On  avait  eu  le  projet  de  ne  rien  faire  à  Kastel  et 
d'inonder  tout  le  terrain  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
en  se  servant  du  Main  ;  on  raisonnait  ainsi  :  pour 
revêtir  Kastel,  il  faut  trois  ou  quatre  millions  ;  avec 
les  trois  ou  quatre  millions,  on  peut  détourner  le 
Main,  faire  un  pont  écluse  et  inonder  à  volonté  tout 
le  terrain  jusque  vis-à-vis  l'île  Saint-Pierre.  Dès 
lors  ce  côté  n'est  plus  attaquable;  dès  lors  l'ennemi 
ne  s'y  présentera  pas.  Deux  redoutes  en  terre  et 
noyées  dans  l'inondation,  une  vis-iï-vis  l'île  Saint- 
Pierre,  l'autre  sur  le  haut  Rhin,  construites  à  un 
millier  de  toises  de  Kastel,  éloigneraient  l'ennemi 
de  ce  point.  Alors  le  passage  ne  pourrait  plus  être 
inquiété  d'aucune  manière,  Tennemi  ne  pouvant 
approcher  du  pont  qu'à  une  grande  distance,  j)arce 
que  l'inondation  l'en  empêcherait.  Cette  idée,  je 
désire  qu'on  me  la  présente  sur  un  huilé  et  qu'on 
me  dise  si  cela  est  impossible  d'après  le  nivelle- 
ment, ou  du  moins  si  la  dépense  pour  creuser  ou 
aplanir  le  terrain  serait  assez  forte  pour  qu'il  fallût 
y  renoncer. 
|H|'Alors  il  n'y  aurait  besoin  de  rien  faire  à  Kastel. 


272  CORRESPONDANCE    MILITAIRE  [1808] 

On  aurait  sur  la  droite  du  Rhin  un  camp  d'une 
étendue  immense,  puisqu'on  se  conserverait,  au 
moyen  des  glacis,  autant  de  terrain  qu'on  voudrait  à 
l'abri  de  l'inondation.  Le  Rhin  ne  serait  plus  rien; 
on  le  passerait  comme  on  voudrait  ;  l'ennemi  serait 
si  éloigné  qu'il  ne  pourrait  empêcher  le  passage, 
ni  même  voir  les  mouvements.  D'ailleurs,  ayant 
trois  ponts ,  les  mouvements  seraient  très-rapides, 
et  le  gouverneur  oserait,  à  la  pointe  du  jour,  avec 
les  trois  quarts  de  la  garnison,  déboucher  par  Kastel, 
culbuter  tout  ce  qu'il  trouverait,  fourrager  plusieurs 
lieues  sans  inquiétude  et,  avant  la  moitié  du  jour, 
rentrer  dans  la  place  et  se  porter  sur  un  autre  point 
d'attaque,  à  Mayence,  si  l'ennemi  s'était  dégarni  de 
ce  côté,  car  on  ne  suppose  pas  que  ce  puisse  être 
Kastel  qui  soit  attaqué. 

Quand  il  sera  prouvé  que  ce  projet  ne  peut  se 
réaliser  et  qu'on  ne  peut  tirer  parti  de  l'inondation 
du  Main,  il  faudra  donner  successivement  aux  for- 
tifications de  Kastel  un  bon  tracé  et  un  bon  relief. 
Il  faudra  tâcher  de  se  procurer  le  plus  d'espace  que 
l'on  pourra,  afin  que  les  troupes  puissent  déboucher 
et  repasser  le  Rhin  sans  confusion.  Mais  on  n'aura 
encore  rempli  qu'une  partie  du  but. 

L'autre  but  à  remplir,  c'est  de  mettre  le  pont  à 
l'abri  de  toute  insulte.  L'ennemi  ne  doit  pouvoir 
établir  aucune  espèce  de  batterie  sur  le  bord  du 
fleuve,  à  mille  toises  du  pont.  Du  côté  du  bas  Rhin, 
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it  semble  que  cela  est  facile  à  cause  de  l'île  Saint- 
Pierre  ;  du  côté  du  haut  Rhin,  cela  est  plus  difficile. 
Si  ce  qui  existe  à  Kastel  n'était  d'aucune  valeur,  la 
première  question  à  examiner  serait  celle-ci  :  où 
convient-il  de  placer  le  pont  ?  et  peut-être  trouve- 
rait-on qu'il  convient  de  placer  le  pont  plusieurs 
cents  toises  plus  bas  que  Kastel. 

Il  faudrait  donc  dans  le  projet,  indépendamment 
de  Kastel,  conserver  une  tète  de  pont  à  l'île  Saint- 
Pierre,  qui  tirât  sa  défense  de  cette  île.  Le  canal  n'a 
là  que  cent  toises  de  largeur.  On  passerait  de  la  rive 
gauche  à  l'île  Saint-Pierre,  comme  on  voudrait,  par 
un  pont  qui  ne  serait  vu  d'aucun  côté,  et  de  l'île 
Saint-Pierre  au  fort,  par  un  petit  pont  de  peu  d'im- 
portance, parce  qu'il  aurait  moins  de  cent  toises, 
et  que  ce  n'est  pas  là  le  principal  courant.  Ce  point 
occupé  sur  la  rive  gauche  aurait  le  grand  avantage 
d'empêcher  l'ennemi  de  voir  le  pont  de  Kastel  de 
ce  côté-là. 

Il  ne  faut  pas  compter  sur  les  ouvrages  de  cam- 
pagne. Ils  ont  l'inconvénient  d'affaiblir  une  garni- 
son qui,  quelle  qu'elle  soit,  sera  trop  faible  dans 
une  place  qui  a  tant  d'étendue.  Il  ne  faut  point  citer 
l'exemple  du  dernier  siège  :  on  sait  trop  bien  qu'il 
y  avait  alors,  non  une  garnison,  mais  une  armée 
dont  une  grande  partie  n'avait  pas  pu  sortir.  Sans 
doute,  quand  on  ne  peut  pas  faire  autrement,  il  faut 
faire  des  ouvrages  de  campagne  ;  mais  en  organi- 
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sant  une  place,  il  faut  tâcher  de  n'en  pas  avoir 
besoin,  afin  d'avoir  économie  d'hommes  et  sûreté, 
ce  qui  est  la  propriété  de  la  fortification  permanente. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dépôt  des  fortifications. 


1015.  —  ORDRES  RELATIFS  AUX  EQUIPAGES  MILITAIRES, 
AUX  CAISSO\^S  D'AMBULANCE,  ETC. 

A    M.    DflRU,    INTKNDAMT    GÉNÉRAL    DE    LA    GRANDE    ARMEE, 
A    BERLIN. 

Rayonne.  21  avril  1808. 

Monsieur  Daru,  je  reçois  votre  état  de  situation 
des  sept  bataillons  des  équipages  militaires,  d'où  il 
résulte  qu'il  y  a  2,G00  hommes  présents  sous  les 
armes,  et  4,500  chevaux,  plus  de  1,000  voitures,, 
c'est-à-dire  de  quoi  porter  un  million  de  rations  de 
pain.  Cet  état  est  satisfaisant,  si  les  voitures  sont  en 
bon  état,  et  si  les  chevaux  et  les  harnais  sont  d'un 
bon  service.  Je  vois  qu'il  leur  manque  quelques 
objets  de  détail,  que  vous  vous  empresserez  sans 
doute  de  leur  faire  fournir.  Faites  mettre  tous  ces 
équipages  en  état,  afin  qu'avant  le  1"  juillet  les  sept 
bataillons  soient  susceptibles  de  rendre  tous  les  ser- 
vices possibles.  Il  faut  donner  à  ces  bataillons  des 
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carabines  prussiennes;  quoiqu'elles  ne  soient  pas  de 
calibre,  c'est  égal.  Ces  bataillons,  ne  devant  pas  se 
battre  en  ligne,  peuvent  avoir  leurs  cartouches  par- 
ticulières. J'approuve  fort  qu'il  y  ait  à  chaque  batail- 
lon un  moule  pour  faire  les  cartouches.  J'approuve 
la  répartition  que  vous  me  proposez.  Vous  pouvez 
laisser  en  Silésie  les  4*  et  6"  bataillons,  sauf,  lors- 
qu'il le  faudrait,  à  en  tirer  une  compagnie  pour 
attacher  à  l'administration  générale. 

J'attends  la  situation  des  caissons  d'ambulance 
que  doit  avoir  chaque  corps.  Les  19%  65*,  72%  105% 
et  les  5%  7"  et  16'  légers  n'ont  pas  eu  leur  première 
mise;  il  faut  la  leur  faire  donner,  et  qu'ils  se  pro- 
curent leurs  caissons  d'ambulance.  Je  ne  suis  point 
de  l'avis  de  former  un  bataillon  uniquement  destiné 
au  service  de  l'ambulance.  Il  faut  qu'il  y  ait,  sur  les 
trente-quatre  caissons  de  chaque  compagnie,  quatre 
caissons  pour  le  pain  et  quatre  caissons  pour  l'am- 
bulance. Vous  savez  vous-même  que,  le  lendemain 
d'une  bataille,  on  est  obligé  de  se  servir  des  cais- 
sons du  pain  pour  évacuer  les  malades,  et  vice 
versa.  Mais  il  semble  que  chaque  division  d'infan- 
terie a  déjà  ses  quati»e  caissons  d'ambulance  appar- 
tenant aux  régiments,  et  quatre  caissons  pris  dans 
ceux  des  transports  militaires  qui  lui  sont  attachés; 
elle  en  a  alors  suffisamment. 

Quand  je  vous  ai  donné  l'ordre  de  faire  fournir 
ayx  corps  les  capotes,  souliers  et  autres  eiïets  dont 
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ils  auraient  besoin,  je  n'ai  pas  seulement  entendu 
que  vous  les  leur  fissiez  fournir  des  magasins  de 
l'armée,  mais  encore  que  vous  eussiez  à  m'éclairer 
sur  les  ordres  qui  auraient  été  donnés  aux  dépôts 
de  ne  rien  laisser  passer,  pour  contremander  ces 
ordres,  s'ils  existaient,  afin  que  les  corps  soient 
pourvus  de  tout  avant  le  1*' juillet. 

Napoléon. 

D'après  la  copie  comm.  par  M.  le  comte  Daru. 


1016.  —  ORDRE  DE  METTRE  EN   ETAT  DE  DEFENSE 
L'ARSENAL  ET  LES  DEUX  PALAIS  DE  AL^DRID. 

A   JOACHIM,    GRAND-DUC    DE    DERG,    LIEUTENANT   GÉNÉRAL 
DU    ROYAUME    d'eSPAGNE  ,    A    MADRID. 

Rayonne,  6  mai  1808,  dix  heures  du  matin. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  copie  d'une  lettre  que 
j'ai  reçue  du  prince  des  Asturies'.  Je  ferai  partir 
dans  la  journée  Exelmans  avec  la  notification  de  ce 

*  COPIE    DE    LA    LETTRE    DU    PKINCE    DES    ASTUIIIES 

AU   ROI   CHARLES   IV. 

Sire, 
Mon  vénérable  Père  et  Seigneur,  pour  donner  à  Votre  Majesté 
une  preuve  de  mon  amour,  de  mon  obéissance  et  de  ma  sou- 
mission, et  pour  céder  au  désir  qu'elle  m'a  fait  connaître  plu» 
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prince  à  la  junte.  Je  n'ai  point  reçu  de  lettres  de 
vous  depuis  celle  que  m'a  apportée  d'Hanneucourt. 
J'ai  vu  avec  peine  que  l'arsenal  n'avait  pas  été 
occupé.  Comment  n'avez-vous  pas  mis  un  bataillon 
dans  ce  poste  important?  Si  cet  arsenal  est  entouré 
d'un  mur,  comme  je  le  pense,  il  faut  en  faire  une 
espèce  de  forteresse,  telle  qu'un  bataillon  puisse  y 
garder  les  fusils,  armes,  canons  et  tout  ce  qui  s'y 
trouverait.  Aucun  des  officiers  ne  couche  avec  les 
soldats,  de  sorte  que  personne  n'est  à  son  poste. 
Faites  du  Palais-Neuf  une  espèce  de  grande  caserne 
avec  des  portes  et  des  créneaux,  dans  laquelle  vous 
logerez  la  garnison  et  les  officiers.  Logez  aussi 
beaucoup  d'officiers  dans  le  palais  actuel  ;  laissez 
les  appartements  du  Roi  libres,  mais  remplissez  le 
reste  du  palais  d'officiers.  Par  ce  moyen,  il  n'y  aura 
personne  en  ville.  S'il  n'y  avait  pas  de  portes,  pro- 
fitez (!e  la  circonstance  pour  en  faire  faire,  afin  de 

sieurs  fois,  je  renonce  à  ma  couronne  en  faveur  de  Votre  Ma- 
iesté,  désirant  qu'elle  en  jouisse  pendant  de  longues  années. 

Je  recommande  à  Votre  Majesté  les  personnes  qui  m'ont 
servi  depuis  le  19  mars  ;  je  me  confie  dans  les  assurances  qu'elle 
m'a  données  li  cet  égard. 

Je  demande  à  Dieu  de  conserver  à  Votre  Majesté  des  jours 
longs  el  heureux. 

Fait  à  Rayonne,  le  6  mai  1808. 

Je  me  mets  aux  pieds  de  Votre  Majesté  Royale. 
Le  plus  humble  de  ses  fils, 

Ferdinand. 
Extrait  du  Moniteur  du  1 1  mai  1808. 

V.  16 
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pouvoir  le  fermer  et  empêcher  qu'on  ne  rôde  dans 
les  escaliers  et  corridors  de  l'intérieur,  comme  on 
dit  que  cela  est;  ce  serait  une  troisième  forteresse. 
Si  une  partie  des  troupes  quittait  Madrid,  l'arsenal 
et  les  deux  palais  ainsi  fortiBés,  on  serait  maître  de 
la  ville.  Souvenez-vous  des  services  que  m'a  rendus 
le  vieux  château  de  Vérone,  qui  m'a  sauvé  2,000 
Français  et  a  contenu  la  ville;  le  château  de  l'avie 
également.  Il  ne  faut  pas  que  les  officiers  logent 
dans  les  grandes  maisons  des  seigneurs  espagnols, 
pour  vivre  à  leurs  dépens;  cela  ne  vaut  rien.  11  faut 
au  moins  que,  s'il  ne  restait  plus  que  4  ou  5,000 
hommes  dans  Madrid,  ils  soient  logés  dans  les  trois 
points  désignés,  et  que  ce  soient  des  points  forts.  Il 
faut  aussi  avoir  dans  le  palais  quelques  palissades  et 
chevaux  de  frise  pour  jeter  dans  les  rues  en  cas 
d'événement.  Je  vous  recommande  cela. 

Donnez  des  ordres  conformes  à  ceux  que  j'ai 
donnés  pour  que  insensihlement  l'hôpital  de  Valla- 
dolid  soit  évacué,  et  qu'en  général  il  n'y  ait  pas 
d'hôpitaux  dans  les  campagnes,  exposés  à  la  bar- 
barie et  à  la  férocité  de  ces  gens-là. 

Des  escadrons  et  des  régiments  de  marche  doi- 
vent être  arrivés  à  Madrid.  Donnez  ordre  qu'ils 
soient  incorpoiés  dans  les  régiments  provisoires,  ce 
qui  donnera  beaucoup  de  consistance  à  ces  régi- 
ments. 

Il  faut  que  les  deux  ou  trois  retranchements  que 
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VOUS  aurez  à  Madrid  puissent  en  imposer  et  donner 
le  temps  aux  troupes  de  revenir  de  trois  ou  quatre 
marches.  J'attends  avec  un  grand  intérêt  les  détails 
ultérieurs  que  vous  aurez  à  me  donner. 

Je  suppose  que  vous  aurez  envoyé  chercher  tous 
les  chefs  d'ordres,  provinciaux  et  prieurs  des  cou- 
vents, et  que  vous  leur  aurez  fait  sentir  le  danger 
et  les  conséquences  de  se  mal  comporter. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Erapire. 


1017.  —  ORDRE  D'ETUDIEIt  EM  ITALIE  LA   LIGNE 
DÉFENSIVE  DE  LA  PIAVE. 

A    EUGÈNE   NAPOLÉON,    VIGE-BOI    d' ITALIE ,    A   MILAN. 

Bayonne,  8  mai  1808. 

Mon  Fils,  je  reçois  le  rapport  du  général  Chasse- 
loup.  Je  ne  veux  point  dépenser  500,000  francs  à 
la  Uocca  d'Anfo.  Ce  sont  de  folles  dépenses  que  me 
fait  faire  Chasseloup.  Il  faut  adopter  un  plan  d'après 
lequel  je  dépenserai  200,000  francs  en  quatre  ans; 
je  ne  veux  pas  dépenser  davantage.  Tout  ce  qui  a 
été  fait  là  est  ridicule.  J'approuve  que  vous  dépen- 
siez 30,000  francs  pour  faire  arriver  un  filet  d'eau 
au  camp  de  Montechiaro  et  entretenir  les  planta- 
lions.  Il  faudrait  en  Italie  une  ligne,  et  que  cette 
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ligne  couvrît  Trévise  ;  car  du  moment  qu'on  est 
oblige  de  passer  Trévise  on  découvre  Venise,  et  dès 
lors  on  affaiblit  l'armée  d'une  vingtaine  de  mille 
hommes,  et  l'on  perd  les  ressources  que  l'on  trou- 
verait dans  cette  ville.  Quelle  est  la  ligne  qu'il  fau- 
drait prendre?  Je  désire  qu'on  étudie  celle  de  la 
Piave.  Faites-en  lever  le  plan  à  grands  points  et 
qu'on  l'étudié  depuis  les  montagnes  jusqu'à  la  mer. 
Elle  se  termine,  je  crois,  dans  des  terrains  maréca- 
geux où  une  armée  ne  pourrait  agir,  et  commence 
dans  des  montagnes  inaccessibles.  La  partie  qu'il 
faudrait  défendre  ne  me  paraît  pas  d'une  défense 
très-difficile;  trois  ou  quatre  tètes  de  pont  en  terre, 
avec  des  petits  réduits  en  maçonnerie,  pourraient 
donner  des  avantages  à  une  petite  armée  sur  une 
plus  forte,  car  elle  pourrait  déboucher  par  une  de 
ces  têtes  de  pont  pour  attaquer  l'armée  ennemie, 
tandis  que  les  trois  autres  seraient  défendues  par 
quelques  troupes  qu'on  laisserait  dans  ces  réduits. 
On  pourrait  d'autant  moins  passer  entre  ces  têtes  de 
pont  que  la  rive  droite  domine  la  rive  gauche  ;  je 
crois  l'avoir  observé,  il  y  a  plusieurs  années,  lors- 
que j'ai  passé  cette  rivière  près  d'Asolo. 

Napoléon. 

D'après  la  copie  comni.  par  S.  A.  I.  M""  la  duclicssc  de  I.euclilenberg. 
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1018.  —  PUMTION  INFLIGÉE  A  TROIS  SOLDATS  QUI  SE 
SOMT  LAISSÉ  DÉSARMER. 

A    JOACHIM,    GRAND-DUC    DE    BERG,     LIEUTENANT    GÉNÉRAL 
DU    ROYAUME    d'eSPAGNE  ,    A    MADRID. 

(extrait.) 

Bayonne,  9  mai  1808,  cinq  heures  du  soir. 

Je  vois  dans  votre  proclamation  que  trois  soldats 
se  sont  laissé  désarmer.  Donnez  ordre  que,  pendant 
un  mois,  ces  soldats  soient  obligés  d'assister  à  la 
parade  avec  un  bâton  au  lieu  de  fusil,  et  que  leurs 
noms  soient  mis  à  l'ordre  de  l'armée. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1019.  —  L\STRUCTIO\S  POUR  LA  DÉFENSE  DE  LA 
GALIGIC  ET  DU  PAYS  COMPRIS  ENTRE  SALAMANQUE, 
VALLADOLID  ET  BURGOS. 

AU    MARÉCHAL    BESSIÈRES, 
COMMANDANT    LA    GARDE    IMPÉRIALE,    ETC.,    A   BURGOS. 

Bayonne,  Il  mai  1808,  minuit, 

Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  10.  Mes 

16. 
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malades  courent  risque  d'être  assassinés  à  Vallado- 
lid  ;  vous  pourriez  y  laisser  deux  ou  trois  régiments 
portugais.  Vous  avez  deux  régiments  qui  n'arrivent 
que  le  15,  le  16  et  le  17,  à  Burgos.  Vous  devez  être 
à  même  de  réunir  ces  troupes  à  Valladolid,  où  elles 
seraient  en  force  pour  contenir  la  populace.  Il  faut 
placer  les  2'  et  3*  régiments  d'infanterie  portugais, 
qui  sont  arrivés  le  11  et  le  12,  sur  la  route  de  Bur- 
gos à  Vitoria  et  sur  celle  de  Burgos  à  Santander. 
Laissez  le  régiment  de  chasseurs  à  cheval  à  l'endroit 
où  il  se  trouve,  entre  Valladolid  et  Burgos,  et  don- 
nez l'ordre  au  4®  et  au  5"  régiment  d'infanterie  et 
au  3' de  cavalerie  de  se  réunir  à  Valladolid.  Chargez 
un  général  portugais  de  se  tenir  entre  Valladolid  et 
Burgos  pour  protéger  mes  malades  à  Valladolid. 
Par  ce  moyen ,  pour  peu  qu'il  y  ait  la  moindre 
insulte  dans  cette  ville,  vous  vous  y  porteriez  avec 
trois  régiments  portugais;  vous  feriez  rétrogader  à 
grandes  marches  deux  autres  régiments  portugais; 
vous  joindriez  à  cela  une  partie  du  22"  de  chasseurs, 
10  pièces  de  canon  et  la  moitié  de  l'infanterie  que 
vous  avez  à  Burgos,  et  vous  donneriez  à  cette  ville 
une  si  sévère  leçon  qu'elle  ne  serait  pas  tentée  de 
recommencer.  Vous  donneriez  l'ordre  au  général 
Verdier  de  faire  filer  deux  régiments  sur  Burgos;  il 
resterait  à  Vitoria  avec  un  régiment,  et  enverrait 
l'ordre  au  régiment  provisoire  qui  est  à  Tolosa  de 
venir  le  joindre. 
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Envoyez  un  officier  au  général  Junot  pour  qu'il 
réunisse  à  Almeida,  sous  le  commandement  d'un 
crénéral  de  division,  ^.OOO  hommes  pour  contenir 
les  villes  de  Ciudad-Rodrigo,  Salamanque  et  Valla- 
dolid.  Vous  trouverez  ci-joint  un  ordre  que  vous 
lui  ferez  passer  à  cet  effet.  Ce  corps  sera  à  votre 
disposition  en  cas  de  mouvement  en  Galice.  Ecrivez 
à  Valladolid  et  à  Salamanque  pour  leur  faire  sentir 
le  danger  qu'elles  courent  si  elles  ne  restent  point 
tranquilles.  Je  suis  surpris  qu'à  la  première  nou- 
velle que  vous  avez  eue  que  Vcrprit  était  mauvais 
dans  ces  villes  vous  n'y  ayei  pas  écrit. 

En  résumé,  le  3'  régiment  de  cavalerie  portugais 
de  270  hommes,  les  chasseurs  à  pied  portugais  for- 
mant GOO  hommes,  le  5' régiment  d'infanterie  portu- 
gais de  600  hommes,  le  4'  d'infanterie  portugais  de 
500  hommes  et  le  régiment  de  chasseurs  à  cheval 
portugais  de  1 00  hommes,  ce  qui  fera  2,000  hommes 
sous  les  ordres  du  général  lirito  Alozinho,  doivent 
rester  cantonnés  à  Valladolid  et  entre  Valladolid  et 
Burgos.  Au  moindre  événement,  les  troupes  se  con- 
centreront sur  Valladolid,  avec  une  partie  du  22°  de 
chasseurs  français,  l'artillerie  de  la  Garde  et  celle 
du  général  Merle,  c'cst-a-dire  avec  dix  à  douze 
pièces  de  canon  et  la  moitié  de  votre  infanterie  ;  et, 
étant  ainsi  en  force  de  7  à  8,000  hommes,  vous 
donnerez  une  sévère  leçon  à  la  ville  de  Valladolid. 
Ce  cas  arrivant,  les  17"  et  18'  régiments  provisoires, 
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qui  forment  la  bi-igade  du  général  Sabalier,  avec 
8  pièces  de  canon,  se  rendraient  en  toute  diligence 
à  Burgos.  Le  général  Verdier  resterait  à  Vitoria 
avec  le  13*  régiment  provisoire  et  le  14%  qu'il  ferait 
venir  de  Tolosa,  8  pièces  de  canon  et  le  10*  de  chas- 
seurs. Il  réunirait  à  lui  les  1*%  2*  et  3*  régiments 
portugais  formant  près  de  2,000  hommes,  ce  qui, 
avec  la  brigade  française,  lui  ferait  encore  près  de 
6,000  hommes.  Ainsi,  pendant  que  vous  arriveriez 
à  Valladolid,  les  troupes  que  vous  auriez  tirées  de 
Burgos  y  seraient  à  peu  près  remplacées. 

Pour  peu  que  vous  continuiez  à  avoir  dos  inquié- 
tudes sur  la  Galice,  Salamanque  et  Valladolid,  attirez 
à  vous  la  brigade  du  général  Sabatier,  que  vous 
ferez  remplacer  à  Tolosa  par  la  brigade  portugaise 
du  général  Carcome  Lobo,  composée  des  1",  2*  et 
3*  régiments  d'infanterie.  Le  général  Verdier  aura 
les  3*  et  14;"  régiments  provisoires  et  le  10*  de  chas- 
seurs. Au  moindre  événement,  il  serait  secouru  par 
un  régiment  de  deux  bataillons  de  1,200  hommes, 
qui  pourront  sortir  de  Saint-Sébastien. 

Jevousrecommande  de  parler  haut,  défaire  faire 
des  démarches  auprès  des  villes  de  Valladolid  et 
Salamanque,  d'y  envoyer  des  prêtres  et  des  chefs  de 
couvents.  C'est  en  parlant  haut  que  vous  empêcherez 
ces  gens-là  de  faire  des  sottises.  Si  vous  croyez  qu'ils 
aient  besoin  d'une  correction,  faites  avancer  à  une 
marche  4,000  Français  avec  10  pièces  de  canon,  que 
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VOUS  placerez  de  manière  à  y  être  en  une  marche 
forcée  ou,  au  plus,  en  deux  petites  marches. 

Napoléon, 

D'après  l'original  comra.  par  M™°  la  duchesse  d'Istrie. 


10-20.   —   OnSERVATIOXrS    ET    REPROCHES    DIVERS. 
PHIXCIPES  QU'IL  FAUT  SUIVRE. 

A    JO.^CIini,    (iRA\D-DlC    DE    BERG,     LIEUTENANT    GÉNÉRAL 
Dj    royaume    d'eSPAGNE  ,    A    MADRID. 

Bayonnc,  13  mai  1808. 

Je  reçois  votre  lettre  du  10  mai  à  midi.  J'ai  lu 
avec  intérêt  l'état  de  situation  des  troupes  espa- 
gnoles; pour  le  mieux  connaître,  je  le  fais  traduire. 
Je  vous  écrirai  là-dessus  dans  la  journée.  Je  dési- 
rerais que  ces  états  fussent  faits  à  ma  manière,  c'est- 
à-dire  qu'il  y  eût  une  colonne  pour  le  complet  selon 
l'ordonnance,  une  des  présents,  une  des  hommes 
détachés  et  dans  quel  lieu  ,  une  des  hommes  aux 
hôpitaux  et  une  dernière  colonne  d'effectif.  Je  sais, 
par  exemple,  que  des  corps  ont  de  forts  détache- 
ments aux  régiments  qui  sont  à  Hamhourg,  et  je  ne 
les  vois  point  portés  là.  Je  ne  vois  point  la  situation 
de  l'artillerie. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  je  ne  pouvais  pas  en- 
voyer d'argent;  je  suis  obligé  à  trop  de  dépenses, 
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et  l'Espagne  n'a  jamais  eu  besoin  de  secours  étran- 
gers. 

Une  faut  faire  aucun  changement  dans  les  affaires  ; 
j'irai  peut-être  à  Madrid.  Il  ne  faut  pas  envoyer  ici 
les  diamants  de  la  Couronne;  il  faut  les  garder  en 
vous  assurant  que  personne  ne  les  enlève. 

Il  serait  convenable  d'envoyer  un  officier  d'artil- 
lerie et  un  officier  du  génie,  avec  un  officier  de 
marine,  à  Ceuta,  pour  reconnaître  l'état  de  cette 
place  et  des  quatre  Présides  que  les  Espagnols  ont 
en  Afrique.  Pressez  le  départ  des  bataillons  de  ren- 
fort qu'on  doit  y  envoyer  de  Cadix. 

Je  vous  ai  demandé  l'état  de  situation  de  la 
marine. 

Faites-moi  connaître  depuis  combien  de  temps 
les  milices  sont  sur  pied;  quel  âge  elles  ont  et  pour 
combien  de  temps  elles  sont  au  service. 

Vous  n'avez  pas  compris  mes  intentions  et  fait 
une  chose  qui  ne  vaut  rien,  en  envoyant  les  deux 
régiments  suisses  à  Séville  :  c'est  alors  les  met- 
tre à  la  disposition  du  général  espagnol  qui  com- 
mande là  et  qui  les  fera  agir  scion  l'esprit  des 
troupes  espagnoles,  qui  peut-être  est  mauvais.  Je 
vous  avais  dit  de  les  mettre  avec  le  général  Dupont, 
parce  qu'avec  ce  général  ils  agiront  suivant  l'im- 
pulsion française.  Ils  sont  actuellement  à  Talavera; 
il  les  y  faut  laisser,  Talavera  n'étant  pas  éloigné  de 
Tolède.  Que  le  général  Dupont  les  passe  en  revue 
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et  les  tienne  dans  sa  main ,  de  manière  à  les 
influencer.  Les  mettre  avec  le  général  Dupont,  c'est 
comme  si  vous  lui  donniez  3  ou  4,000  hommes  de 
plus;  les  envoyer  à  Séville,  c'est  donner  au  général 
espagnol,  dont  les  troupes  peuvent  être  dans  un 
mauvais  esprit,  3  ou  4,000  hommes  de  plus. 

Vous  avez  une  confiance  qui  vous  attirera  quelque 
malheur.  Qu'est-ce  que  les  gardes  du  corps  qui  font 
la  garde  près  de  vous?  Ils  vous  assassineront.  Je  vous 
avais  dit  de  les  mettre  hors  de  la  ville,  à  l'Escurial, 
par  exemple.  Vous  mettez  avec  les  Suisses  deux 
bataillons  espagnols;  ces  bataillons  ont  un  mauvais 
esprit  et  le  communiqueront  aux  Suisses.  Je  vous 
prie  de  vous  conformer  entièrement  aux  dispositions 
que  je  prescris.  Mon  hôpital  deValladolid  a  été  for- 
tement compromis  quand  vous  avez  donné  l'ordre 
d'évacuer  cette  ville.  Envoyez  les  gardes  du  corps  à 
l'Escurial.  Il  ne  faut  point  donner  des  embarras  au 
nouveau  roi,  auprès  duquel  je  ne  souffrirai  pas  qu'ils 
restent.  Ils  seront  à  l'Escurial  sous  la  surveillance 
du  général  qui  y  commande  une  division.  Réunissez 
les  deux  régiments  espagnols  que  vous  avez  sortis 
de  Madrid  dans  un  point  quelconque,  mais  à  deux 
marches  des  Suisses,  de  manière  à  ne  pas  les  in- 
fluencer. Isolez  les  Suisses  des  Espagnols  et  rappro- 
chez-les des  Français.  Continuez  à  faire  évacuer 
l'hôpital  de  Valladolid  sur  l'Escurial,  qui  est  un 
point  à  garder.  Vous  avez,  je  vous  le  répète,  une  ^ 
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trop  grande  confiance;  c'est  voire  défaut.  J'aurais 
perdu  20  hommes  de  moins  à  la  révolte  de  Madrid, 
si  vous  aviez  inspiré  un  peu  de  méfiance  aux  Fran- 
çais, qui,  de  toutes  les  nations,  est  celle  qui  aie  plus 
besoin  qu'on  lui  inspire  ce  sentiment.  Je  vous  ai 
écrit  de  faire  fermer  l'intérieur  de  votre  palais  et 
d'y  faire  mettre  des  portes,  et  de  faire  des  espèces 
de  forteresses  de  l'arsenal  et  du  Palais-Neuf:  vous  ne 
me  répondez  pas;  vous  avez  tort  de  penser  que  cela 
soit  inutile.  Vous  avez,  en  vérité,  une  confiance  d'en- 
fant. Il  est  possible  que  je  retire  toute  mon  armée 
de  Madrid  et  que  je  n'y  laisse  que  4  à  5,000  hom- 
mes. Que  feront  ces  troupes?  Se  laisseront-elles 
égorger?  Fortifiez  le  Palais-Neuf,  l'arsenal  et  les 
casernes,  et  logez-y  la  garnison;  renvoyez  les  gardes 
du  corps  à  l'Escurial;  logez  les  Français  au  Château, 
au  Palais-Neuf  et  dans  un  couvent  hors  de  la  ville. 
En  général,  vous  flattez  trop  les  Espagnols,  et  vous 
nous  conduirez  bientôt  à  une  nouvelle  insurrection, 
qui  peut  être  plus  dangereuse  que  la  première,  en 
ce  que  la  première  n'a  été  dirigée  par  personne. 
J'ai  plus  d'expérience  des  Espagnols  que  vous. 
Quand  vous  me  disiez  que  vous  étiez  très-tranquille 
à  Madrid,  je  disais  à  tout  le  monde  que  vous  ne  tar- 
deriez pas  à  avoir  une  insurrection. 

Répondez  en  détail  à  toutes  mes  lettres.  Faites 
bien  comprendre  que  je  n'ai  point  d'argent.  Le  mi- 
nistre des  finances  est  un  sot  s'il  ne  sait  pas  en 
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trouver  en  Espagne.  Envoyez-moi  un  mémoire  sur 
la  situation  des  finances,  domaines  et  revenus  du 
pays.  Dans  le  rapport  que  me  fera  le  sieur  La- 
forcst,  il  me  fera  connaître  la  quantité  de  papier- 
monnaie,  combien  il  perd,  et  sur  quoi  il  est  liypo- 
théqué. 

11  ne  faut  point  prendre  d'aides  de  camp  espagnols, 
puisque  vous  ne  devez  point  rester  en  Espagne. 
Vous  pouvez  vous  attacher  quatre  officiers  d'ordon- 
nance espagnols;  bien  entendu  que  vous  ne  les  ad- 
mettrez pas  dans  votre  intimité  et  que  vous  les  tien- 
drez toujours  en  course. 

On  a  envoyé  au  payeur  ici  200,000  francs  pour  le 
prince  Ferdinand,  qui  n'avait  pas  d'argent:  faites- 
les  sur-le-champ  rembourser  à  la  caisse  française 
par  les  Espagnols.  Quand  ils  vous  disent  qu'ils  n'ont 
pas  d'argent,  c'est  qu'ils  espèrent  que  je  leur  en 
enverrai  et  qu'ils  voient  que  le  pays  est  en  révo- 
lution. Il  en  est  de  même  de  votre  intendant  Denniée, 
qui  demande  des  bœufs  et  des  farines  de  France, 
prétendant  que  je  dois  nourrir  mon  armée.  Il  est 
difficile  d'être  plus  maladroit.  Comme  si,  dans  un 
pays  de  11  millions  d'habitants,  la  nourriture  de 
80  ou  100,000  hommes  était  quelque  chose. 

J'attends  avec  impatience  des  nouvelles  de  Cadix. 

On  m'a  parlé  de  dragons  jaunes  qui  s'étaient  mal 
comportés.  Envoyez-les  en  France,  en  les  dirigeant 
par  Barcelone  sur  Perpignan. 

V.  17 
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P.  S.  Je  vous  envoie  deux  lettres,  que  vous  ferez 
passer  au  général  Junot  et  à  l'amiral  Rosily,  à 
Cadix. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1021.  —  ORDRES  GOXCERXAXT  LES  ETATS  DE  SITUA- 
TION A  FOURYIR  CHAQUE  MOIS  A  L'EMPEREUR. 

A    EUGÈXE    NAPOLÉOX,    VICE-ROi    d' ITALIE,    A    MILAX. 


Rayonne,   16  mai  180S. 

Vous  m'envoyez  un  état  de  situation  de  l'armée 
italienne  au  1"  mai  qui  n'est  pas  suffisant.  Il  n'est 
pas  dans  la  forme  que  je  veux,  et  que  je  vous  ai 
indiquée;  ce  n'est  qu'un  résumé  qui  ne  dit  rien.  Il 
faut  me  faire  dresser  un  livret  plus  complet,  où  il 
y  ait  autant  de  feuilles  que  de  départements,  puis- 
qu'il n'y  a  pas  de  divisions  militaires  dans  mon 
royaume  d'Italie.  A  chaque  département,  une  page 
indiquera  le  nombre  de  casernes  qu'il  y  a  pour 
l'infanterie  et  la  cavalerie,  le  nombre  de  lits  que  la 
caserne  contient,  le  nom  du  général  qui  commande, 
le  nom  des  officiers  d'état-major,  du  génie,  de  l'ar- 
tillerie, et  des  commissaires  de  guerre  qui  y  sont 
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employés  ;  une  autre  page  donnera  le  détail  des 
troupes  en  garnison  dans  le  département  el  des 
compagnies  de  gendarmerie  et  de  vétérans  qui  font 
le  service.  Après  la  situation  militaire  des  départe- 
ments, viendra  la  partie  du  livret  destinée  au3s 
troupes  qui  sont  hors  du  royaume.  Vous  mettrez 
autant  de  feuilles  qu'il  y  a  d'endroits  différents  où 
sont  placées  mes  troupes.  Il  y  en  a  en  Espagne,  en 
France,  à  Naples,  à  Corfou;  pour  chacun  de  ces 
pays,  il  faut  une  feuille  séparée.  Vous  devez  faire 
dresser  un  autre  livret  dans  lequel  il  y  aura  autant 
de  feuilles  qu'il  y  a  de  réginïents  d'infanterie,  de 
cavalerie,  d'artillerie,  etc.,  et,  pour  chaque  régi- 
ment, vous  devez  réunir  sur  le  même  feuillet  tous 
les  renseignements  qui  peuvent  faire  connaître  le 
détail  de  sa  situation  et  des  détachements  qui  en 
dépendent.  Un  troisième  état,  consacré  aux  détails 
de  l'artillerie,  doit  me  faire  connaître  la  quantité  de 
canons,  d'affûts,  de  boulets,  de  fusils,  de  poudre, 
en  distinguant  ce  qui  appartient  à  la  France  et  ce 
qui  appartient  à  l'Italie.  Enfin  ce  troisième  état  doit 
être  accompagné  d'un  autre  sur  la  conscription,  et 
qui  me  fasse  connaître  ce  que  chaque  département 
a  dû  fournir,  ce  qu'il  a  fourni  et  quelle  a  été  la 
répartition  de  son  contingent  entre  les  corps. 

Envoyez-moi,  tous  les  mois,  ces  quatre  livrets,  et 
j'aurai  alors  une  idée  du  militaire  d'Italie.  Depuis 
deux  ans  je  vous  le  demande,  et  vous  me  laissez 
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toujours  dans  robsciir.  Je  n'ai  aucun  renseigne- 
ment ;  je  ne  sais  pas  où  sont  les  dépôts  de  mes  régi- 
ments, combien  ils  ont  de  bataillons,  comment  se 
nomment  les  colonels,  enfin  rien.  Les  états  que  vous 
m'envoyez  sont  des  états  pour  rire;  je  ne  puis  pas 
même  y  voir  ce  que  chaque  régiment  a  de  détaché 
en  Espagne.  C'est  tout  à  fait  ridicule.  Pour  mon 
armée  française,  le  ministre  me  remet,  deux  fois 
par  mois,  plus  de  dix-huit  volumes  in-12  et  in-4% 
qui  me  présentent  l'état  de  mon  armée  sous  tous  les 
points  de  vue.  Envoyez-moi  exactement  les  états  que 
je  vous  demande.  Napoléon. 

D'après  la  copie  comm.  par  S.  A.  I.  M""  la  duchesse  de  Leuclitenberg. 


1022.    —    REPROCHES    SUR    DES    DÉPENSES 
IRRÉGULIÈREMENT  ORDONNÉES. 

AU    GÉXÉRAL   MARMONT,     COMMANDANT    l'aRMKE    DE    DALMATIE, 
A    HAGUSE. 

Rayonne,  16  mai  1808. 

Il  y  a  beaucoup  de  désordre  dans  l'administration 
de  mon  armée  de  Dalmatie.  Vous  avez  autorisé  une 
violation  de  caisse  de  près  de  400,000  francs.  Ce- 
pendant le  crédit  mis  à  votre  disposition,  pour 
les    travaux   du  génie   et   de  l'artillerie ,    est    de 
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400,000  francs.  C'est  une  somme  considérable; 
comment  n'a-t-elle  pas  pu  suffire?  La  Dalmatie  me 
coûte  immensément.  Il  n'y  a  pas  de  régularité,  et 
tout  cela  met  dans  les  finances  un  désordre  auquel 
on  n'est  plus  accoutumé.  Le  payeur  est  responsable 
de  toutes  ces  sommes.  J'ai  ordonné  son  rappel.  Il 
faut  se  dépêcher  d'envoyer  tous  les  papiers  qui 
pourraient  établir  ses  comptes.  Mais  tout  cela  ne 
justifie  pas  la  dépense.  Vous  n'avez  pas  le  droit  de 
disposer  d'un  sou  que  le  ministre  ne  l'ait  mis  à 
votre  disposition.  Quand  vous  avez  besoin  d'un  cré- 
dit, il  faut  le  demander. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire 


1023.   —    ORDRE    PRESCRIVANT    LA    MARCHE   DU 
GÉXÉRAL  DUPONT  SUR  CADIX. 

A   ALEXANDRE,    PRINCE   DE    NEUCHATEL,     MAJOR    GÉNÉRAL 
DE    LA   GRANDE   ARMÉE,    A    RAYONNE, 

Bayonne,  18  mai  1808. 

Mon  Cousin,  envoyez  par  un  courrier  extraordi- 
naire l'ordre  au  grand-duc  de  Berg  de  faire  partir 
pour  Cadix  le  général  Dupont  avec  sa  première  divi- 
sion composée  de  6,200  hommes  d'infanterie.  Il 
attachera  à  cette  division  un  autre  général  de  brigade, 
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qui  sera  le  général  Liger-Belair.  La  brigade  de  chas- 
seurs à  clieval  forte  de  1,200  hommes,  le  6*  régi- 
ment provisoire  de  dragons  fort  de  320  hommes  et 
le  2°  régiment  provisoire  de  dragons  fort  de  plus  de 
600  hommes,  en  tout  plus  de  2,000  chevaux,  et 
18  pièces  d'artillerie,  feront  partie  de  cette  division, 
qui  sera  ainsi  de  près  de  9,000  Français.  Le  géné- 
ral Dupont  aura  de  plus  sous  ses  ordres  deux  bri- 
gades suisses,  l'une  de  trois  régiments,  qui  se  réunit 
à  Grenade  sous  les  ordres  du  général  Schramm  ; 
l'autre  de  deux  régiments,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral de  brigade  Houyer,  part  de  Talavera.  Vous  don- 
nerez l'ordre,  par  le  même  officier  qui  passera  à  Ma- 
drid, au  général  Junot  de  faire  partir  sur-le-champ 
un  générai  de  brigade  avec  450  dragons  français, 
le  70*  régiment  de  ligne  fort  de  1,800  hommes, 
et  la  légion  du  Midi  forte  de  800  hommes  ;  il 
joindra  à  cette  brigade  10  pièces  d'artillerie  atte- 
lées avec  approvisionnement  et  demi,  10  caissons 
d'infanterie  chargés  de  cartouches ,  et  10  caissons 
d'équipages  militaires  chargés  de  biscuit.  Cette 
brigade,  forte  de  3,500  Français,  se  dirigera  droit 
de  Lisbonne  sur  Cadix  et  sera  sous  les  ordres  du 
général  Dupont,  avec  lequel  elle  continuera  sa 
marche.  Le  général  Junot  enverra  avec  cette  bri- 
gade un  colonel  d'artillerie,  un  capitaine  en  rési- 
dence, outre  ceux  nécessaires  au  service,  et  un 
officier  du  génie.  Le  général  Dupont  mènera  avec 
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lui  les  commandants  du  génie  et  de  l'artillerie  de 
son  corps  d'armée.  Par  ce  moyen,  le  général  Dupont 
aura  9,000  Français  avec  lui,  près  de  4,000  Fran- 
çais tirés  de  l'armée  de  Portugal,  et  8,000  Suisses. 
Il  combinera  sa  marche  de  manière  à  être  secouru 
par  la  brigade  de  Portugal,  si  cela  était  nécessaire. 
Il  concentrera  toutes  ses  forces  dans  Cadix,  de 
manière  à  être  parfaitement  maître  de  ce  point 
important.  Il  dirigera  sa  marche  de  manière  que  la 
division  qui  part  avec  lui,  on  la  brigade  du  Portugal, 
passe  à  Séville  et  y  séjourne  quelque  temps;  il 
pourra  même  y  envoyer  sa  division  suisse,  pendant 
qu'il  se  concentrera  à  Cadix.  La  2"  division  du  géné- 
ral Dupont,  que  commande  le  général  Vedel,  se 
rendra  à  Tolède.  II  lui  sera  attaché  un  millier  de 
chevaux.  Moyennant  ce,  Aranjuez  deviendra  vacant 
et  pourra  recevoir  d'autres  troupes. 

Vous  ferez  remarquer  au  général  Junot  que  cet 
affaiblissement  de  4,000  hommes  lui  laisse  encore 
10,000  Français,  ce  qui,  joint  aux  8,000  Espagnols 
qu'il  a,  est  plus  qu'il  ne  lui  faut  pour  garder  le  pays  ; 
que  les  Anglais  ne  sont  en  mesure  de  rien  tenter, 
parce  qu'ils  savent  bien  qu'au  moment  même  ils 
seraient  écrasés  par  des  forces  supérieures  très-con- 
sidérables; que  la  brigade  qui  suit  le  corps  du  géné- 
ral Dupont,  n'étant  que  détachée,  fait  toujours  partie 
de  son  armée;  il  continuera  à  la  solder  et  à  recevoir 
Bes  états  de  situation  ;  que  je  liens  à  ce  que  ce  soit 
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un  vieux  régiment  qui  soit  avec  cette  brigade,  soit 

le  70%  soit  un  autre  aussi  beau;  que,  quant  à  la 

légion  du   Midi,  le  général  Junot   est  maître  d'y 

mettre   ou   la  légion  du  Midi  ou    le  bataillon  du 

3P  léger.  Au  moyen  de  ces  dispositions,  aucune 

réunion  de  troupes  àElvas  ne  deviendra  nécessaire. 

Vous  ordonnerez  au  grand-duc  de  Berg  de  joindre 

le  bataillon  des  marins  de  ma  Garde  à  la  division  du 

général  Dupont. 

Napoléon. 

P.  S.  Vous  expédierez  cet  ordre  avant  minuit,  et 
demain  à  midi  par  duplicata,  l'un  par  un  officier, 
l'autre  par  un  courrier,  et  vous  recommanderez  au 
général  Junot  démettre  la  plus  grande  célérité  dans 
l'exécution  du  présent  ordre. 

D'après  l'original.  Dépôt  de  la  guerre. 


1024.  —   BONNE  SITUATION  DE  L'ARMÉE  AUTOUR  DE 
MADRID  APRÈS  LE  DÉPART  DU  GÉNÉRAL  DUPONT. 

A  JOACHIM  ,   GRANU-DUC  DE  BERG ,    LIEUTENANT  GÉNÉRAL 
DU    ROYAUME    d'eSPAGNE  ,    A    MADmi). 

Baynnnc,  19  mai  1808,  Imit  heures  du  matin. 

Le  major  général  vous  envoie  un  de  ses  officiers 
avec  des  ordres  pour  vous  et  pour  le  général  Junot. 
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Ces  ordres  sonl  que  le  général  Junot  fasse  marcher 
directement,  de  Lisbonne  sur  Cadix,  3,000  hommes 
d'infanterie,  400  chevaux  et  dix  pièces  de  canon,  en 
tout  4,000  Français,  et  de  bonnes  troupes  ;  que  cette 
petite  division  soit  sous  les  ordres  du  général  Du- 
pont; que  vous,  vous  fassiez  partir  la  première  divi- 
sion du  général  Dupont,  qui  doit  être  de  6,200 
hommes  d'infanterie,  sa  brigade  de  chasseurs  de 
1,200  hommes,  le  régiment  de  dragons  qui  fait  partie 
de  son  corps  et  qui  est  de  300  hommes,  le  2*  provi- 
soire, qui  est  de  600  hommes,  en  tout  2,000  hom- 
mes de  cavalerie;  plus,  le  bataillon  des  marins  de 
la  Garde,  dix-huit  pièces  de  canon  attelées,  le  géné- 
ral de  brigade  Belair  et  un  autre  général  de  brigade, 
des  officiers  du  génie  et  d'artillerie,  et  enfin  des  offi- 
ciers attachés  à  l'état-major  du  général  Dupont.  Au 
lieu  de  2,000  hommes,  portez  plutôt  sa  cavalerie  à 
2,500  chevaux.  Par  ce  moyen,  le  général  Dupont 
aura  à  Cadix  12  à  13,000  Français.  Il  se  dirigera  sur 
Cadix  par  Cordoue  ,  tandis  que  le  général  Junot 
enverra  sa  troupe  par  la  route  la  plus  courte.  La 
brigade  suisse  du  général  Rouyer  et  celle  du  général 
Schranim  sont  sous  les  ordres  du  général  Dupont; 
ce  qui  portera  son  corps  à  plus  de  20,000  hommes. 
Le  général  Dupont  se  rendra  de  sa  personne  à  Cadix  ; 
il  y  réunira  toutes  ses  troupes  your  rester  maître  de 
cette  place  ainsi  que  de  la  rade,  La  seconde  divi- 
sion, commandée  par  le  général  Vedel,  se  rendra  à 

i7. 
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Tolède  ;  vous  lui  donnerez  8  ou  900  hommes  de 
cavalerie.  Je  ne  suppose  pas  qu'elle  ait  déjà  dépassé 
Tolède;  si  cela  était,  vous  savez  que  je  neveux  pas 
de  mouvements  rétrogrades,  vous  l'arrêteriez  où 
elle  se  trouverait  et  le  plus  près  possible  de  Tolède. 
Par  ce  moyen,  Aranjuez  deviendrait  disponible,  et 
on  pourrait  y  placer  une  division  pendant  les  cha- 
leurs. 

Vous  devez  avoir  plus  de  10,000  hommes  de  cava- 
lerie française.  Vous  avez  le  1"  régiment  provisoire 
de  cuirassiers,  610  hommes;  le  2%  568;  le  régi- 
ment de  marche  qui  doit  être  incorporé,  269;  les 
1",  2°  et  A^  escadrons  de  marche,  131;  en  tout, 
1,578  cuirassiers,  qui  doivent  former  les  deux  régi- 
ments, l'un  portant  l'autre,  à  800  hommes  chacun. 
Je  ne  sais  pas  si  ces  régiments  et  escadrons  de  mar- 
che ont  été  incorporés;  cette  mesure  est  urgente, 
et  vous  ne  m'en  avez  pas  encore  rendu  compte.  Vous 
avez,  en  outre,  à  Barcelone  le  3"  provisoire,  qui  est 
de  430  hommes,  et  le  3"  escadron  de  marche,  de 
150  hommes,  qui  est  à  Vitoria  et  qui  doit  être  incor- 
poré dans  le  3*  provisoire;  total,  2,100  cuirassiers. 
En  suivant  ce  calcul,  vous  avez  encore  :  2,700  chas- 
seurs ,  y  compris  le  10°  et  le  22",  qui  sont  de 
900  hommes  et  se  trouvent  à  Burgos  ;  1 ,400  hus- 
sards; 2,300  dragons;  800  Napolitains  et  Ita- 
liens, et  enfin  1,000  hommes  de  la  Garde;  total, 
10,300  hommes  de  cavalerie.  Mais  il  faut  que  vous 
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donniez  des  ordres  pour  que  tous  les  régiments  et 
escadrons  de  marche  soient  incorporés  dans  les  régi- 
ments provisoires;  alors  ces  régiments  acquerront 
uiie  consistance  et  seront  bons  à  tout. 

Ainsi,  d'après  ces  dispositions,  vous  avez  à  Madrid 
les  deux  régiments  de  cuirassiers,  1,500  hommes; 
de  la  Garde,  800;  et  les  hussards,  1,400.  Vous  avez 
plus  de  4,000  hommes  de  cavalerie;  c'est  beaucoup 
jilus  qu'il  ne  vous  faut. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1025.   —  FORMATION  D'UNE  LEGION  PORTUG.^ISE. 

AU    GKXÉRAL    CI.ARKE ,     MINISTRE    DE    LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Bayonne,  21  mai  1808. 

Monsieur  le  Général  Clarke,  vous  aurez  reçu  le 
décret  par  lequel  je  forme  une  légion  de  douze 
bataillons  ou  de  six  régiments  portugais,  qui  doit 
former  10  ou  12,000  hommes.  La  tête  de  ces 
troupes  est  déjà  arrivée  à  Bayonne;  elles  vont  être 
cantonnées  dans  les  départements  des  Hautes  et 
Basses-Pyrénées  et  du  Gers.  La  cavalerie  portugaise 
actuelle  se  compose  de  deux  régiments  et  d'un  esca- 
dron de  chasseurs.  Le  1"  régiment  de  cavalerie  fst 
de  220  hommes  montés,   le  3'  régiment   est   de 
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367  hommes,  et  l'escadron  de  chasseurs  est  de 
108  hommes;  total,  680  hommes  montés.  L'infan- 
terie actuelle  se  compose  de  cinq  régiments  de  ligne 
et  d'un  régiment  d'infanterie  légère.  Le  1"  régi- 
ment est  de  800  hommes;  le  2%  de  700;  le  3%  de 
300;  le  4%  de  500;  le  5%  de  680;  et  le  régiment 
d'infanterie  légère,  de  620  hommes;  environ 
4,000  hommes.  11  y  a  avec  ce  corps  plusieurs  géné- 
raux de  brigade  et  de  division  ;  le  major  général 
vous  en  enverra  l'état.  Ces  troupes  doivent  être  trai- 
tées comme  les  troupes  françaises.  J'ai  ordonné 
qu'on  envoyât  en  Portugal  cinq  officiers  et  dix  sous- 
officiers  par  régiment,  pour  les  recruter  et  les  por- 
ter au  complet  fixé  par  mon  décret.  Le  général  qui 
les  commande,  et  qui  est  un  homme  très-consi- 
dérable, pense  qu'elles  seront  bientôt  portées  à 
14,000  hommes.  Concertez-vous  avec  le  général 
Dejean  sur  les  mesures  à  prendre  pour  l'habillement 
et  l'équipement  de  ces  corps. 

Napoléoi». 

D'apiè»  la  copie.  Dépôt  do  la  guerre. 
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1026.  —  HXPOSÉ  DES  VUES  DE  L'EMPEREUR  SUR  LES 
LIGXES  DE  DÉFENSE  DE  LA  PIAVE,  DE  L'ADIGE  ET 
nu  MLVCIO. 

A    ELGÈNE   NAPOLÉON,    VICE-ROI    d' ITALIE,   A    MILAN. 

BayoDne.  21  mai  1808. 

Mon  Fils,  j'ai  dicté  à  Bertrand  des  notes  qu'il 
vous  enverra  pour  que  vous  les  communiquiez  à 
Chasseloup.  Il  faut  s'occuper  de  la  guerre  d'Italie, 
en  supposant  que  l'ennemi  soit  momentanément 
supérieur  à  vous;  abandonner  Palmanova  avec  3  ou 
4,000  hommes  de  garnison,  et  pouvoir  tenir  der- 
rière la  Piave;  par  ce  mouvement,  l'armée  se  rap- 
procherait de  ses  dépôts  et  des  secours ,  et  l'ennemi 
s'affaiblirait  d'autant.  Les  hommes  laissés  à  Palma- 
nova et  à  Osoppo  vous  affaibliraient  d'autant,  mais 
l'ennemi  serait  obligé  de  laisser  6,000  hommes 
pour  les  masquer,  et  s'affaiblirait  davantage  encore. 
Tout  ce  que  pourrait  prendre  l'ennemi  ne  serait  pas 
considérai)le;  le  pays,  jusqu'à  la  Piave,  n'a  rien  de 
bien  important.  Mais,  s'il  n'y  avait  pas  moyen  de  se 
défendre  derrière  la  Piave,  et  qu'on  fût  obligé  de 
passer  l'Adige,  on  serait  au  moment  même  obligé 
de  jeter  une  garnison  dans  Venise,  c'est-à-dire  de 
s'aflaiblir  d'un  corps  de  pli:s  de  10,000  hommes. 
Lorsque  ensuite  on  voudrait  repasser  l'Adige  pour 
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dégciger  Venise ,  l'ennemi  pourrait  se  battre  arec 
l'armée  d'observation  et  employer  les  trois  quarts 
des  troupes  qu'il  aurait  devant  Venise  ;  par  là  l'armée 
française  se  serait  affaiblie  de  10,000  hommes,  eî 
l'ennemi  seulement  de  2  ou  3,000,  au  moment  de 
la  bataille.  Il  faut  donc,  si  cela  est  possible,  fortifier 
la  Piave,  afin  de  garder  Venise  et  d'avoir  le  temps 
de  recevoir  des  renforts.  Je  désire  que  vous  alliez 
vous-même  à  Bassano,  avec  des  ingénieurs  géogra- 
phes et  des  officiers  du  génie;  que  là  vous  montiez 
à  cheval,  que  vous  suiviez  les  gorges  de  la  Brenta, 
en  passant  par  Primolano  et  Fellrc,  et  de  Feltre 
descendant  également  achevai  sur  Asolo;  là,  vous 
vous  assurerez  bien,  par  nn  aide  de  camp,  de  la 
nature  du  chemin  de  Feltre  à  Conegliano. 

Vous-même,  d'Asolo  allez  visiter  le  cours  de  la 
Piave,  en  suivant  toutes  les  sinuosités  jusqu'à  la 
mer.  Pour  que  la  Piave  puisse  être  une  barrière,  i) 
faudrait  y  établir  trois  petites  places,  l'une  sur  le 
grand  chemin,  au  point  le  plus  prés  de  Conegliano, 
la  seconde  au  débouché  des  montagnes,  et  la  troi- 
sième ne  laissant  que  des  marais  entre  elle  et  la 
mer.  Trois  places,  situées  sur  la  rive  gauche,  avec 
trois  ponts,  offriraient  à  l'armée  des  avantages  pour 
manœuvrer  par  son  centre,  sa  droite  et  sa  gauche. 
L'ennemi  chercherait-il  à  passer  entre  Asolo  et  la 
place  près  de  Conegliano  et  à  jeter  là  un  pont?  Mais 
il  me  semble,  si  j'ai  bonne  mémoire,  qu'il  y  a  là 
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une  montagne  qui  domine  et  rendrait  ce  projet 
impraticable.  Ou  bien  il  se  porterait  pour  jeter  un 
pont  entre  la  place  de  Conegliano  et  celle  du  côté  de 
la  mer;  mais  il  craindrait  de  voir  l'armée  débou- 
cher par  Conegliano  ou  Asolo  pour  lui  tomber 
dessus.  Ou  bien  l'ennemi  ferait  un  fort  détachement 
par  Feltre,  et  l'armée  déboucherait  par  Conegliano 
et  tomberait  sur  ses  derrières.  Ainsi,  pour  peu  que 
la  localité  s'y  prèle,  ce  qui  doit  être  l'objet  d'un 
examen  des  ingénieurs  et  de  vous-même,  que  la 
rive  offre  un  obstacle ,  je  crois  que  plus  bas  qu'Asolo 
on  ne  peut  plus  passer  à  gué,  ou  que,  si  l'on  peut 
passer  à  gué ,  il  n'y  a  qu'un  certain  nombre  de  gués, 
que  l'on  peut  gâter;  que  la  rive  droite  domine  la 
rive  gauche;  enfin,  après  l'examen  qui  aura  été 
fait,  on  verra  si  l'on  peut  s'arrêter  à  l'idée  de 
prendre  cette  barrière  et  de  la  fortifier. 

Quant  aux  fortifications,  je  ne  voudrais  que  des 
pentagones  en  terre,  de  l'eau  dans  les  fossés  et 
quelques  réduits  maçonnés.  Il  y  a  longtemps  que 
j'ai  ordonné  que  cette  partie  de  la  carte,  de  Feltre 
à  la  mer,  fût  levée  avec  les  hauteurs,  pour  bien 
connaître  le  cours  de  la  Piave,  Cette  ligne  étant  près 
de  Venise,  Trévise  en  est  le  point  d'appui,  Venise 
en  est  le  point  de  retraite.  Ainsi  les  mouvements 
par  Feltre  ne  peuvent  jamais  alarmer  sérieusement 
pour  les  derrières  de  l'armée.  Cette  ligne  évacuée, 
il  faut  prendre  celle  de  l'Adige;  elle  serait  mcil- 
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leure,  sans  contredit,  sans  l'inconvénieut  d'aban- 
donner Venise.  La  ligne  de  l'Adige  est  tout  orga- 
nisée; il  ne  faudrait  qu'une  place  à  Ronco  ou  à 
Arcole,  avec  un  troisième  pont  sur  l'Adige.  Cette 
deuxième  ligne  forcée,  il  reste  celle  du  Mincio 
avec  un  ouvrage  à  Valeggio,  et  un  en  avant  de 
Goito,  de  manière  à  avoir  Peschiera  et  ces  deux 
points  pour  manœuvrer.  Cette  ligne  a  l'avantage 
d'être  assez  courte  et  de  maintenir  encore  le  blocus 
de  Mantoue. 

Napoléon, 

D'après  la  copie  comm.  par  S.  A.  L  M""  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 


1027.  —  REPROCHES  A  L'INTENDANT  DARU ,  QUI 
ÉVEILLE  L'ATTENTION  PUBLIQUE  PAR  SES  PRO- 
CÉDÉS   ADMINISTRATIFS. 

A    M.    MOLLIEN,    MINISTRE    DU    TRÉSOR    PUUI.IC,    A    PARIS. 

Bayonoc,  22  mai  1808. 

Monsieur  Mollien,  les  banquiers  refusent  d'avan- 
cer de  l'argent  aux  troupes  espagnoles  qui  sont  au 
corps  du  prince  de  Ponte-Corvo.  Je  pense  que  le 
meilleur  parti  à  prendre  pour  venir  à  leur  secours 
est  que  le  sieur  Daru  leur  prête,  par  l'intermé- 
diaire d'un  banquier  de  Hambourg,   une  somme 
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de  500,000  francs,  et  qu'elles  donnent  des  lettres 
de  change  pour  pareille  somme ,  qui  seront  envoyées 
au  payeur  de  l'armée  française  en  Espagne.  Faites 
connaître  cela  par  un  courrier  aux  sieurs  Daru  et 
Bourrienne,  mais  ajoutez  que  ce  ne  serait  que  dans 
le  cas  où  les  banquiers  ne  voudraient  point  fournir 
d'argent  aux  Espagnols. 

Napoléon. 

Daprès  l'original  comra.  par  Al™"  la  comtesse  Mollien. 


1028.  —  NOTE  RELATIVE  AUX  FORTII'ICATIOX'S 
DE  LA  SPEZL1. 

AU   GÉNÉRAL    CLARKE ,   MINISTRE    DE   LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Bayonne,  25  mai  1808. 

En  suivant  l'ancien  système  de  fortifications,  il 
serait  diflicilc  d'asseoir  un  bon  projet  de  fortillca- 
tioiis  pour  la  Spezia  sans  en  porter  la  dépense  à  une 
vingtaine  de  millions,  et  on  ne  les  a  pas.  Cependant 
il  faut  pourvoir  à  la  défense  de  la  rade  et  du  port. 
Combien  faut-il  de  forts  pour  mettre  en  sûreté  la 
rade,  le  port  et  les  établissements  maritimes,  qu'on 
suppose  placés  dans  la  langue  de  terre  où  est  situé 
le  lazaret  qu'on  convertit  en  arsenal?  A  quelle  dis- 
tance ces  forts  seront«ils  entre  eux  ?  Quelles  faveurs 
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recevront-ils  des  localités,  et  combien  y  aura-t-il 
dans  ces  forts  de  côtés  exposés  aux  attaques? 

Il  faut  considérer  trois  choses  à  la  Spezia  : 

1"  La  défense  des  établissements,  qui  compren- 
nent le  magasin  général  où  sera  la  manutention,  le 
magasin  des  vivres,  la  machine  à  mater,  le  bassin 
qu'on  fera  construire,  les  ateliers  et  forges,  les  chan- 
tiers de  construction  (si  on  les  place  dans  la  localité 
indiquée,  celle  du  lazaret,  ce  n'est  qu'un  cap  à  dé- 
fendre) :  combien  faudra-t-il  de  forts  pour  les  pré- 
server d'une  attaque  et  d'un  bombardement? 

2°  La  défense  de  l'arsenal  et  des  chantiers  de 
construction  n'est  pas  le  seul  but  à  remplir  :  il  faut 
défendre  l'anse  qui  constitue  le  port  que  l'on  adopte  ; 
je  dis,  que  l'on  adopte,  parce  qu'il  y  en  a  cinq  ou 
six  à  choisir;  il  faut  que  l'ennemi  venant  par  terre 
ne  puisse  point  se  placer  sur  l'autre  côté  de  l'ansa 
pour  brûler  l'escadre  qui  sera  dans  le  port;  il  ne 
pourra  point  se  placer  sur  le  cap  où  sont  les  éta- 
blissements, on  y  a  pourvu  par  l'article  1"  :  com- 
bien faut-il  de  forts  de  l'espèce  indiquée  pour  que 
l'ennemi  ne  puisse  s'établir  sur  l'autre  côté  du  port? 

Ces  deux  points  remplis,  il  ne  reste  plus  qu'à 
pourvoir  à  la  sûreté  du  golfe.  Au  premier  coup 
d'œil,  il  paraît  impossible,  par  les  moyens  de  forti- 
fications, d'en  défendre  tous  les  points  ;  c'est-à-dire 
qu'il  est  impossible  à  2  ou  6,000  hommes,  qu'on 
suppose  être  la  garnison  de  la  Spezia,  d'empêcher 
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30,000  hommes  de  s'établir  sur  plusieurs  de  ces 
points.  Mais  il  est  de  ces  points  qui  sont  plus  ou 
moins  importants  ;  il  faut  les  analyser  tous  et  faire 
connaître  les  effets  d'une  batterie  qui  serait  placée 
sur  chacun  de  ces  points. 

L'ennemi  peut  s'emparer  d'une  des  deux  pointes 
d'entrée  :  quelle  est  celle  des  deux  dont  il  aurait 
plus  d'intérêt  de  s'emparer?  Pour  répondre  à  cette 
question,  il  faut  voir  quelle  est  celle  qui  peut  le 
plus  gêner  l'entrée  et  la  sortie  d'une  escadre  par 
les  circonstances  des  passes,  des  courants,  des  vents 
régnant  habituellement.  Pour  cela,  il  faudra  faire 
ce  raisonnement,  que  l'ennemi  a  établi  une  batterie 
sur  le  cap  de  droite,  puis  sur  celui  de  gauche,  et 
enfin  sur  l'un  et  sur  l'autre. 

Dans  toutes  ces  hypothèses,  que  devra  faire  l'es- 
cadre qui  est  dans  la  rade  ou  qui,  étant  en  pleine 
mer,  voudra  rentrer  dans  le  port?  S'il  est  reconnu 
que  les  deux  caps  avancés  sont  les  plus  importants 
à  occuper,  les  localités  permettent-elles  qu'ils  soient 
occupés  par  les  forts  qu'on  propose  ? 

Enfin,  si  le  premier  but  est  de  protéger  les  éta- 
blissements maritimes,  et  le  second  d'assurer  le 
mouillage  du  port,  le  troisième  est  de  protéger  ren- 
trée et  la  sortie  des  bâtiments. 

U'après  la  minute.    Archives  de  i'KTiipirc. 
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1029.  —  NOTE  RELATIVE  AUX  FORTIFICATIONS 
DE  MAYENCE. 

AU   GÉNÉRAL   CLARKE,    MINISTRE   DE    LA    GUERRE,   A   PARIS '. 

Rayonne,  30  mai  1808. 

J'approuve  assez  le  projet  tracé  sur  le  plan  n»  2, 
mais  en  adoptant  un  système  de  fortification  plus 
économique,  sans  quoi  on  ne  pourrait  l'exécuter. 
Le  moment  où  Mayence  sera  assiégé  est,  d'ailleurs, 
éloigné  des  circonstances  actuelles.  Le  point  d'at- 
taque de  Mayence  ne  peut  être  sur  la  rive  droite  du 
Rhin.  On  désirerait  donc  que  l'ouvrage  vis-à-vis 
l'île  Saint-Pierre  ne  fût  qu'une  simple  lunette  ou 
flèche  de  30  toises  de  face,  contenant  des  magasins 
et  casernes,  conformément  à  peu  près  au  plan  ci- 
joint.  Avec  170  ou  200,000  francs,  cet  ouvrage  de- 
vrait être  revêtu,  ainsi  que  sa  contrescarpe.  On  tra- 
cerait cet  ouvrage  en  l'appuyant  à  la  rivière,  de 
manière  qu'il  n'y  eût  pas  besoin  de  contrescarpe  à 
la  gorge,  et  que  les  fossés  des  faces  et  des  flancs 
fussent  battus  par  des  points  pris  dans  l'île  Saint- 
Pierre.  On  conserverait  derrière  la  gorge  un  empla- 
cement où  deux  ou  trois  bataillons  pourraient  se 

*  Cette  note,  de  la  main  du  général  Bcrirand,  est  placée, 
dans  les  papiers  de  l'ancienne  secrélairerie  d'État,  parmi  les 
minutes  des  dictées  de  l'Empereur. 
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placer,  l'un  derrière  l'autre,  couverts  par  le  fort. 
Un  bataillon  en  bataille  occupe  50  toises  :  en  sup-  - 
posant  de  4  à  6  toises  pour  l'épaisseur  de  chaque  - 
bataillon  et  de  son  intervalle,  15  à  20  toises  suffi- 
raient à  la  gorge. 

Autour  du  réduit,  on  tracerait  un  ouvrage  en 
terre  ;  on  remplirait  les  fossés  d'eau  et  l'on  mettrait 
dans  les  places  d'armes  des  réduits  casemates. 

Alors  ce  fort  en  terre  contiendrait  assez  de  monde 
pour  tenir  l'ennemi  suffisamment  éloigné,  et  coûte- 
rait peu  de  chose.  Avec  400,000  livres  on  peut  avoir 
ce  fort.  Il  remplira  le  but  qu'on  se  propose,  de 
pouvoir  être  défendu  avec  peu  de  monde.  En  pla- 
çant 25  hommes  dans  chaque  réduit  de  place  d'armes 
et  dans  les  caponnières,  100  hommes  dans  le  réduit 
central,  100  hommes  dans  les  bastions,  en  tout  300 
hommes,  on  mettra  cet  ouvrage  à  l'abri  de  l'in- 
sulte, La  garnison,  avec  ce  léger  sacrifice,  sera  tran- 
quille sur  ce  point  important,  d'autant  plus  qu'il  y 
a  aussi  dans  l'île  Saint-Pierre  quelques  troupes  qui, 
au  premier  coup  de  fusil,  déboucheraient  dans  le 
réduit.  Avec  ce  simple  détachement,  on  garde  un 
point  dont  le  résultat  est  immense  ;  on  oblige  l'en- 
nemi à  étendre  sa  ligne  de  circonvallation  ;  enfin 
ces  300  hommes  concourent  tellement  à  la  défense 
des  ouvrages  de  Kastel,  que,  sans  cela,  il  les  faudrait 
de  plus  à  Kaslcl.  On  ne  perd  donc  pas  un  homme, 
et  les  mouvements  imprévus  que  cet  ouvrage  faci- 
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lite  peuvent  obliger  l'ennemi  à  avoir  une  division 
de  plus. 

Il  faut  que  l'ouvrage  en  terre  soit  flanqué  des  deux 
côtés  par  l'île  Saint-Pierre,  afin  que,  Kastel  pris, 
cet  ouvrage  puisse  résister  encore. 

On  ne  fait  aucune  observation  sur  Kastel,  sinon 
qu'on  voudrait  que  le  second  chemin  couvert  enve- 
loppât les  trois  ouvrages,  de  sorte  que  les  troupes 
passées  par  les  trois  ponts  se  trouvassent  en  bataille 
derrière  les  chemins  couverts,  formant  un  seul  camp 
retranché  sous  le  feu  des  forts;  et  le  moindre  mou- 
vement dans  le  camp  retranché  ferait  trembler  la 
division  ennemie  qui  serait  restée  sur  la  rive 
droite. 

Quant  à  l'ouvrage  sur  la  rive  droite  du  fleuve  à 
l'embouchure  du  Main,  on  fait  le  même  raisonne- 
ment que  pour  l'ouvrage  de  l'autre  côté.  On  vou- 
drait le  faire  de  la  même  manière  avec  peu  de 
dépense.  Un  seul  front  suffirait. 

Parle  projet  d'occuper  Kastel,  l'embouchure  du 
Main  et  un  point  vis-à-vis  l'île  Saint-Pierre,  par 
des  ouvrages  en  terre  d'un  bon  relief,  tel  qu'il  est 
de  règle  de  le  donner  aux  ouvrages  de  fortification 
permanente,  avec  un  réduit  en  maçonnerie  ayant 
des  casemates  et  une  contrescarpe  et  deux  revers 
dans  le  fossé,  on  réduit  la  dépense  au  quart.  Ainsi 
j'économiserai  à  peu  près  1,500,000  francs  sur 
chacun  des  ouvrages  de   droite  et   de  gauche  de 
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Kastel,  c'est-à-dire  près  de  trois  millions,  qui  peu- 
vent avec  avantage  être  rapportés  au  véritable  point 
d'attaque  delà  place,  c'est-à-dire  les  forts  Meusnier 
et  Charles. 

Il  faudrait  que  l'ennemi  fût  insensé  pour  attaquer 
la  rive  droite  ;  c'est  la  rive  gauche  qu'il  faut  attaquer 
(!e  suite. 

Ces  deux  problèmes  résolus,  il  reste  à  résoudre 
celui  des  marais  de  Mombach.  On  peut  dire  que  la 
place  n'est  pas  défendue  de  ce  côté  ;  un  ennemi  qui 
ouvrirait  la  tranchée  à  trois  cents  toises  du  fort 
Meusnier,  de  manière  que  la  parallèle  fût  à  l'abri 
des  sorties  du  fort,  tournerait  les  marais  de  Mom- 
bach, obligerait  l'assiégé  à  évacuer  toutes  ces  lunet- 
tes en  terre  qui  ne  sont  pas  fermées,  et  ouvrirait  la 
tranchée  dans  le  lieu  le  plus  faible  de  la  place,  c'est-à- 
dire  le  long  du  bas  Rhin.  Aussi  le  génie  a-t-il  toujours 
demandé  que  ces  fronts  fussent  refaits.  On  ne  croit 
point  ce  travail  urgent,  et  l'on  peut  à  Mayence 
mieux  employer  deux  ou  trois  millions  qu'il  faudra 
pour  cet  objet.  On  désire  qu'on  occupe  les  marais 
de  Mombach  par  un  carré  défendu  sur  tous  les 
fronts  par  l'inondation,  et  qu'on  place  dans  le  mi- 
lieu un  réduit  en  maçonnerie  avec  contrescarpe  et 
quelques  casemates.  Si  l'ennemi  voulait  attaquer 
sérieusement  par  Mombach,  soit  en  profitant  des 
glaces,  soit  après  avoir  saigné  l'inondation  ou  après 
une  extrême  sécheresse,  il  serait  arrêté  par  les  dif- 
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fîcultés  du  terrain  et  par  celles  d'un  bon  ouvrage 
qui  aurait  un  bon  relief  et  qui  serait  fraisé  et  palis- 
sade autant  qu'il  serait  nécessaire;  enfin,  l'ouvrage 
pris,  il  faudrait  encore  prendre  le  réduit.  Si,  an 
contraire,  l'ennemi,  comme  il  est  probable,  ne 
s'enfonçait  point  dans  des  bas  et  des  marais,  diri- 
geait ses  attaques  sur  la  hauteur,  les  ouvrages  de 
Mombach  étant  faits,  le  commandant  de  la  place 
pourrait  dormir  tranquille,  en  laissant  100  hommes 
dans  ce  point  important;  sans  cela  il  en  faudrait  GOO, 
et  il  ne  serait  pas  tranquille.  Enfin  cela  offrira  un 
motif  de  sécurité  dans  un  événement  bien  fréquent 
à  Mayence,  qui  est  celui  de  la  gelée.  On  désire  donc 
à  Mombach  un  ouvrage  pareil  à  ceux  indiqués. 

L'ouvrage  de  Mombach,  ceux  des  îles  Saint-Jean 
et  Saint-Pierre,  et  la  tête  de  pont  vis-à-vis,  sur  la 
rive  droite,  formeraient  alors  un  ensemble  qui 
aurait  un  commandant  particulier,  et  qui  serait  une 
sorte  de  citadelle  dont  l'action  s'étendrait  sur  les 
deux  rives  du  fleuve. 

Je  désire  que  les  1,300,000  livres  destinées  à 
Kastel  soient  employées  de  la  manière  suivante  : 
Kastel,  pour  achever  les  quatre  demi-lunes,  revêtir 
les  escarpes,  contrescarpes,  etc.,  600,000  francs; 
pour  les  escarpes  des  deux  fronts  d'attaque, 
400,000  francs  ;  tête  de  pont  de  l'île  Saint-Pierre, 
pour  les  escarpes  et  les  contrescarpes  du  réduit, 
200,000  francs;  pour  les  déblais  des  deux  fronts  en 
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terre,  100,000  francs;  pour  les  ouvrages  de  Mom- 
bach ,  revêtir  le  réduit,  150,000  francs;  total, 
1,450,000  francs. 

XoTA.  Le  budget  de  1808  est  parti  pour  Paris, 
mais  je  crois  me  rappeler  que  Sa  Majesté  a  destiné 
aux  ouvrages  de  Mayence  200  ou  300,000  francs. 

D'après  la  niinule.  Archives  de  l'Empire. 


1030.  —  OUDRIiS  COX^GERMNT  LA  DEFENSE  DE 
PAMPELUXE  ET  DE  LA  N.WARRE. 

A    ALEXAXDRE,    PRIXCE    DE    NEUCHATEL ,    MAJOU    GÉXÉRAL 
DE    LA    GRANDE    ARMÉE,    A    BAYOXXE. 

Bayonne.  30  mai  1808. 

Donnez  Tordre  que  demain  ,  à  deux  heures  du  ma- 
lin, le  6*  bataillon  de  marche,  avec  deux  pièces  de 
canon  et  approvisionnement  complet,  quatre  caissons 
à  cartouches  chargés,  quarante  cartouches  par  homme 
dans  la  giberne,  et  trois  jours  de  pain,  parte  pour 
se  rendre  à  Pampeliine  par  la  roule  la  plus  directe 
et  en  trois  jours.  Vous  ferez  partir  par  la  môme 
occasion  le  colonel  qui  a  servi  dans  le  55°  et  que  j'ai 
vu  hier.  Faites  partir  avec  la  même  colonne  le  régi- 
ment de  lanciers  polonais  (tout  son  dépôt  restera  à 
Bayonne,  vous  le  placerez  dans  un  village  voisin); 
V.  18 
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de  sorte  que  cette  colonne  sera  composée  de  800 
hommes  de  lanciers,  de  600  hommes  du  6'  batail- 
lon de  marche  et  d'une  petite  division  d'artillerie, 
ïl  serait  nécessaire  d'ordonner  que  les  lanciers 
jirissent  des  cartouches  pour  leurs  pistolets,  des 
carabines  pour  leurs  sous-officiers,  et  également  du 
pain  pour  trois  jours.  Je  désirerais  qu'il  y  eût  un 
général  de  brigade  pour  commander  cette  co- 
lonne. 

Expédiez  sur-le-champ  un  officier  d'état-major, 
qui  arrivera  dans  la  nuit  à  Pampelune,  qui  fera 
connaître  au  général  d'Agoult  l'envoi  de  ces  troupes; 
qu'il  se  trouvera  ainsi  avoir  près  de  1,200  hommes 
de  cavalerie  disponibles  et  pouvant  se  porter  par- 
tout ;  qu'indépendamment  de  cela  il  aura  le  15",  le 
47%  le  70*  et  le  6*  de  marche,  ce  qui  ferait  une 
force  de  2,000  hommes.  Il  aurait  donc  une  colonne 
de  3,000  hommes,  qui  pourrait  se  porter  partout  où 
il  serait  nécessaire,  réservant  pour  la  garde  de  la 
citadelle  de  Pampelune  les  hommes  isolés.  Il  faut 
que  de  ces  quatre  bataillons  il  forme  deux  colonnes, 
et  qu'il  ait  deux  colonels  pour  commander  chacun 
deux  bataillons. 

Cet  officier  d'état-major  rapportera  la  situation 
exacte  des  troupes  qui  sont  à  Pampelune,  ainsi  que 
le  nom  des  colonels  et  chefs  de  bataillon  qui  s'y 
trouvent. 

Il  prendra  également    des   renseignements  sur 
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toutes  les  nouvelles  qu'on  aurait  de  Saragosse  et  de 
r  Aragon. 

D'après  la  minute.  Dépôt  de  la  guerre. 


1():U.  —  MK\IK  OIUIiT. 

A    ALEXAXURK ,    PRIXCK    DE   XEUCHATEL ,    MAJOR    GÉNÉRAI. 
BE    I-A    'iRAXDE    ARMÉE,    A   RAYONNE. 

Bayonuc,  30  mai  1808. 

Le  général  Verdier  a  douze  pièces  de  canon,  dès 
l'organisation  de  sa  division;  il  en  a  quatre  autres, 
deux  qui  lui  sont  venues  avec  le  général  Ducos  et 
deux  avec  le  général  Lasalle  :  mon  intention  est  que 
ces  quatre  pièces,  avec  leurs  approvisionnements, 
leurs  canonniers  et  six  caissons  d'infanterie  chargés, 
de  ceux  qui  sont  venus  avec  l'un  des  deux  généraux, 
partent  le  1"  juin  pour  Pampelune,  où  ils  arrive- 
ront le  2  au  soir  ou  le  3.  Vous  donnerez  avis  de  ces 
dispositions  au  général  d'Agoult.  Vous  lui  direz 
également  qu'au  lieu  de  deux  pièces  de  canon,  il 
en  part  demain  quatre,  avec  six  caissons  d'infanterie 
chargés;  ce  qui  lui  fournira  un  parc  assez  considé- 
rable pour  marcher  avec  les  colonnes,  si  cela  est 
nécessaire  pour  apaiser  les  troubles.  Il  fera  connaître 
au  capitaine  général  que  ces  mesures  sont  prises 
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à  cause  des  nouvelles  qu'on  a  apprises  des  troubles 
qu'il  y  avait  à  Saragosse. 

Donnez  l'ordre  au  général  de  division  Lefebvre, 
qui  est  à  Burgos,  de  se  rendre  à  Panipelune,  où  il 
prendra  le  commandement  de  la  colonne  mobile, 
composée  du  régiment  de  lanciers,  de  deux  esca- 
drons de  marche,  de  quatre  bataillons  d'infanterie 
et  quatre  pièces  de  canon  ;  il  commandera  aussi 
Pampelune.  Tant  qu'il  y  restera,  le  général  d'A- 
goult  sera  sous  ses  ordres,  étant  spécialement  chargé 
de  la  défense  de  la  forteresse  et  de  la  ville. 

Réexpédiez  le  courrier  du  général  Duhesme  pour 
lui  faire  connaître  que  j'ai  envoyé  l'ordre  au  grand- 
duc  de  faire  partir  la  division  Chabran  avec  neuf 
pièces  d'artillerie  et  trois  pièces  servies  par  l'artil- 
lerie légère,  6,500  hommes  d'infanterie  ou  de  cava- 
lerie, dont  au  moins  900  de  cavalerie;  total  de  la 
division,  artillerie,  infanterie ,  cavalerie,  7,000. 
Donnez  ordre  de  la  faire  partir  pour  se  rendre  à 
Saragosse.  Si  les  mouvements  de  TAragon  conti- 
nuent, une  forte  division  s'y  rendra  de  Pampelune. 
Le  maréchal  Moncey  part  avec  une  forte  division  ;  il 
serait  nécessaire  de  combiner  son  mouvement  avec 
celui  du  général  Chabran,  pour  arriver  ensemble  et 
en  masse  à  Valence. 

Enfln  envoyez  l'ordre  au  général  de  brigade 
Habert,  avec  le  régiment  supplémentaire  de  la 
réserve  qui  est   à   Saint-Sébastien,  de  changer  de 
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route  et  de  se  diriger,  par  le  plus  court  chemin,  sur 
Pampelune. 

D'après  la  minute.  Dépôt  de  la  guerre. 


1032.    —  ORDRES   DE    MOUVEMENT  NECESSITES 
PAR  L'AGITATION  DE  VALENCE. 

A   JOACHIM,    GRAXD-Dl'C    UE   BERG,    LIELTEiVAXT    GÉNÉRAL 
DU    ROYAUME    d' ESPAGNE,    A    MADRID. 

Bayonne,  30  mai  1808,  ciaq  heures  après  midi. 

Je  vois  avec  peine  votre  indisposition;  la  consul- 
talion  des  médecins  me  rassure  ;  j'espère  apprendre 
bientôt  que  l'émétique  et  un  peu  de  sueur  vous 
auront  fait  du  bien. 

Je  viens  de  travailler  trois  heures  avec  le  ministre 
des  finances. 

Le  roi  et  la  reine  d'Espagne  sont  très-contents  à 
Fontainebleau ,  et  vont  se  mettre  en  chemin  pour 
(lompiègne.  Les  princes  sont  à  Valençay,  où  ils 
paraissent  fort  satisfaits. 

La  rareté  des  subsistances,  la  nécessité  de  faire 
voir  mes  troupes,  et  l'agitation  de  Valence  me  por- 
<ent  à  ordonner  les  mouvements  suivants.  Le  maré- 
chal Moncey,  avec  toute  sa  première  division  d'in- 
lanterie,  ses  douze  pièces  d'artillerie,  800  hommes 

18. 
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de  cavalerie  française  et  quatre  pièces  d'artillerie 
légère,  total  près  de  9,000  hommes,  infanterie, 
cavalerie  et  artillerie,  et  seize  pièces  de  canon,  se 
mettra  en  mouvement  pour  prendre  position  à 
Cuenca,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom. 

Le  général  de  division  Chabran,  avec  sa  division 
d'infanterie  française  telle  qu'il  l'a  amenée,  800  che- 
vaux, parmi  lesquels  le  3®  régiment  de  cuirassiers, 
et  douze  pièces  de  canon  dont  trois  d'artillerie 
légère,  se  mettra  en  marche  pour  prendre  position 
entre  Barcelone  et  Valence.  Vous  désignerez  un 
endroit  convenable  et  sain.  Je  ne  sais  pas  si  Tortose 
réunit  ces  qualités.  Il  sera  là  à  portée  de  Saragosse 
et  de  Valence. 

Si  Valence  se  soumet  et  rentre  dans  la  tranquil- 
lité, les  choses  resteront  dans  cet  état.  S'il  en  était 
autrement,  le  maréchal  Moncey  marcherait  avec  sa 
division  et  combinerait  sa  marche  de  manière  à 
arriver  à  Valence  avec  la  division  Chabran,  c'est-à- 
dire  avec  12,000  hommes  d'infanterie  française , 
2,000  de  cavalerie  et  vingt-huit  pièces  de  canon,  en 
tout  15,000  hommes. 

Pour  témoigner  de  la  confiance  aux  Espagnols  et 
les  employer,  vous  désignerez  un  général  de  bri- 
gade espagnol,  homme  dont  vous  soyez  sûr,  qui, 
avec  1,500  hommes  d'infanterie  espagnole  et 
400  chevaux,  fera  partie  du  corps  du  maréchal 
Moncey;  ce  qui  portera  la  force  du  corps  du  mare- 
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chai  Moncey  à  11,000  hommes,  et,  réuni  à  la  divi- 
sion Chabran,  à  17,000  hommes. 

Si  cependant  Valence  s'apaise ,  le  maréchal  Mon- 
cey restera  à  Cuenca ,  et  le  général  Chabran  à  Tor- 
tose.  Le  général  Chabran  correspondra  avec  le 
maréchal  Moncey,  mais  restera  sous  les  ordres  du 
général  Duhesme. 

Vous  resterez  à  Madrid  avec  les  deux  divisions  du 
général  Dupont  (je  compte  la  division  qui  est  à 
l'Escurial  et  celle  qui  est  à  Tolède  comme  étant  à 
Madrid,  puisqu'elles  peuvent  y  être  en  deux  jours), 
les  deux  divisions  du  maréchal  Moncey,  ma  Garde 
et  tous  les  cuirassiers,  c'est-à-dire  avec  près  de 
30,000  hommes.  Vous  donnerez  ordre  au  1"  régi- 
ment de  marche  d'infanterie,  qui  est  à  Aranda,  de  se 
rendre  à  Madrid,  où  vous  ferez  incorporer  chaque 
détachement  dans  son  régiment  provisoire;  ce  sera 
un  renfort  de  1,200.  Le  maréchal  Bessières  le  fera 
remplacer  à  Aranda"  par  d'autres  troupes. 

Vous  chargerez  le  maréchal  Moncey  de  corres- 
pondre de  Cuenca  avec  mes  consuls  de  Valence, 
d'Alicante  et  de  Carthagène. 

La  position  de  Cuenca  me  paraît  fort  importante, 
puisqu'elle  rapproche  mes  troupes  de  tous  les 
points  de  la  côte  et  en  impose  partout. 

L'ordre  que  j'avais  envoyé  à  vos  gardes  de  venir 
à  Bordeaux  ne  leur  est  pas  parvenu.  Ils  viennent 
d'arriver  ici;  ils  sont  très-beaux. 

D'après  h  tiùaiite.  .archives  de  l'Empire. 


B|  d  an 

H      D'ai 

1. 
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1033.  —  NOTE  SUR  L'ÉTABLISSEMENT  D'UNE  LIG.VE 
DE  DÉFEX'SE  EN  ITALIE. 

Il  est  de  fait  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  ligne  dans 
aucune  guerre  d'Italie. 

Celle  que  l'on  pourrait  préférer  serait  celle  qui 
«ouvrirait  Venise.  La  Piave  a  cet  avantage.  Deux  ou 
trois  petites  places  en  terre,  avec  un  réduit  en 
maçonnerie  d'une  trentaine  de  toises  de  côté,  pour- 
raient être  entremêlées  de  quelques  redoutes,  de 
quelques  filets  d'eau.  Avec  une  somme  médiocre 
on  pourrait  avoir  trois  ou  quatre  de  ces  places. 

En  supposant  une  de  ces  places  du  côté  d'AsoIo, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Piave,  une  vis-à-vis  le  pont, 
une  vis-à-vis  les  marais,  entre  le  pont  et  la  mer,  il 
semble  qu'une  armée  inférieure  devrait  pouvoir  se 
rallier  à  l'abri  de  ces  trois  places  et  guetter  l'occa- 
sion de  faire  tomber  l'ennemi  dans  quelque  piège. 

Avec  les  places  que  je  propose,  3,  4  ou  500  hom- 
mes défendraient  suffisamment  une  de  ces  places 
pour  la  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  donne- 
raient le  temps  aux  secours  d'arriver,  et  mettraient 
dans  le  cas  de  pouvoir  déboucher,  ou  par  la  droite, 
ou  par  le  centre,  ou  par  la  gauche,  sans  affaiblir 
l'armée;  ainsi,  avec  des  forces  inférieures,  on  se 
trouverait  supérieur  sur  le  point  qu'on  attaquerait. 
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Mais  pour  savoir  si  ce  projet  peut  être  exécuté,  il 
faudrait  avoir  une  reconnaissance  bien  détaillée  de- 
puis la  mer  jusqu'à  Feltre.  Quelle  est  la  distance  de 
cette  place  à  la  mer?  Qu'y  peut-on  faire  pour  la  ren- 
dre défendable?  Quelle  est  la  largeur  de  la  rivière, 
le  nombre  de  gués  qu'il  y  a,  le  rapport  des  deux 
rives?  Quelles  sont  les  communications  de  Feltre 
avec  Bassano,  Asolo,  Conegliano  et  Sacile  qui  est 
supposé  le  centre  de  l'armée  ennemie? 

On  remarque  qu'il  serait  avantageux  de  cantonner 
les  principales  forces  de  l'armée  sur  le  bas  de  la 
Piave,  parce  qu'on  croit  que  les  communications  de 
Conegliano  avec  Feltre  sont  fort  difficiles,  et  que 
l'ennemi  serait  obligé  d'opérer  par  Feltre  avec  un 
corps  détaché,  et  qu'avant  que  l'ennemi  fût  arrivé  à 
Bassano  par  Feltre,  l'armée  aurait  le  temps  de 
pénétrer  par  une  de  ces  places  sur  le  bas  de  la 
Piave  et  de  cerner  tout  ce  qui  serait  devant  elle. 
Enfin  la  ligne  d'opération  de  l'armée  française  étant 
sur  Venise,  et  la  retraite  derrière  l'Adige  se  faisant 
de  cette  position  par  la  ligne  la  plus  courte,  elle  ne 
peut  jamais  être  menacée  sérieusement  par  les  opé- 
rations du  corps  de  Feltre. 

On  serait  donc  porté  à  croire  que,  si   l'armée 

française  ne  se  trouve  pas  en  mesure  sur  l'Isonzo, 

qu'elle  juge  à  propos  de  laisser  2  ou  3,000  hommes 

à  Palmanova  et  quelques  centaines  d'hommes  à 

i^fcOsoppo,  il  faudrait  la  porter  le  long  de  la  Piave; 

L 
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au  moyen  de  trois  ou  quatre  places  d'une  nature 
nouvelle  et  particulière,  qui  se  lieraient  avec  Venise, 
elle  serait  à  même  de  défendre  Venise  et  d'attendre 
des  secours. 

Quand  l'ennemi  a  pris  tout  le  pays  compris  entre 
risonzo  et  la  Piave,  il  n'a  rien;  il  a  obligé  l'armée 
française  à  laisser  une  garnison  de  2,000  hommes 
dans  Palmanova;  lui-même  s'est  affaibli  de  plus  de 
troupes.  L'armée  française  a  fait  cinq  à  six  marches 
au-devant  de  ses  secours,  et  chaque  jour  qu'elle 
peut  gagner  derrière  la  Piave  lui  en  rallie  davantage. 

Au  contraire,  si  l'ennemi  profite  de  ce  premier 
mouvement  pour  passer  la  Piave  et  jeter  l'armée 
française  derrière  l'Adige,  dès  ce  moment  il  faut 
laisser  1 5  à  20,000  hommes  dans  Venise  ;  ce  qui  est 
un  considérable  affaiblissement  et  n'occupera  à 
l'ennemi  que  la  moitié  de  son  nombre,  vu  la  dissé- 
mination de  la  garnison  de  Venise.  On  sent  bien 
que,  dans  toutes  les  batailles  qu'on  pourra  livrer 
pour  débloquer  Venise,  on  aurait  contre  soi  l'armée 
d'observation  el  une  grande  partie  du  corps  qui 
bloque  Venise,  sans  pouvoir  tirer  aucun  parti  de  la 
garnison  de  Venise. 

Ainsi  donc  l'isolement  de  la  place  de  Palmanova 
occasionne  un  affaiblissement  à  l'ennemi  ;  mais  la 
place  de  Venise,  si  on  devait  l'isoler,  occasionne  un 
grand  affaiblissement  à  l'armée  française.  Il  faut 
donc  étudier  la  ligne  de  la  Piave,  et  voir  tout  le 
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parti  qu'il  est  possible  d'en  tirer  pour  pouvoir  fixer 
ses  idées. 

Le  terrain  une  fois  ainsi  préparé,  il  serait  de 
règle  que,  si  l'armée  française  croyait  avoir  des 
chances  à  courir  pour  livrer  bataille  au  commence- 
ment de  la  campagne,  elle  approvisionnerait  Pal- 
manova  et  prendrait  position  derrière  la  Piave. 

Le  Tagliamento  ne  peut  pas  avoir  ce  même  avan- 
tage. Quoique  la  Piave  soit  guéable  à  plusieurs 
endroits,  elle  est  cependant  une  grosse  rivière  en 
comparaison  du  Tagliamento,  qui  habituellement 
se  passe  à  sec.  Enfin  cette  ligne  est  beaucoup  trop 
loin  de  Venise  et  laisserait  des  craintes  de  se  voir 
coupé  de  cette  place.  On  croit  aussi  que  depuis  le 
pied  des  montagnes  près  d'Osoppo  jusqu'à  la  mer, 
la  ligne  est  d'une  plus  grande  étendue. 

Après  la  Piave,  la  ligne  la  plus  importante  est 
celle  de  l'Adige,  parce  qu'elle  permet  de  ne  pas 
isoler  Porto-Legnago,  MantoueetPeschiera,  et  qu'on 
peut  faire  concourir  à  l'armée  active  les  10  ou 
12,000  hommes  qui  forment  la  garnison  de  ces 
places;  mais  cette  ligne  n'exige  rien.  Vérone  est 
un  poste  de  campagne;  avec  le  château,  il  a  à  peu 
près  la  propriété  qu'on  désire.  Un  général  prudent 
fera  autour  de  Vérone  et  du  vieux  château  une  tète 
de  pont  aussitôt  que  la  guerre  paraîtra  devoir  se 
faire  sur  la  défensive.  Il  ferait  faire  également  une 
tête  de  pont  à  Arcole,  pour  être  maître  du  débouché 
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des  marais.  Un  général  qui  a  étudié  son  terrain  ne 
doit  jamais  abandonner  Arcole,  et  se  réserver  là  une 
place  sur  la  rive  droite. 

Legnago  ne  laisse  rien  à  désirer.  Avec  ces  trois 
points,  Vérone,  Ronco  etLegnago,  on  a  absolument 
les  moyens  qu'on  demande  à  organiser  surla  Piave. 

Tout  ce  qu'on  pourrait  désirer  serait  peut-être 
de  faire  sur  la  rive  gauche,  vis-à-vis  Ronco,  un  ou- 
vrage en  maçonnerie  qui  pourrait  être  le  réduit  de 
la  place  qu'on  propose.  Il  n'y  aurait  aucun  incon- 
vénient à  en  reconnaître  l'emplacement,  à  faire  les 
plans  et  devis. 

La  ligne  du  Mincio  a  aussi  son  importance,  parce 
que,  pendant  tout  le  temps  qu'on  la  tient,  Mantoue 
n'est  point  abandonnée.  Un  plan  qui  déterminerait 
les  points  à  occuper  sur  la  rive  gauche  du  Mincio, 
tel  que  celui  de  Valeggio  à  Goito,  qui  assurerait  la 
possession  de  deux  ou  trois  points,  outre  celui  de 
Peschiera,  et  qui  contiendrait  les  devis  et  plans  des 
ouvrages  à  faire,  pourrait  être  utile. 

Il  y  a  aussi  des  marais  le  long  de  cette  rivière,  qui 
en  favorisent  la  défense. 

Les  projets  de  la  Piave,  de  l'Adige,  du  Mincio 
étant  faits,  il  restera  à  comparer  la  dépense,  la  ré- 
sistance et  les  avantages  de  chacun,  afin  qu'on  décide 
celui  par  lequel  on  doit  commencer. 

Cette  note  servira  d'espèce  de  préface  au  plan  de 
nia  place,  que  je  veux  envoyer  en  Italie. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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1034.  —  NOTE  SUR  UN  PROJET  DE  FORT  EN  TERRE, 
AVEC  RÉDUIT  EN  MAÇONNERIE. 

On  désirerait  un  carré  en  terre,  de  150  à  160 
toises,  avec  réduit  casemate  dans  les  places  d'armes, 
comme  ceux  d'Alexandrie,  pouvant  contenir  25 
hommes  chacun  ;  dès  lors  les  chemins  couverts  sont 
inabordables  et  les  places  d'armes  hors  d'insulte  ; 
fossé  de  10  toises  au  réduit;  surtout  un  chemin  cou- 
vert, avec  réduit  casemate  aux  deux  angles  opposés. 
Le  réduit  central  carré,  avec  des  bâtiments  voûtés 
tout  autour. 

On  établirait  l'ordre  du  travail  ainsi  qu'il  suit: 
Première  année.  On  ferait  la  moitié  des  maçon- 
neries du  réduit  et  le  chemin  couvert  de  l'ouvrage 
en  terre;  on  fonderait  les  trois  réduits  des  places 
d'armes  rentrantes  et  l'on  masserait  l'ouvrage  en 
terre.  Deuxième  année.  Le  tout  serait  achevé.  Ainsi 
le  fort  devrait  soutenir  un  siège  en  octobre  1809. 
Un  tel  fort  ne  devrait  coûter  que  400,000  francs  ; 
ainsi  200,000  francs  par  année. 

Si  les  localités  exigeaient  un  pentagone,  on  le 
tracerait;  la  dépense  serait  en  sus  des  400,000 
francs.  Enfin,  si  le  réduit  devait  être  plus  fort  d'un 
côté  que  de  l'autre,  on  le  ferait  rectangulaire.  Dans 
les  deux  réduits  de  places  d'armes  saillantes,  on 
tf.  19 
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pratiquerait  une  casemate  inférieure,  à  feux  de  re- 
vers, pour  flanquer  le  fossé  et  mettre  l'ennemi  dans 
la  nécessité  de  s'emparer  de  ces  réduits  avant  de 
rien  tenter  contre  l'ouvrage. 

On  pourrait  au  besoin  placer  sur  une  face  du  ré- 
duit central  huit  pièces  de  canon.  On  pourrait  mar- 
quer la  place  pour  deux  mortiers,  afin  de  renforcer 
la  voûte  en  cet  endroit. 

Le  carré  de  Touvrage,  ayant  600  toises  de  côtés 
et  environ  900  toises  de  développement,  exigerait 
900  hommes  pour  une  belle  défense.  Ces  900  hom- 
mes, forcés,  se  retireraient  dans  le  réduit,  dont  le 
chemin  couvert  a  240  toises  de  développement  et 
peut  au  besoin  contenir  toute  la  garnison  de  l'ou- 
vrage. Tous  les  magasins  de  vivres  et  de  guerre 
seraient  retirés  dans  le  réduit.  Ainsi  l'ouvrage  serait 
complet.  On  aurait  soin  que  la  citerne  fût  dans  le 
réduit. 

Dans  le  cas  d'une  faible  garnison  de  la  place,  avec 
300  hommes  on  n'a  rien  à  craindre;  alors,  en  met- 
tant 10  hommes  dans  chaque  réduit  de  l'ouvrage 
en  terre  (pour  les  quatre,  40  hommes),  40  hommes 
dans  chaque  bastion  (total,  160  pour  les  quatre 
bastions),  on  défendrait  l'ouvrage  en  terre  avec 
200  hommes,  et  les  glacis  seraient  inabordables; 
on  y  servirait  près  de  vingt  pièces  de  canon,  les 
autres  100  hommes  en  réserve  dans  le  réduit  cen- 
tral et  pour  servir  les  dix  à  douze  pièces  qui  tire- 
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raient  par-dessus;  ainsi  une  colonne  serait  détruite 
avant  d'arriver.  Voilà  le  problème  résolu  :  défendre 
avec  peu  de  monde  un  ouvrage  qui  peut  en  contenir 
davantage f  puisqu'au  besoin,  4;  à  5,000  hommes 
peuvent  s'y  tenir,  c'est-à-dire  3,000  dans  les  che 
mins  couverts,  qui  ont  plus  de  900  toises  de  déve- 
loppement, et  2,000  dans  le  fort. 

Ainsi  cet  ouvrage  serait  à  l'abri  d'un  coup  de  main 
et  exigerait  un  siège  en  règle.  Dans  le  siège  en 
règle,  il  faudrait  détruire  toute  l'artillerie  de  la 
place  pour  couronner  le  chemin  couvert,  et  détruire 
ensuite  les  réduits  des  places  d'armes.  Cela  fait,  il 
faudrait  encore  s'emparer  du  réduit. 

C'est  une  question  à  décider  s'il  faudrait  revêtir 
l'ouvrage.  11  est  certain  que  la  maçonnerie  ne  fait 
que  nuire  pour  le  passage  des  fossés,  vu  qu'ils  sont 
à  moitié  comblés  en  jetant  bas  la  contrescarpe.  De 
manière  qu'ayant  un  fort  pareil  situé  en  plaine, 
avec  des  fossés  pleins  d'eau,  et  sur  un  mamelon 
avantageux  avec  une  demi-lune  sur  le  côté  exposé, 
j'aimerais  autant  qu'il  ne  fût  pas  revêtu.  Un  des 
avantages  de  l'escarpe  et  de  la  contrescarpe  est  de 
mettre  moins  de  garnison  :  cet  avantage  est  rempli 
par  le  réduit.  Si  avec  400,000  francs  on  peut  con- 
struire un  ouvrage  de  cette  espèce,  on  obtiendrait  le 
même  but  que  s'il  était  entièrement  revêtu,  ce  qui 
coûterait  alors  2  millions.  Le  réduit  est  la  chose  la 
plus  coûteuse;  le  même  servirait  à  un  hexagone, 
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dont  la  dépense  n'augmenterait  pas  sensiblement. 
Un  ouvrage  de  cette  sorte  offrirait  un  bel  avantage 
pour  la  défense  d'une  rivière. 

S'il  était  possible  que  le  canon  du  réduit  pût,  par- 
dessus l'ouvrage  en  terre,  labourer  les  glacis  de  son 
chemin  couvert,  on  sent  que  ce  serait  un  grand 
avantage.  Lorsque,  sans  donner  un  trop  grand 
relief,  les  localités  permettent  de  se  procurer  cet 
avantage,  il  sera  très -important  d'en  profiter. 
Lorsque,  par  exemple,  le  réduit  pourra  être 
situé  sur  un  mamelon ,  alors  on  pourrait  abandon- 
ner entièrement  l'ouvrage  en  terre,  n'avoir  dans 
le  réduit  que  25  hommes  et  quelques  pièces  de 
canon,  et  ôter  h  l'ennemi  l'envie  de  l'insulter.  En 
effet,  sur  le  glacis,  l'ennemi  sera  labouré  par  la  mi- 
traille du  réduit;  arrivé  dans  le  chemin  couvert,  il 
est  attaqué  par  la  fusillade  de  nos  places  d'armes 
retranchées;  enfin,  en  traversant  le  fossé,  il  faut 
qu'il  soit  battu  parles  feux  d'une  canonnière  voûtée, 
caseniatée  et  faisant  un  avec  les  réduits  des  places 
d'armes. 

On  demande  ce  que  coûterait  une  communication 
souterraine  du  réduit  central  aux  réduits  des  places 
d'armes.  Il  suffit  que  cette  communication  soit  bonne 
pour  un  homme  à  pied,  afin  que  les  hommes,  n'ayant 
jamais  aucune  inquiétude  pour  leur  retraite,  puis- 
sent se  retirer  ou  recevoir  des  renforts  ;  alors  les 
cinq  ouvrages  en  maçonnerie  sont  un  système  à 
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part,  qu'on  peut  occuper  en  négligeant  l'ouvrage 
en  terre. 

D'après  la  minute.  Dëpôt  de  la  guerre. 


1035.  —  NOTE  SUR  LES  FORTIFICATIONS  D'ANCONE. 

On  ne  se  souvient  pas  assez  de  la  position  d'An- 
cône  pour  déterminer  d'avance  où  doivent  être  éta- 
blis des  ouvrages  comme  ceux  dont  le  plan  est  ci- 
joint;  mais  on  a  assez  de  souvenir  qu'il  y  a  une 
hauteur  sur  la  gauche,  qui  peut  croiser  ses  feux 
avec  ceux  de  la  citadelle,  de  manière  que,  ces  deux 
points  occupés,  l'enceinte  de  la  ville,  si  mauvaise 
qu'elle  soit,  devient  inattaquable. 

Des  officiers  du  génie  et  ingénieurs  géographes 
doivent  lever  le  plan  de  la  place  et  des  terrains  en- 
vironnants à  1,500  toises,  avec  des  notes  qui  fassent 
connaître  les  niveaux. 

Le  plan  ci-joint  suppose  l'ouvrage  placé  dans  une 
plaine,  où  les  quatre  côtés  sont  également  oj)posés 
aux  attaques  de  l'ennemi;  ce  n'est  pas  le  cas  d'An- 
cône. 

Le  côté  de  droite  est  défendu  par  la  citadelle, 
puisqu'il  n'en  est  éloigné  que  d'environ  400  toises, 
autant  qu'on  puisse  s'en  souvenir;  le  côté  gauche 
est  défendu  par  la  mer,  la  gorge  n'est  éloignée  que 
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de  4;  à  500  toises  de  la  ville.  Le  point  d'attaque 
sera  donc  à  peu  près  déterminé  sur  un  front. 

On  peut  alors  n'établir  de  réduit  de  place  d'armes 
et  de  caponnière  qu'au  front  d'attaque,  donner 
moins  de  relief  aux  côtés  qui  sont  moins  exposés, 
surtout  si  l'ouvrage,  situé  sur  une  hauteur,  a,  sur 
le  terrain  environnant,  un  commandement  naturel, 
indépendant  du  relief  de  son  profil. 

Le  profil  qu'on  présente  ici  est  celui  d'un  ou- 
vrage en  plaine  et  doit  être  modifié  sur  le  terrain; 
il  y  aura  une  grande  économie  à  diminuer  le  relief 
de  l'ouvrage  en  terre,  et,  pour  remplir  les  intentions 
de  l'Empereur,  il  faut  beaucoup  d'économie  :  sans 
entrer  dans  aucune  discussion  là-dessus,  c'est  sa 
volonté. 

Dans  un  pays  de  plaine,  l'ouvrage  indiqué  pourrait 
coûter  6  à  700,000  francs;  situé  sur  un  mamelon, 
lorsque  trois  côtés  seront  défendus  par  la  citadelle, 
la  mer  ou  la  place,  l'économie  sera  considérable. 

Personne  ne  peut  prescrire  les  modifications  que 
l'ingénieur  doit  adapter  à  un  tracé  sur  le  terrain, 
mais  il  doit  être  bien  entendu  et  fait  avec  économie. 

Au  projet  qui  sera  rédigé  et  envoyé  au  ministre 
de  la  guerre  devront  être  joints  un  devis  et  un  mé- 
moire qui  fera  connaître  la  raison  du  profil  qui  aura 
été  adopté. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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1036.  —  ORDRES  DE  MOUVEMENT  POUR  L'OCCUPATION 
DE  SANTANDER  ET  DES  ASTURIES. 

AU   MARÉCHAL    BESSIÈRES, 
COMMANDANT    LA    GARDE    IMPKRIALE ,    ETC.,    A    BURGOS. 

Bayonne,  3  juin  1808,  une  heure  après  midi. 

Mon  Cousin,  le  major  général  vous  écrit  sur  l'in- 
surrection de  Santander.  Il  paraît  que  Taide  de 
camp  que  vous  y  aviez  envoyé  y  a  été  arrêté,  ainsi 
que  des  officiers  espagnols  partis  de  Madrid,  et 
même,  dit-on,  un  officier  du  grand-duc  de  Berg. 
Dans  tous  les  cas,  la  place  de  Santander  est  néces- 
saire à  occuper.  La  Biscaye  paraît  d'un  bon  esprit. 
D'ailleurs,  j'ai  ordonné  que  les  trois  régiments  por- 
tugais fissent  halte  à  Tolosa,  Vitoria  et  Irun,  et 
j'aurai  bientôt  ici  d'autres  forces  à  y  envoyer,  si  cela 
devenait  nécessaire.  Vous  devez  donc  ordonner  au 
général  Verdier  de  partir  avec  les  13"  et  14*  provi- 
soires, ses  deux  escadrons  de  cavalerie  et  son  artil- 
lerie, et  de  se  diriger  sur  Santander.  Donnez  l'ordre 
au  général  Lasalle  de  partir  avec  un  régiment  de 
cavalerie,  le  général  Sabatier  et  sa  brigade,  et  son 
artillerie,  et  de  se  diriger  de  Burgos  sur  Santander. 
Si  l'insurrection  est  grave,  comme  on  le  dit,  mon 
intention  est  que  ces  6,000  hommes  séjournent  à 
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Espinosa,  Médina  et  l  illarcayo,  et,  en  une  marche 
forcée  ou  deux  marches,  se  porter  de  là  au  secours 
du  général  Verdier. 

De  la  célérité  et  de  la  vigueur.  Commencez  par 
ordonner  ces  mouvements.  Que  le  général  Lasalle 
se  mette  en  marche  et  qu'il  commence  toujours  à 
occuper  rÉbrc  et  Villarcayo  jusqu'à  ce  que  la  divi- 
sion du  général  Verdier  arrive.  Ayez  soin  que  le 
général  Lasalle  ait  avec  lui  pour  dix  jours  de  biscuit, 
ses  huit  pièces  de  canon  approvisionnées,  que  les 
hommes  aient  leurs  cartouches  et  qu'il  y  ait  un  bon 
nombre  de  caissons  à  la  suite  de  cette  troupe. 
Veillez  à  la  même  chose  pour  la  division  Verdier. 
Recommandez  à  ces  deux  généraux  de  faire  prompte 
et  sévère  justice.  On  m'assure  que  les  révoltés 
occupent  déjà  Reinosa  au  nombre  de  400  ou  500. 
Il  est  très-nécessaire  d'arriver  promptenient,  car 
déjà  les  Anglais  tâchent  de  jeter  des  émissaires  et 
vont  bientôt  jeter  des  armes.  Faites-moi  connaître 
la  population  de  Reinosa.  Aussitôt  que  les  troupes 
seront  en  mouvement,  et  quand  elles  se  trouveront 
à  mi-chemin  de  Santander,  envoyez-yen  avant  deux 
ou  trois  bons  prêtres  de  Burgos  pour  faire  connaître 
aux  habitants  combien  est  grand  leur  aveuglement 
d'avoir  des  intelligences  avec  les  Anglais  et  qu'ils 
courent  à  leur  ruine  totale.  Une  fois  arrivés  à  San- 
tander, qu'on  désarme  les  habitants,  et,  si  on  y 
entre   les    armes   à  la  main ,   que   l'on   fasse    un 

19. 
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exemple.  Lorsque  les  Ircupes  seront  en  marche, 
vous  écrirez  au  capitaine  général  de  la  Cuesta  pour 
que  ce  brave  homme  envoie  un  de  ses  officiers  dans 
les  Asturies,  qui  fasse  connaître  aux  habitants  de 
cette  province  les  malheurs  que  la  révolte  attirerait 
sur  toute  l'Espagne  et  sur  eux-mêmes. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 


1037.  —  NOUVELLE  NOTE  SUR  LA  SPEZLA. 

Bayonnc,  11  juin  1808. 

L'Empereur  a  reçu  le  mémoire  sur  laSpezia  avec 
le  plan  qui  y  était  joint.  Voici  ce  qu'il  désire  : 

Il  faut  faire  le  projet  pour  occuper  Maralungapar 
une  batterie  fermée  à  la  gorge  et  défilée  à  la  hau- 
teur, de  manière  qu'une  centaine  d'hommes  puissent 
se  tenir  là  pendant  le  temps  du  blocus  et  ne  céder 
qu'à  la  tranchée  ouverte,  et  après  les  premiers  pro- 
cédés d'un  siège. 

D'ailleurs,  l'Empereur  ne  croit  pas  qu'il  faille 
occuper  le  fort  Sainte-Thérèse  autrement  que  par 
une  batterie  de  côte.  Il  paraît  que  le  fort  existant 
doit  être  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  On  en  a  déjà 
demandé  le  profil. 

Il  y  a  1,500  toises  du  fort  Sainte-Thérèse  au  fort 
Sainte-Marie.  C'est  une  distance  fort  raisonnable.  Il 
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y  en  aurait  2,000  du  fort  Sainte-Thérèse  à  l'entrée 
de  Porto-Venere.  A  quoi  aboutirait  la  dépense  d'un 
million  du  côté  du  fort  Sainte-Thérèse?  L'ennemi 
établira  ses  batteries  à  500  toises  de  ce  fort  et  serait 
tout  aussi  près  de  l'anse  des  Grâces  et  enverrait  des 
tombes  et  des  boulets  perdus  dans  cette  anse.  Il 
faut  donc  reconnaître  qu'il  n'y  a  aucun  moyen  d'em- 
pêcher un  ennemi  très-supérieur  de  placer  des 
batteries  à  15  ou  1,600  toises  du  fond  de  l'anse  des 
Grâces;  mais,  outre  que  cette  distance  est  déjà  con- 
sidérable, on  pourrait  se  retirer  alors  dans  le  Porto- 
Venere.  Ainsi  les  choses  sont  satisfaisantes  sous  ce 
dernier  point  de  vue. 

A  cette  observation  s'en  joint  une  autre.  Quand 
on  occuperait  la  côte  orientale  par  quatre  ou  cinq 
forts,  empêcheraient-ils  l'ennemi  d'y  établir  des 
batteries  sur  la  tour  de  Pitelli  ou  de  San-Vito  et  de 
se  trouver  également  à  1,500  toises  de  l'anse  des 
Grâces? 

Il  faudrait  donc  étendre  les  fortifications  de  ma- 
nière à  garder  tout  le  pourtour  du  golfe,  ce  qui  est 
unecoml)inaison  impossible,  d'une  dépense  immense 
et  qui  annulerait  la  défense  pour  être  trop  étendue. 

Ainsi,  si  le  projet  de  fortification  pour  la  Spezia 
est  de  3,600,000  francs,  il  faut  d'abord  supprimer 
cet  article  du  projet. 

Tout  se  réduit  donc,  pour  la  côte  orientale,  à 
envoyer  des  plans  et  profils  qui  fassent  bien  con- 
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naître  la  situation  actuelle  des  forts  Sainte-Thérèse, 
Lerici,  Barthélémy  et  Maralunga.  Il  faut  que  ces 
points  importants  soient  occupés  par  des  batteries 
fermées,  de  très-peu  de  dépense,  et  qui  soient  à 
l'abri  d'un  coup  de  main  ;  il  faut  qu'une  centaine 
d'hommes  puissent  y  résister  longtemps  à  un  millier 
d'hommes,  jusqu'à  ce  qu'ils  reçoivent  des  renforts, 
ou  jusqu'à  ce  qu'on  envoie  de  la  place  pour  les  éva- 
cuer et  retirer  l'artillerie,  si  la  supériorité  de 
l'ennemi  est  trop  décidée.  Voilà  les  projets  qu'il 
faut  faire  pour  remplir  les  intentions  de  l'Empereur 
sur  la  côte  orientale. 

Quant  à  la  côte  occidentale,  on  a  déjà  demandé 
le  plan  sur  une  grande  échelle  de  l'extrémité  de  la 
presqu'île.  Il  faut  faire  faire  ce  plan  avec  des 
côtes  et  y  tracer  le  plan  tel  qu'on  l'entend ,  après 
l'avoir  médité  de  nouveau  plusieurs  jours  sur  le 
terrain. 

Le  projet  doit  remplir  ces  conditions,  que  cela 
soit  capable  de  la  plus  grande  résistance,  telle  qu'on 
doit  l'attendre  de  toutes  les  ressources  de  l'art,  afin 
qu'on  puisse  venir,  soit  par  terre,  soit  par  mer,  au 
secours  de  la  place,  avant  qu'on  se  soit  emparé  des 
ouvrages;  quarante  ou  cinquante  ou  soixante  jours 
de  tranchée  ouverte  est  la  force  qui  paraît  être  né- 
cessaire :  ce  qui  donnera  trois  ou  quatre  mois  de 
temps.  Ce  port  est  destiné  à  renfermer  des  approvi- 
sionnements considérables  ;  il  faut  que  la  dépense 
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y  soit  proportionnée.  On  ne  pense  pas  que,  pour 
arriver  au  but  de  l'Empereur,  un  million  ou  les 
1,500,000  francs  proposés  soient  sufflsants;  mais 
qu'il  faille  deux,  ou  trois,  ou  quatre,  ou  cinq  mil- 
lions, cela  est  indifférent;  il  faut  ce  qu'il  faut. 

Mais  comme  ce  port  ne  doit  avoir  d'intérêt  que 
progressivement,  que  les  travaux  ne  doivent  être 
faits  que  progressivement,  l'art  consiste  à  diviser  le 
projet  et  la  dépense  par  articles  de  500,000  francs. 
Ainsi  le  projet  doit  faire  connaître  quel  doit  être 
l'emploi  des  500,000  francs  qu'on  suppose  devoir 
être  l'emploi  de  la  première  campagne,  et  qu'on 
puisse  dire  quelle  résistance  on  pourrait  opposer,  si 
l'on  était  prévenu,  un  ou  deux  mois  d'avance,  qu'on 
serait  attaqué  et  assiégé  par  une  armée  ennemie. 

Le  deuxième  article  du  projet  doit  être  l'emploi 
des  seconds  500,000 francs;  on  aurait  alors  employé 
un  million.  Il  faut  faire  connaître  également  dans 
quelle  situation  on  se  trouverait  si  on  était  prévenu 
qu'on  serait  attaqué. 

Si  le  projet  doit  coûter  cinq  millions,  il  faut  donc 
le  diviser  en  dix  articles.  On  n'a  pas  besoin  de  dire 
qu'après  avoir  dépensé  ces  premiers  500,000  francs 
on  doit  se  trouver  en  situation  telle  que  l'ennemi 
soit  obligé  à  un  sié<j;e  régulier,  c'est-à-dire  que 
Castellana  doit  être  occupée  par  des  ouvrages  de 
fortification  permanente  et  l'itbsnie  fermé. 

On  iera  connaître  la  situation   actuelle  des  forts 
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Sainte-Marie  et  Pessino.  Ces  deux  forts  ne  sont 
d'aucune  importance;  ils  ne  peuvent  être  considérés 
que  comme  des  batteries  de  côte  fermées  à  la  gorge, 
ou  comme  de  petites  citadelles  contre  une  émeute 
d'ouvriers  ou  de  matelots  d'une  escadre. 

Il  faut  pousser  de  front  la  défense  de  l'île  de 
Palmaria.  Cette  île  a  près  de  3,000  toises  de  tour; 
comme  elle  forme  une  espèce  de  trapèze,  il  faut 
trois  ou  quatre  batteries,  qui  croisent  leurs  feux 
entre  elles.  Mais  il  est  difficile  de  pouvoir  espérer 
de  défendre  cette  petite  île  sans  beaucoup  de  monde. 
Il  faut  donc,  dans  un  point  culminant,  un  réduit  qui 
appuie  ces  batteries  de  manière  que  l'ennemi, 
venant  à  débarquer  entre  elles,  ne  puisse  se  main- 
tenir sans  prendre  le  point  culminant,  qui  peut  se 
trouver  à  trois  ou  quatre  cents  toises  de  tous  les 
points  du  rivage.  Alors,  avec  200  ou  300  hommes 
de  réserve  dans  ce  fort  intérieur  et  de  petits  déta- 
chements d'infanterie,  avec  des  canonniers  dans 
chaque  batterie,  c'est-à-dire  moins  de  400  ou  500 
hommes,  on  conservera  un  point  si  important,  et 
qui,  sans  fortifications,  ne  serait  point  également 
garanti  avec  3,000  hommes  de  bonnes  troupes. 

La  défense  des  petites  îles  de  Tino  et  Tinetto  est 
également  importante;  il  faut  là  un  petit  ouvrage 
de  fortification  qui,  avec  une  poignée  d'hommes, 
rende  ces  îles  inattaquables. 

L'idée  d'avoir  un  fort  au  milieu  du  golfe  est  ridi- 
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Cille  et  sans  aucune  espèce  de  résultat.  Les  fortifi- 
cations ne  peuvent  pas  se  défendre  seules,  il  faut 
des  hommes;  et,  s'il  y  a  des  hommes  aux  différentes 
batteries  depuis  l'île  Palmaria  jusqu'au  fort  Pessino, 
l'ennemi,  qui  pourra  s'en  approcher  assez  pour  faire 
du  mal  aux  établissements,  ne  le  ferait  pas  impuné- 
ment. 

La  batterie  qu'ont  démolie  les  Anglais  dans  l'île 
de  la  Scola  ne  doit  être  rétablie  qu'autant  qu'elle 
coûterait  très-peu  ;  elle  n'est  qu'à  cent  toises  de 
l'extrémité  de  l'île.  Cependant,  quoique  cette  posi- 
tion ne  soit  pas  nécessaire,  comme  les  matériaux 
doivent  exister,  six  ou  huit  pièces  de  canon  peuvent 
être  établies  à  peu  de  frais. 

L'emplacement  de  la  machine  à  mater,  des  éta- 
blissements de  l'arsenal,  de  la  corderie,  des  établis- 
sements de  l'artillerie  qu'on  peut  placer  au  fort 
Sainte-Marie,  se  trouve  déterminé.  Mais  un  port  où 
l'on  aura  sept  ou  huit  vaisseaux  sur  les  chantiers, 
huit  à  douze  vaisseaux  en  désarmement  ou  en  arme- 
ment et  des  établissements  aussi  considérables,  un 
fond  d'état-major  et  de  garnison  de  3  à  4,000 
hommes,  un  port  qui  va  se  trouver  en  communica- 
tion avec  le  Pô  par  de  grands  chemins  qu'il  est  indis- 
pensable de  faire,  est  appelé  à  avoir,  en  peu 
d'années,  une  population  de  8  à  10,000  âmes.  Elle 
s'établirait  insensiblement  dans  la  ville  actuelle  de 
la  Spczia,  en  dehors  des  fortifications,  et  serait  pour 
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l'ennemi  un  appui  qui  lui  fournirait  des  moyens 
d'abri  et  de  siège  contre  les  fortifications  de  la 
Spezia.  Il  faut  donc,  soit  dans  l'anse  de  Castagna, 
soit  dans  celle  de  Porto-Venere ,  choisir  un  bel  em- 
placement pour  y  tracer  une  ville  de  10,000  âmes. 
On  sent  bien  que  la  nature  du  terrain,  la  nature 
des  choses  veut  peut-être  que  cette  ville  ne  soit 
qu'une  rue  qui  longe  le  rivage,  à  peu  près  comme  le 
faubourg  de  San  Pierd'Arena;  et,  en  effet,  l'espace, 
depuis  Porto-Venere  jusqu'à  l'autre  côté,  a  plus  de 
100  toises  de  développement.  La  cale  de  Castagna 
jusqu'au  fort  Sainte-Marie  a  près  de  500  toises  de 
développement.  Il  faut  faire  les  projets  de  l'empla- 
cement que  doit  occuper  cette  ville  dans  le  lieu  le 
plus  favorable,  et  les  faire  de  manière  qu'il  y  ait  de 
l'espace  pour  les  quais  qui  pourraient  être  établis, 
et  même  pour  des  bastions  et  batteries  destinés  à  se 
défendre,  en  supposant  l'île  de  Palmaria  enlevée 
par  l'ennemi.  Il  faut  à  cette  ville  une  église,  un 
hôpital,  une  halle,  un  hôtel  de  ville,  des  logements 
pour  le  commandant,  pour  l'état-major,  un  petit 
arsenal  pour  l'artillerie  de  terre,  des  casernes  pour 
l'infanterie,  un  hôpital  de  terre,  une  manutention 
de  terre,  des  magasins,  un  théâtre,  une  préture  pour 
les  tribunaux,  des  prisons,  un  hôtel  de  préfecture, 
la  Spezia  devant  être  le  chef-lieu  du  département; 
quelques  établissements  pour  l'instruction  publique. 
Il  faut  coordonner  tout   cela,  de  manière  que  tout 
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soit  prévu  d'avance,  et  que  tous  les  établissements 
puissent  même  être  défendus  par  un  mur  crénelé, 
soit  du  côté  de  terre,  soit  du  côté  de  mer. 

Ce  projet  est  important  et  doit  être  établi  de 
suite,  afin  qu'on  puisse  défendre  de  bâtir  aucune 
maison  à  la  Spezia  et  tout  autour  du  golfe,  et  obli- 
ger à  bâtir  dans  les  emplacements  déterminés. 

Un  objet  non  moins  important,  c'est  l'eau.  Il  sem- 
ble, d'après  le  mémoire,  qu'il  y  a  des  citernes  assez 
considérables  dans  le  lazaret.  Mais  il  faudrait  avoir 
dans  l'arsenal  de  la  marine  et  dans  la  nouvelle  ville 
des  eaux  vives  qui  puissent  jaillir  en  fontaines.  Ces 
montagnes  ont-elles  des  sources?  Y  a-t-il  possibilité 
d'y  faire  venir  des  arbres,  et  quel  devrait  être  l'em- 
placement des  promenades  publiques,  de  l'espla- 
nade des  troupes?  Tous  ces  objets  doivent  être  mé- 
dités, prévus  dans  les  plans.  Si  cela  est  possible,  il 
faut  que  tout  cela  soit  enfermé  dans  les  fortifications, 
même  les  promenades. 

On  a  déjà  écrit  pour  les  communications  et  les 
chemins.  A  qui  appartient  le  terrain  de  l'île  de 
Palmaria  et  celui  compris  dans  l'enceinte  des  for- 
tifications? Le  terrain  est -il  couvert  d'oliviers, 
d'arbres,  ou  sont-ce  des  montagnes  pelées?  Dans 
l'établissement  de  la  marine,  il  faut  désigner  un 
emplacement  pour  y  construire  un  bassin  comme 
celui  de  Toulon. 

D'après  la  minute.  Archives  de  rKmpirc. 
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1038.   —    ORDRES  CONCERIVANT   LA   GARDE 
DES  PYRÉNÉES. 

flU    MAJOR    GÉNÉRAL,    A    BAYONNE. 

Rayonne,  14  juin  1808. 

Donner  les  ordres  suivants  : 

L'adjudant  commandant  Lomet  aura  son  quartier 
général  à  Bedous,  pour  observer  tous  les  cols  qui 
de  l'Aragon  se  rendent  dans  les  Basses-Pyrénées.  Il 
aura  avec  lui  une  colonne  mobile  de  1,200  hommes, 
composée  d'un  bataillon  de  560  hommes  des  gardes 
nationales  des  Basses-Pyrénées,  de  15  gendarmes, 
de  la  compagnie  de  réserve  départementale  des 
Basses-Pyrénées,  de  la  compagnie  de  réserve  des 
Landes  et  de  300  Portugais. 

Le  général  de  brigade  Viala,  qui  est  dans  la 
9'  division  militaire,  recevra  ordre  de  venir  prendre 
le  commandement  du  département  des  Hautes-Pyré- 
nées. Il  aura  également  avec  lui  une  colonne  d'en- 
viron 1,200  hommes,  composée  d'un  bataillon  de 
560  hommes  de  gardes  nationales  des  Hautes-Pyré- 
nées, de  gendarmes  et  de  300  Portugais.  Il  obser- 
vera tous  les  cols  qui  protègent  Barréges  et  qui  des 
Hautes-Pyrénées  se  rendent  dans  l'Aragon. 

Le  général  de  brigade  Miquel,  qui  est  dans  la 
20°  division  militaire,  recevra  ordre  de  venir  prendre 
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le  commandement  du  département  de  TAriége  II 
aura  avec  lui  la  compagnie  de  réserve  de  l'Ariége 
et  plusieurs  brigades  de  gendarmerie. 

Le  général  Ritay  se  rendra  dans  les  Pyrénées- 
Orientales  et  portera  son  quartier  général  à  Belle- 
garde.  11  réunira  les  compagnies  de  réserve  dépar- 
tementale du  Gers,  de  la  Haute-Garonne,  de  l'Aude, 
des  Pyrénées-Orientales,  du  Tarn,  de  l'Hérault,  de 
l'Aveyron,  de  la  Lozère,  de  PArdèche,  du  Gard,  du 
Lot  et  de  Lot-et-Garonne.  Il  fera  de  tout  cela  un 
bataillon.  Il  formera  deux  bataillons,  de  douze  com- 
pagnies, de  ce  qu'il  y  a  de  disponible  du  régiment 
d'infanterie  toscane  qui  se  rend  à  Perpignan,  et  un 
escadron  des  dragons  toscans.  11  aura  un  bataillon 
de  5G0  hommes  des  gardes  nationales  des  Pyrénées- 
Orientales.  Il  réunira  une  compagnie  de  60  gen- 
darmes à  pied  et  de  40  gendarmes  à  cheval  des 
compagnies  tirées  des  douze  départements  nommés 
ci-dessus,  de  manière  à  réunir  à  Kellegarde  une 
force  de  3,000  hommes. 

Vous  lui  donnerez  ordre  de  réunir  ces  forces  sur 
Bollegarde,  et  de  se  mettre  au  courant  de  tout  ce 
qui  se  passe,  afin  de  lier  sa  communicalion  avec  le 
général  Duhesne. 

Le  général  de  division  Lacombe  Saint-Michel  se 
rendra  à  Toulouse  pour  prendre  le  commandement 
de  l'artillerie  et  de  la  10'  division  militaire,  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  remplacé.  Il  organisera  six  pièces  de 
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canon   et  quelques   caissons  d'infanterie   pour  la 
colonne  du  général  Ritay. 

Vous  donnerez  ordre,  à  Grenoble,  qu'un  halaillon 
de  six  compagnies  de  la  région  de  réserve,  fortes  le 
plus  possible,  et  formant  au  moins  600  hommes, 
parte  de  cette  ville  pour  se  rendre  à  Perpignan. 

Vous  donnerez  l'ordre  au  général  commandant  la 
8*  division  militaire  de  faire  partir,  pour  Perpignan,  • 
quatre  compagnies,  le  plus  fortes  possibles,  du 
32*  léger,  ce  qui  formera  un  petit  bataillon.  Donnez- 
lui  également  l'ordre  qu'un  petit  bataillon  provi- 
soire formé  de  deux  compagnies  du  régiment  suisse, 
de  150  hommes  chacune,  et  deux  compagnies  du 
16*  de  ligne,  de  même  force,  se  rendent  à  Perpi- 
gnan, ce  qui  portera  à  sept  bataillons  la  force  de  la 
colonne  du  général  Ritay. 

Donnez  ordre  que  le  bataillon  valaisan  qui  est  à 
Port-Maurice  se  rende  à  Perpignan. 

Donnez  ordre  qu'il  soit  formé,  dans  la  27*  divi- 
sion militaire,  deux  bataillons  de  marche  composés, 
le  premier  bataillon,  de  trois  compagnies  du  3*  ba- 
taillon du  7*  de  ligne  et  de  trois  compagnies  du  93'; 
le  deuxième  bataillon,  de  deux  compagnies  du 
37*  de  ligne,  de  deux  compagnies  du  56*  et  de 
deux  compagnies  du  2"  de  ligne.  Chaque  compa- 
gnie sera  complétée  à  140  hommes  ou  au  moins  à 
100  hommes.  Écrivez  par  l'estafette  d'Italie  au 
gouverneur  général  à  Turin  pour  qu'il  fasse  sur- 
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le-champ  former  ces  deux  bataillons  de  marche,  et 
qu'il  les  dirige  sur  Perpignan. 

Il  sera  également  formé  un  escadron  de  marche 
de  cuirassiers,  composé  de  détachements  des  4«,  7* 
et  8*  formant  120  hommes. 

Il  sera  formé  un  autre  escadron  (!e  marche  de 
chasseurs,  de  200  chevaux,  composé  de  détache- 
ments des  3",  14^  et  24^ 

Ces  300  chevaux  partiront  sous  le  même  comman- 
dement que  les  deux  bataillons  de  marche,  et  sous 
les  ordres  d'un  adjudant  commandant,  qui  fera  les 
fonctions  de  colonel  de  ce  régiment  de  marche. 

Il  sera  nommé  un  chef  d'escadron  pour  com- 
mander les  deux  escadrons  de  marche. 

D'après  la  minute.   Dépôt  de  la  guerre. 


1039.  —  ORGANISATION  ET  DESTINATION  DU  CORPS 
DU  MARÉCHAL  BESSIÈRES. 

A    ALEXANDRE,     PRINCE    DE    NEUCHATEL,     MAJOR     GÉNÉRAL 
DE    LA    GRANDE    ARMÉE,    A    nAYON\E. 

Bayonue,  15  juin  1808. 

Mandez  au  maréchal  Bessières  que,  immédiate- 
ment après  qu'il  se  sera  emparé  de  Benavente,  qu'il 
aura  soumis  Zamora,  Toro  et  Léon,  je  désire  que 
son  corps  d'armée  ait  l'organisation  suivante  : 
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Division  Merle,  composée  de  quatre  brigades  : 
P  brigade  Darmagnac,  Suisses  et  le  86%  1,800  hom- 
mes; 2"  brigade  Gaulois,  1"  régiment  supplé- 
mentaire, 1,600  hommes;  3°  brigade  Ducos, 
13*  régiment  provisoire  et  un  bataillon  du  14", 
2,000  hommes;  après  la  prise  de  Saragosse,  les 
trois  autres  bataillons  rejoindront;  4'  brigade 
Sabatier,  17*  et  18*  provisoires,  2,800  hommes; 
total,  8,200  hommes;  six  pièces  de  canon  de  l'an- 
cienne division  Verdier  et  douze  pièces  de  canon  de 
la  division,  faisant  dix-huit  pièces  de  canon. 

Division  Mouton,  composée  de  deux  brigades  : 
1°  brigade  Reynaud,  4*  léger,  15*  de  ligne  et  un 
bataillon  de  Paris,  3,000  hommes;  2"  brigade  Rey, 
2*  et  12*  légers,  2,100  hommes,  5,100  hommes  et 
douze  pièces  de  canon. 

Garde  impériale  :  1,900  hommes  et  six  pièces  de 
canon. 

Total  de  l'infanterie,  15,200  hommes. 

Cavalerie  :  10*  de  chasseurs,  450  hommes; 
22*  idem,  450;  Garde  impériale,  300;  26*  de  chas- 
seurs qui  arrive,  450;  l'escadron  de  dragons  com- 
mandé par  le  chef  d'escadron  Tascher,  et  l'escadron 
parti  ce  matin,  300  hommes;  total,  1,950.  Ce  qui 
porte  le  corps  actuel  du  maréchal  Bessières  a 
17,150  hommes,  et  l'artillerie  à  trente-six  pièces 
de  canon. 

Le  maréchal  Bessières  pourrait  porter  son  quar- 
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tier  général  à  Léon,  pour  contenir  l'ennemi  à  tous 
les  débouchés  des  montagnes. 

Le  général  Bonnet  occupe  Burgos  avec  600  hom- 
mes de  convalescents  dans  la  citadelle. 

Il  aurait,  de  plus,  disponil)les  en  forme  de  colonne 
mobile  pour  se  porter  partout  où  il  serait  néces- 
saire :  le  4^  bataillon  du  118%  450  hommes;  le 
3*  bataillon  du  dépôt  qui  est  aujourd'hui  à  Vitoria, 
450 hommes;  le  petit  bataillon  du -4Méger,  380  hom- 
mes, et  un  escadron  de  dragons,  150  hommes; 
deux  pièces  de  canon.  Ce  qui  ferait  une  force  de 
2,030  hommes,  disponibles  pour  maintenir  la  com- 
munication avec  Léon  et  la  colonne  d'Aranda,  com- 
posée du  1"  de  marche  de  1,000  hommes  et  de 
quatre  pièces  de  canon,  également  sous  les  ordres 
du  général  Bonnet. 

Le  général  de  brigade  Monthion  restera  à  Vitoria 
ayant  avec  lui  un  escadron  de  150  chevaux,  qui 
sera  formé  du  7*  régiment  de  marche  de  dragons, 
qui  vient  de  Rennes  et  qui  arrive  après-demain  ; 
deux  compagnies  du  15*  de  ligne,  formant  un  j)ctit 
bataillon  de  300  hommes;  le  3*  bataillon  du  2°  lé- 
ger, 600  hommes;  le  3»  bataillon  du  12°  léger, 
600  hommes;  ce  qui  ferait  1,650  hommes.  Le 
colonel  Barrère  commandera  cette  colonne  et  aura 
deux  pièces  de  canon. 

Le  corps  du  maréchal  Bessières  se  trouverait 
donc  composé  de  17,000  hommes  en  mouvement 
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sur  les  Asturies  et  la  Galice;  de  deux  colonnes 
mobiles  à  Biirgos  et  à  Aranda,  sous  les  ordres  du 
général  Bonnet,  2,500  hommes;  d'une  colonne 
mobile  sous  les  ordres  du  général  Monthion  et 
du  colonel  Barrère,  à  Vitoria;  et,  si  cela  était 
nécessaire,  à  Santander,  1,700  hommes;  total, 
21,200  hommes,  indépendamment  des  600  hom- 
mes qui  sont  dans  la  citadelle  de  Burgos,  et  de 
1,000  hommes  de  garnison  à  Saint-Sébastien;  total 
du  corps  du  maréchal  Bessières,  près  de  22,800  hom- 
mes; les  colonnes  mobiles  du  général  Bonnet  à 
Burgos,  du  général  Monthion  à  Vitoria,  ayant  l'une 
et  l'autre  deux  pièces  de  canon  des  quatre  qui  ont 
été  commandées. 

Indépendamment  de  cela,  une  division  de  réserve 
se  réunit  à  Bayonne. 

Le  maréchal  Bessières,  immédiatement  après  les 
premiers  événements,  peut  organiser  les  divisions 
Merle  et  Mouton.  S'il  avait  un  avantage  marquant 
sur  la  force  des  troupes  du  général  Cuesta,  peut-être 
serait-il  utile  qu'il  enlevât  les  Asturies  et  la  Galice, 
en   prenant  de  la  terreur  d'une  première  victoire. 

Vous  lui  ferez  connaître  qu'il  doit  être  sans 
inquiétude  sur  la  formation  des  colonnes  de  Burgos 
et  de  Vitoria;  que  toat  est  en  mouvement,  et  qu'il 
part  du  monde  d'ici  tous  les  jours;  qu'il  n'a  qu'à 
penser  à  former  son  corps  d'armée  de  Léon.  Le 
général  Verdier  aura  le  commandement  de  l'Aragon 
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et  de  la  Navarre.  Il  correspondra  avec  l'état-major 
du  Roi  à  Madrid,  se  concertera  avec  le  maréchal 
Bessières  et  avec  le  général  Duhesme,  qui  com- 
mandent sur  sa  droite  et  sur  sa  gauche,  et  corres- 
pondra directement  avec  le  major  général  à  Bayonne. 
On  peut  attendre  la  prise  de  Saragosse  ou  le  der- 
nier moment  que  je  serai  ici  pour  notifier  cette 
dernière  disposition. 

D'après  la  minute.  Dépôt  de  la  guerre. 


1040.  —  OBSERVATIONS  AU  MARECHAL  BESSIÈRES, 
AU  SUJET  DE  SES  OPÉRATIONS. 

AU    MARÉCHAL  BESSIÈRES, 
COMMANDANT   LA-  GARDE    IMPÉRIALE,    ETC.,    A    BLRGOS. 

Bayonne.  16  juin  1808. 

Mon  Cousin,  le  major  général  vous  a  écrit  la 
nouvelle  du  combat  de  Malien,  qui  a  eu  lieu  le  13 
et  qui  doit  entraîner  la  prise  de  Saragosse,  où  je 
suppose  que  le  général  Lefebvre  est  entré  le  15.  Si 
vous  avez  mandé  au  général  Verdier  de  se  rendre 
sur  Saragosse,  mandez-lui  que,  s'il  apprend  en 
ronteqnele général  Lefebvreysoit  entré,  il  retourne 
sur  Vitoria.  Quant  à  la  cavalerie,  vous  pouvez  la 
laisser  continuer,  vu  que  l'Aragoii  est  un  pays  favo- 
rable à  la  cavalerie. 

V.  20 
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Je  ne  comprends  pas  trop  le  mouvement  du 
général  Ducos  pour  se  porter  sur  Santander.  Cela 
dépend  sans  doute  de  la  connaissance  des  localités, 
que  vous  avez  étudiées.  Cependant  je  désire  que 
vous  m'en  disiez  un  mot,  et  que  vous  m'envoyiez 
un  croquis;  je  ne  trouve  rien  qui  m'explique  cela 
sur  les  grandes  cartes.  Une  fois  maître  de  Santander 
de  vive  force,  il  faut  y  imposer  une  contribution  de 
deux  millions,  faire  mettre  le  séquestre  sur  les 
biens  de  l'évêque,  et,  si  on  ne  peut  pas  le  saisir, 
désarmer  la  ville  et  les  campagnes  et  faire  quelques 
exemples  sévères.  Santander  et  Saragosse  soumis, 
il  faut  faire  marcher  sur  Léon  et  sur  les  Asturies. 
Le  général  Lasalle,  que  je  fais  renforcer  d'un  régi- 
ment de  la  division  Frère,  et  le  général  Verdier 
pourront  marcher  sur  le  royaume  de  Léon  ;  le 
général  Merle  marcherait  par  les  Asturies.  Au  reste, 
comme  ce  n'est  que  le  20  qu'on  sera  entré  à  San- 
tander, j'aurai  le  temps  de  vous  donner  mes  der- 
nières instructions.  Santander  devait  être  pris  avant 
Valladolid.  Dans  cette  espèce  de  guerre,  un  mouve- 
ment rétrograde  ne  vaut  jamais  rien.  Votre  marche 
de  Santander  sur  Valladolid  a  manqué  de  faire  sou- 
lever toute  la  Biscaye.  La  prise  de  Santander  aurait 
rendu  nulle  l'insurrection  de  Valladolid.  Le  général 
Merle  entrant  à  Santander  le  8  et  revenant  ensuite  à 
Valladolid ,  cette  dernière  ville  eût  été  soumise  deux 
jours  plus  tard,  mais  on  aurait  marché  de  là  sur 
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Léon  et  on  aurait  profité  de  la  victoire.  Ce  que  je 
vous  dis  là  est  pour  votre  gouverne.  Les  mouve- 
ments rétrogrades  sont  dangereux  à  la  guerre;  ils 
ne  doivent  jamais  être  adoptés  dans  les  guerres 
populaires  :  l'opinion  fait  plus  que  la  réalité;  la 
connaissance  d'un  mouvement  rétrograde  que  les 
meneurs  attribuent  à  ce  qu'ils  veulent  crée  de  nou- 
velles armées  à  l'ennemi.  J'ai  fait  envoyer  de  nou- 
veau à  Santander  un  chanoine  de  Burgos,  mais  dont 
je  n'attends  aucun  efl'et. 

Napoléon. 

D'après  l'original  comin.  par  M™°  la  duchesse  d'Istrie. 


1041.  —  OBSERVATIONS  SUR  LA   SITUATION 
DE  L'ARMÉE  D'ITALIE. 

A   EUGÈNE   NAPOLÉON,    VICE-ROI    d'itALIE,    A   MILAN. 

Bayonne,  19  juin  1808. 

Mon  Fils,  je  reçois  vos  différents  états  de  l'armée 
italienne  au  31  mai.  Le  nouveau  7*  régiment  de 
ligne,  ou  le  régiment  du  Pape,  n'y  est  pas  compris. 
Les  trois  départements  d'Ancône  y  sont  considérés 
comme  étrangers,  puisque  les  troupes  qui  s'y  trou- 
vent sont  portées  comme  hors  du  royaume.  Les  six 
régiments  de  ligne  sont  portés  pour  un  effectif  de 
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15,200  hommes.  Il  faut  me  faire  connaître  combien 
il  y  a  d'hommes  à  réformer  et  combien  il  y  en  a  en 
état  de  faire  la  guerre.  Comme  le  complet  de  guerre 
est  de  19,400  hommes,  il  manquerait  donc  4,200 
hommes  pour  le  complet.  Les  trois  régiments  d'in- 
fanterie légère  ont  7,500  hommes;  ils  devraient 
avoir,  au  complet,  9,600  hommes;  il  manquerait 
donc  2,100  hommes,  et,  pour  compléter  tous  les 
régiments  d'infanterie,  6,300  hommes. 

Les  quatre  régiments  de  cavalerie  font  2,900 
hommes  ;  ils  devraient  avoir,  au  complet,  4,000  hom- 
mes; il  manque  donc  1,100  hommes.  Ainsi  c'est 
7,400  hommes  qu'il  faut  pour  compléter  l'armée 
italienne.  Si  vous  y  joignez  ce  qui  manque  pour 
compléter  le  régiment  formé  des  troupes  du  Pape, 
il  faut  porter  le  nombre  des  hommes  manquants  à 
10,000  hommes. 

Dans  la  conscription  que  je  vois  que  vous  avez 
levée  sont  compris  les  hommes  qui  avaient  vingt 
ans  au  1"  janvier  1808,  c'est-à-dire  nés  dans  Tan- 
née 1788.  Ne  pourrait-on  pas  appeler  les  10,000 
hommes  nécessaires  parmi  les  hommes  nés  en  1 789, 
et  ayant  vingt  ans  au  1"  janvier  1809?  Occupez- 
vous  de  ce  projet;  bien  entendu  que  cet  appel  ne  se 
ferait  qu'après  la  récolte.  Si  mon  armée  devait  en- 
trer en  campagne  au  mois  de  septembre,  voyons  ce 
qu'elle  pourra  fournir. 

Garde  royale.  Infanterie  :  le  3"  bataillon  de  vé- 
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(ites,  600  hommes;  je  ne  compte  ni  celui  qui  est  en 
Espagne,  ni  celui  qui  est  à  Zara;  le  1"  bataillon  de 
la  Garde  royale  qui  est  à  Milan,  600  hommes  ;  total, 
1,200  hommes  d'infanterie.  Cavalerie:  dragons  de 
la  Garde,  400  hommes.  Artillerie,  100  ;  train  d'artil- 
lerie, attelant  huit  pièces  de  canon,  100.  Total  de 
ce  que  peut  fournir  la  Garde  royale,  infanterie,  ca- 
valerie, artillerie,  1,800  hommes. 

Infanterie  de  ligne.  Le  P'  régiment  d'infanterie 
de  ligne  pourrait  fournir  quatre  bataillons  de  six 
compagnies  chacun,  formant,  présents  sous  les  ar- 
mes, 2,400  hommes;  le  2*  régiment  pourrait  fournir 
le  4'  bataillon  de  six  compagnies,  formant  600  hom- 
mes; le  reste  est  en  Kepagne  et  à  Corfou;  le  3*  ré- 
giment pourrait  fournir  trois  bataillons,  chacun  de 
600  hommes;  1,800;  le  4;'  pourrait  fournir  égale- 
ment trois  bataillons,  le  reste  étant  en  Espagne, 
1,800;  le  5°  pourrait  fournir  un  bataillon  de  600 
hommes;  le  6'  pourrait  également  fournir  un  ba- 
taillon de  600  hommes,  qu'on  ferait  venir  de  l'île 
d'Elbe;  le  7*  pourrait  fournir  deux  bataillons,  1,200 
hommes;  ^otal,  quinze  bataillons  ou  9,000  hommes 
d'infanterie. 

Infanterie  légère.  Le  1"  d'infanterie  légère  pour- 
rait fournir  quatre  bataillons,  formant  2,400  hom- 
mes; le  2%  également  2,400;  le  3%  deux  bataillons, 
1,200  hommes;  total,  6,000  hommes. 

Total  général  de  l'infanterie,  15,000  hommes. 

20. 
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La  cavalerie  pourrait  fournir,  savoir:  les  chas- 
seurs royaux  italiens,  trois  escadrons  de  200  hom- 
mes chacun,  600  hommes;  le  2''  régiment  de  chas- 
seurs, un  escadron  de  200  hommes;  les  dragons  de 
Va  Reine,  trois  escadrons,  600  hommes;  les  dragons 
Napoléon,  trois  escadrons,  600 hommes  ;  total,  2,000. 

L'artillerie  pourrait  fournir  à  l'armée  active, 
savoir  :  l'artillerie  à  pied,  800  hommes;  l'artillerie 
à  cheval,  600  hommes;  total,  1,400  hommes. 

Les  sapeurs  pourraient  fournir 

Le  total  de  l'armée  active  italienne  serait  donc  : 
infanterie,  16,200  hommes;  cavalerie,  2,400;  ar- 
tillerie, 1,600;  sapeurs total,  20,200  hommes. 

Ce  qui  pourrait  former  une  division  de  cavalerie  de 
trois  régiments  et  deux  divisions  d'infanterie;  ce 
qui  exigera  trente-six  pièces  de  canon. 

Indépendamment  de  cela,  les  dépôts  seront  rem- 
plis de  conscrits,  pour  garderies  places  fortes  et 
réparer  les  pertes  de  la  campagne.  Faites-moi  un 
rapport  sur  cela,  car  il  faut  avoir,  outre  l'armée 
active,  5  ou  6,000  conscrits  des  dépôts  pour  occu- 
per les  places. 

Envoyez  les  régiments  les  moins  instruits  au 
camp  de  Montechiaro,  pour  les  faire  travailler  et 
les  exercer.  Toute  la  conscription  de  cette  année 
est  déjà  arrivée;  la  27"  et  la  28'  division  militaire 
sont  remplies  de  troupes  qu'on  hahille  et  qu'on 
exerce.  Je  ne  me  presse  pas  de  les  envoyer  en  Italie, 
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pour  laisser  passer  la  mauvaise  saison;  mais  si  les 
circonstances  le  rendaient  nécessaire,  je  réunirais 
en  août,  à  Chambéry  etàGenève,  de  fortes  colonnes 
pour  les  diriger  sur  l'Italie.  Il  n'y  a  pas  d'incon- 
vénients de  demander,  dans  les  27*  et  28*  divisions 
militaires,  qu'on  vous  envoie  le  dépôt  des  armées 
de  Xaples  et  de  Dalmatie  dont  vous  avez  les  corps, 
car  il  faut  que  tous  les  A"  bataillons  des  corps  de 
ces  deux  armées  soient  complétés  à  7  ou  800  hom- 
mes présents  sous  les  armes.  Pour  arriver  à  ce  ré- 
sultat, il  faut  d'abord  appliquer  à  mon  armée  ita- 
lienne la  nouvelle  organisation  des  régiments  à  cinq 
bataillons  ou  vingt-huit  compagnies,  et  assigner  à 
chacun  des  dépôts,  à  poste  fixe,  un  chef-lieu  de 
département  d'où  il  ne  sortira  pas. 

Napoléon. 

D'après  la  copie  comm.  par  S.  A.  L  M°"  la  duchesse  de  Leucliteiiberg. 


1042.  —  OPINION  DE  L'EMPEREUR  SUR  LE  POINT  OU 
DOIT  ÊTRE  CONSTRUITE  LA  PLACE  SUR  LA  LIGNE 
DE  DÉFENSE  DE  L'ADIGE. 

A   EUGÈXE   NAPOLÉON,    VICE-ROI    d'iTALIE  ,    A    MILA\. 

Bayonno,  27  juin  1808. 

Mon  Fils,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  20.  J'attendrai 
la  reconnaissance  que  vous  aurez  faite  de  la  Piave 
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pourprendre  un  parti  sur  la  ligne  à  fortifier  en  Italie. 
Je  ne  pense  pas  que  la  position  de  la  place  de  l'A- 
dige  soit  Albaredo,  mais  bien  vis-à-vis  de  Ronco,  de 
manière  à  garder  les  débouchés  des  marais,  et  en 
jetant  un  pont  sur  la  petite  rivière  d'Alpone.  Mes 
raisons  sont  les  mêmes  que  celles  qui  m'ont  porté, 
en  l'an  IV,  à  jeter  un  pont  à  Ronco  au  lieu  de  le 
jeter  à  Albaredo.  Si  le  point  était  à  Albaredo,  l'en- 
nemi intercepterait  la  communication  de  cette  nou- 
velle place  avec  Vérone  en  jetant  un  peu  de  monde 
dans  le  marais.  Cette  place  doit  répondre  aux 
données  suivantes  :  1"  un  pont  sur  l'Adige,  le 
plus  près  possible  du  coude  du  grand  chemin  de 
Vérone  à  Vicence;  2°  un  point  d'où  l'on  puisse 
communiquer  avec  Vérone  sans  rencontrer  aucun 
obstacle. 

Napoléon. 

D'après  la  copie  comm.  par  S.  A.  I.  M""=  la  duchesse  de  Leuchtenberg, 


1043.  —ORDRES  RELATIFS  A  L'ATTAQUE  DE  SARAGOSSE. 

AU    PRINCE    DE    NEUCHATEL,    MAJOR    GÉNÉRAL,    A    BAYOXXi:. 

Marracq,  30  juin  1808. 

Le  major  général  écrira  au  général  Vcrdier  qu'il 
a  mis  sous  les  yeux  de  l'Empereur  sa  lettre  du  28. 
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Sa  Majesté  a  vu  avec  plaisir  que  l'ennemi  était  rejeté 
dans  la  place. 

Il  serait  important  d'établir  une  traille  ou  de 
transporter  dans  la  rivière  une  ou  deux  barques,  de 
manière  à  avoir  un  passage  de  la  rive  droite  à  la 
rive  gaucbe,  de  faire  alors  construire  sur  la  rive 
gauche  une  tête  de  pont  ou  redoute  au  lieu  où  cette 
traille  sera  établie ,  ou  vis-à-vis  un  gué  s'il  y  en  a 
un,  le  plus  près  possible  de  la  ville,  hors  cependant 
de  la  portée  du  canon.  4  ou  500  hommes  et  deu:; 
ou  trois  pièces  de  canon  dans  cette  redoute  seront 
maîtres  de  la  rive  gauche,  seront  protégés  par  la 
redoute  et  par  trois  ou  quatre  pièces  de  canon  éta- 
blies sur  la  rive  droite.  De  là  on  pourra  partir  pour 
attaquer  le  faubourg  et  s'emparer  du  débouché  du 
pont,  et  bloquer  entièrement  Saragosse. 

On  pourrait,  au  moment  de  l'attaque,  affaiblir  la 
colonne  sur  la  rive  gauche  autant  qu'on  voudrait, 
parce  que  la  redoute  lui  servirait  de  refuge  et  qu'on 
aurait  eu  soin  de  construire  une  redoute  sur  la  rive 
gauche  du  débouché  du  pont. 

Il  faut  recommander  au  général  Verdier  de  ne 
point  disséminer  ses  moyens.  Le  projet  de  marcher 
sur  un  couvent  pour  s'y  loger  est  le  véritable  projet. 
Plusieurs  autres  travaux  peuvent  être  faits  comme 
contre-attaque  et  pour  partager  l'attention  de  l'en- 
nemi. 
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distance,  à  200  toises  des  remparts.  Une  fois  qu'on 
sera  bien  logé  dans  un  couvent,  s'ils  ne  se  rendent 
pas,  il  faudra  profiter  des  circonstances  pour  mettre 
Je  feu  et  continuer  alors  un  vigoureux  bombar- 
dement. 

Il  est  bien  à  désirer  que  la  reddition  de  Saragosse 
soit  prompte  ;  il  paraît  que  cet  événement  aura  une 
très-grande  influence  sur  la  soumission  de  toute 
l'Espagne. 

Ce  qui  doit  contribuer  davantage  à  faire  rendre 
Saragosse,  c'est  de  voir  que  leur  retraite  est  coupée. 
Au  défaut  de  pont,  il  est  donc  bien  important  d'éta- 
blir une  tête  de  pont  sur  la  rive  gauche  et  un  moyen 
quelconque  de  passage;  cela  équivaut  alors  à  un 
pont.  En  effet,  si  faible  que  soit  la  colonne  qui  sera 
sur  la  rive  gauche,  au  moment  qu'on  attaquera  sur 
la  rive  droite,  elle  n'a  jamais  rien  à  craindre  si  elle 
a  quelques  centaines  de  chevaux.  En  supposant 
même  qu'elle  soit  forcée  dans  ses  retranchements 
vis-à-vis  du  pont,  elle  peut  toujours  gagner  la  tête 
de  pont  ou  la  redoute  qui  couvre  le  gué  ;  la  cavalerie 
empêchera  l'ennemi  de  l'inquiéter. 

D'après  la  minute.   Dépôt  de  la  guerre. 
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1044.   —   ORDRES  COMCERNAMT  LA  RÉINTÉGRATION 
DANS  L'ARMÉE  DES  OFFICIERS  RÉFORMÉS. 

AU   GÉNÉRAL   CLAKKE ,    MINISTRE    DE    LA    GUERRE,    A    PARIS. 
Bayonne,  13  juillet  1808,  six  heures  du  soir. 

Les  officiers  réformés,  en  général,  ne  l'ont  point 
été  sans  un  motif;  je  vois  avec  peine  que  vous  en 
mettez  un  grand  nombre  dans  l'armée.  Cependant, 
vous  n'avez  sur  ces  officiers  que  des  notes  vagues. 
Vous  placez  seize  officiers  réformés  dans  le  24*  de 
ligne  :  introduire  seize  officiers  étrangers  dans  un 
corps,  c'est  s'exposer  à  changer  l'esprit  d'un  corps. 
D'ailleurs ,  la  plupart  des  officiers  réformés  qui  ont 
été  envoyés  ici  sont  très-mauvais,  et,  si  les  corps  se 
remplissent  de  pareils  sujets,  je  cours  risque  de 
n'avoir  plus  d'armée. 

Voici  le  principe  que  je  désire  que  vous  suiviez  : 
vous  ne  me  présenterez,  à  chaque  travail,  que  deux 
officiers  réformés  au  plus  par  régiment;  et  quand, 
dans  un  nouveau  travail,  vous  me  présenterez  des 
officiers  réformés  pour  les  régiments  qui  en  ont  déjà 
reçu,  vous  joindrez  les  originaux  des  lettres  par 
lesquels  les  colonels  vous  feront  connaître  quels 
sont  les  officiers  que  vous  avez  envoyés,  si  ce  sont 
des  hommes  bons  et  sur  lesquels  on  puisse  compter, 
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OU  si  ce  sout  des  hommes  médiocres  ou  mauvais. 
Par  ce  moyen  je  n'aurai  à  craindre  de  me  tromper 
que  sur  deux  ou  trois  officiers  dans  un  régiment. 

Le  travail  des  nominations  des  4"  chefs  de  batail- 
lon ne  peut  être  fait  comme  vous  le  proposez,  vu 
que  cela  occasionnerait  des  déplacements  trop  con- 
sidérables, qui,  indépendamment  de  la  dépense, 
porteraient  trop  de  retard.  Il  faut  donc  nommer  aux 
places  des  4"  chefs  de  bataillon  pour  tous  les  corps 
de  la  Grande  Armée  entre  eux,  et  pour  tous  les 
corps  de  la  Dalmatie,  du  royaume  d'Italie  et  du 
royaume  de  Naples,  entre  eux.  Par  ce  moyen,  on 
sera  sûr  que  les  hommes  seront  promptement  à 
leur  poste. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1045.  —  OBSERVATIONS  SUR  LA  SITUAÏIOX  MILITAIRE 
DES  TROUPES  EIV  ESPAGNE. 

AU    GÉNÉRAL    SAVARY  '  ,    AIDE    DE    CAMP    DE    l'eMPEREUR, 
EN   MISSION    A   MADRID. 

Bay-onne,  13  juillet  1808. 

Je  VOUS  envoie  quelques  notes  sur  les  affaires 
d'Espagne,  telles  que  j'en  ai  entendu  raisonner. 

'  Ces  notes,  envoyées  par  le  général  Bertrand  ,  ont  été  dlc- 
lées  par  l'Empereur. 
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1"  Observation.  —  Les  affaires  des  Français  en 
Espagne  seraient  dans  une  excellente  position,  si  la 
division  Gobert  avait  marché  sur  Valladolid  et  si  la 
division  Frère  eût  occupé  San-Clemente ,  ayant  une 
colonne  mobile  à  trois  ou  quatre  journées  sur  la 
route  du  général  Dupont. 

Le  général  Gobert  ayant  été  dirigé  sur  le  général 
Dupont,  le  général  Frère  étant  avec  le  maréchal 
Moncey,  harassé  et  affaibli  par  des  marches  et  des 
contre-marches,  la  position  de  l'armée  française  est 
devenue  moins  belle. 

2*  Observation.  — Le  maréchal  Bessières  est  au- 
jourd'hui à  Illedina  de  Rio  Seco  avec  15,000  hommes, 
infanterie,  cavalerie,  artillerie.  Le  15  on  le  16,  il 
attaquera  Benavente,  se  mettra  en  communication 
avec  le  Portugal,  jettera  les  rebelles  en  Galice  et 
s'emparera  de  Léon.  Si  toutes  ces  opérations  réus- 
sissent ainsi  et  d'une  manière  brillante,  la  position 
de  Tarmée  française  redeviendra  ce  qu'elle  était. 

Si  le  général  la  Cuesta  se  retire  de  Benavente 
sans  combattre,  il  peut  se  retirer  sur  Zamora,  Sala- 
nianque,  pour  venir  gagner  Avila  et  Ségovie,  cer- 
tain qu'alors  le  maréchal  Bessières  ne  pourrait  point 
le  poursuivre,  puisque,  dans  cette  supposition,  il 
serait  menacé  par  l'armée  de  Galice,  dont  l'avant- 
garde  est  réunie  à  Léon,  Alors  il  faut  que  le  général 
qui  commande  à  Madrid  puisse  promptement  réunir 
6  à  7,000  hommes,  pour  marcher  sur  le  général  la 
V.  21 


362  CORRESPONDANCE    MILITAIRE  [1808J 

Cuesta.  Il  faut  que  la  citadelle  de  Ségovie  soit  occu- 
pée par  quelques  pièces  de  canon,  3  à  400  conva- 
lescents avec  six  semaines  de  ])iscuit.  C'est  une 
grande  faute  de  ne  l'avoir  pas  occupée  quand  le 
major  général  l'a  ordonné.  De  toutes  les  positions 
possibles ,  Ségovie  est  la  plus  dangereuse  pour 
l'armée.  Capitale  d'une  province  assise  entre  les 
deux  routes,  elle  ôterait  à  l'armée  toutes  ses  com- 
munications, et,  l'ennemi  une  fois  posté  dans  cette 
citadelle,  l'armée  française  ne  pourrait  plus  l'en 
déloger.  3  à  400  convalescents  et  un  bon  chef  de 
bataillon,  une  escouade  d'artillerie,  rendront  le 
château  de  Ségovie  imprenable  pendant  bien  du 
temps,  et  assureront  à  l'armée  l'importante  position 
de  Ségovie. 

Si  le  général  la  Cuesta  se  jette  en  Galice  sans 
combattre,  sans  éprouver  de  défaite,  la  position  de 
l'armée  devient  toujours  meilleure;  à  plus  forte 
raison,  s'il  est  jeté  en  Galice  après  avoir  éprouvé 
une  forte  défaite. 

S"  Observation.— S\  le  maréchal Bessières, arrivé 
devant  Benavente,  reste  en  présence  sans  attaquer 
le  général  la  Cuesta,  ou  s'il  est  repoussé,  son  but 
sera  toujours  de  couvrir  Burgos,  en  tenant  le  plus 
possible  l'ennemi  en  échec.  Il  peut  être  renforcé  de 
3,000  hommes  de  troupes  de  ligne  qui  accom- 
pagnent le  Roi;  mais  alors  il  n'y  a  point  à  hésiter. 
Si  le  maréchal  Bessières  a  fait  une  marche  rétro- 
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grade  sans  bataille,  il  faut  sur-le-champ  lui  envoyer 
6,000  hommes  de  renfort.  S'il  a  fait  son  mouve- 
ment après  une  bataille  où  il  ait  éprouvé  de  grandes 
pertes,  il  faudra  faire  de  grandes  dispositions,  rap- 
peler à  marches  forcées  sur  Madrid  le  général  Frère, 
le  général  Caulaincourt ,  le  général  Gobert,  le 
général  Vedel,  et  laisser  le  général  Dupont  sur  les 
montagnes  de  la  Sierra-Morena,  ou  le  rapprocher 
même  de  Madrid ,  en  le  tenant  toujours  cependant 
à  sept  ou  huit  marches,  afin  de  pouvoir  écraser  le 
général  la  Cuesta  et  toute  l'armée  de  Galice,  pen- 
dant que  le  général  Dupont  servira  d'avant-garde 
pour  tenir  l'armée  d'Andalousie  en  échec. 

4°  Observation.  —  Si  le  général  Dupont  éprouvait 
un  échec,  cela  serait  de  peu  de  conséquence.  Il 
n'aurait  d'autre  résultat  que  de  lui  faire  repasser 
les  montagnes  ;  mais  le  coup  qui  serait  porté  au 
maréchal  Bessières  serait  un  coup  porté  au  cœur  de 
l'armée,  qui  donnerait  le  tétanos  et  qui  se  ferait 
sentir  à  toutes  les  pointes  extrêmes  de  l'armée. 
Voilà  pourquoi  il  est  très-malheureux  que  toutes 
les  dispositions  ordonnées  n'aient  pas  été  suivies. 
L'armée  du  maréchal  Bessières  devrait  se  trouver 
avoir  au  moins  8,000  hommes  de  plus,  afin  qu'il  n'y 
eût  aucune  espèce  de  chance  contre  lui. 

La  vraie  manière  de  renforcer  le  général  Dupont, 
ce  n'est  pas  de  lui  envoyer  des  troupes,  mais  c'est 
d'envoyer  des  troupes  au  maréchal  Bessières.  Le 
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général  Dupont  et  le  général  Vedel  sont  suffisants 
pour  se  maintenir  dans  les  positions  qu'ils  ont  re- 
trancliées,  et,  si  le  maréchal  Bessières  avait  été 
renforcé  et  l'armée  de  Galice  écrasée,  le  général 
Dupont,  immédiatement  après,  se  trouvait  dans  la 
meilleure  position,  non-seulement  par  des  forces 
qu'on  pouvait  alors  lui  envoyer,  mais  encore  par  la 
situation  morale  des  affaires.  Il  n'y  a  pas  un  habi- 
tant de  Madrid,  pas  un  paysan  des  vallées  qui  ne 
sente  que  toutes  les  affaires  d'Espagne  aujourd'hui 
sont  dans  l'affaire  du  maréchal  Bessières.  Combien 
n'est-il  pas  malheureux  que ,  dans  cette  grande 
affaire,  on  se  soit  donné  volontairement  vingt 
chances  conlre  soi  ! 

5*  Observation.  — L'affaire  de  Valence  n'a  jamais 
été  d'aucune  considération.  Le  maréchal  Moncey 
seul  était  suffisant.  C'était  une  folie  que  de  songer 
à  le  secourir.  Si  le  maréchal  Moncey  ne  pouvait  pas 
prendre  Valence,  20,000  hommes  de  plus  ne  le  lui 
auraient  pas  fait  prendre,  parce  qu'alors  c'était  une 
affaire  d'artillerie  et  non  une  affaire  d'hommes;  car 
on  ne  prend  pas,  d'un  coup  de  collier,  une  ville  de 
80  ou  100,000  âmes,  qui  a  barricadé  ses  rues,  mis 
de  l'artillerie  à  toutes  les  portes  et  dans  toutes  les 
maisons.  Or,  dans  cette  hypothèse,  le  maréchal 
Moncey  était  suffisant  pour  former  une  colonne 
mobile,  faire  face  à  l'armée  de  Valence,  et  faire 
sentir,  dans  toute  leur  force,    les  horreurs  de  la 
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guerre.  Le  général  Frère  ne  pouvait  donc  rien  pour 
faire  prendre  Valence,  et  le  général  Frère  pouvait 
beaucoup,  posté  à  San-Clemente,  soit  qu'il  dût 
revenir  à  Madrid,  soit  qu'il  dût  prendre  une  posi- 
tion intermédiaire,  pour  secourir  le  général  Du- 
pont. 

C'était  une  autre  erreur  que  de  songer  à  faire 
aller  le  maréchal  Moncey  à  Valence,  pour  ensuite 
le  faire  marcher  en  Murcie  et  sur  Grenade.  C'était 
vouloir  fondre  ce  corps  d'armée  en  détail  et  sans 
fruit.  Comme  le  dit  fort  bien  le  général  Dupont, 
il  valait  mieux  lui  envoyer  directement  un  régi- 
ment que  de  lui  en  envoyer  trois  dans  cette  direc- 
tion-là. 

Dans  les  guerres  civiles,  ce  sont  les  points  impor- 
tants qu'il  faut  garder;  il  ne  faut  pas  aller  partout. 
Si,  cependant,  on  a  dirigé  le  maréchal  Moncey  sur 
Valence,  c'était  à  une  époque  où  la  situation  des 
affaires  n'était  pas  la  même  ;  c'était  lorsque  l'armée 
de  Valence  pouvait  envoyer  en  Catalogne  ou  à 
Saragosse,  comme  elle  en  menaçait. 

6'  Observation.  —  Le  but  de  tous  les  efforts  de 
l'armée  doit  être  de  conserver  Madrid.  C'est  là 
qu'est  tout.  Madrid  ne  peut  être  menacée  que  par 
l'armée  de  Galice;  elle  peut  l'être  aussi  par  l'armée 
de  l'Andalousie,  mais  d'une  manière  beaucoup 
moins  dangereuse,  parce  qu'elle  est  simple  et  di- 
recte, et  que,  par  toutes  les  marches  que  fait  le 
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général  Dupont  sur  ses  derrières,  il  se  renforce. 
Les  généraux  Dupont  et  Vedel  étaient  suffisants, 
ayant  plus  de  20,000  hommes  ;  le  maréchal  Bes- 
sières  ne  l'est  pas  proportionnellement,  vu  que  sa 
position  est  plus  dangereuse.  Un  échec  que  rece- 
vrait le  général  Dupont  serait  peu  de  chose  ;  un 
échec  que  recevrait  le  maréchal  Bessières  serait 
plus  considérable  et  se  ferait  sentir  à  Textrémité  de 
la  ligne. 

Résumé.  —  Faire  reposer  et  rapprocher  de  Ma- 
drid le  général  Frère,  le  général  Caulaincourt,  le 
général  Gobert,  afin  qu'ils  puissent  arriver  à  Madrid 
avant  le  général  la  Cuesta,  si  celui-ci  battait  le  ma- 
réchal Bessières.  Immédiatement  après  l'événement 
qui  aura  lieu  le  15  ou  le  16,  prendre  un  parti  selon 
les  événements  qui  auront  eu  lieu,  et  dans  le  but 
d'écraser  l'armée  ennemie  en  Galice. 

Si  le  maréchal  Bessières  a  un  grand  succès  sans 
éprouver  de  grandes  pertes ,  tout  sera  bien  dans 
la  direction  actuelle.  S'il  a  un  succès  après  avoir 
éprouvé  beaucoup  de  pertes,  il  faut  se  mettre  en 
mesure  de  le  renforcer.  S'il  se  tient  en  observation 
sans  attaquer,  il  faut  le  renforcer.  S'il  a  été  défait 
et  bien  battu ,  il  faut  se  concentrer  et  rassembler 
toutes  les  troupes  dans  le  cercle  de  sept  à  huit  jour- 
nées de  Madrid,  et  étudier  les  dispositions  dans  les 
différentes  directions,  pour  savoir  où  placer  les 
avant-gardes,  afin  de  profiter  de  l'avantage  qu'on  a 
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d'être  au  milieu  ,  pour  écraser  successivement  avec 
toutes  ses  forces  les  divers  corps  de  l'ennemi. 

Si  on  n'ordonne  pas  sur  le  champ  au  général  Du- 
pont de  repasser  les  montagnes,  c'est  qu'on  espère 
que,  malgré  la  faute  faite,  le  maréchal  Bessières  a 
la  confiance,  qu'on  partage,  qu'à  la  rigueur  il  est 
assez  fort  pour  écraser  l'ennemi. 

Le  maréchal  Bessières  a  eu  le  bon  esprit  de  tel- 
lement réunir  toutes  ses  forces,  qu'il  n'a  pas  même 
laissé  un  seul  homme  à  Santander,  quelque  avan- 
tage qu'il  y  eût  à  laisser  là  un  millier  d'hommes. 
Il  a  senti  qu'un  millier  d'hommes  pouvait  décider 
la  victoire. 

Quant  à  la  division  du  général  Verdier  devant 
Saragosse,  elle  a  rempli  aux  trois  quarts  son  but. 
Elle  a  désorganisé  tous  les  Aragonais,  a  porté  le 
découragement  parmi  eux,  les  a  réduits  à  défendre 
les  maisons  de  leur  capitale,  a  soumis  tous  les  envi- 
rons, a  bloqué  la  ville  et  réuni  tous  les  moyens 
pour  s'en  emparer,  sans  que  cela  devienne  trop  coû- 
teux. 

Voilà  l'esprit  général  de  la  guerre  d'Espagne. 
Peu  de  jours  après  que  vous  recevrez  cette  note, 
beaucoup  de  choses  seront  éclaircies ;  mais,  quoi- 
qu'on puisse  espérer  que  le  maréchal  Bessières 
battra  l'ennemi  dans  la  plaine,  ces  observations 
n'en  doivent  pas  moins  être  lues  avec  attention, 
pour  servir  à  se  déterminer  à  l'avenir. 
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P.  S.  Comme  le  général  Frère  n'indique  poinf 
la  source  où  il  a  puisé  les  nouvelles  du  maréchal 
Moncey,  on  n'ajoute  pas  une  foi  entière  à  des  bruits 
répandus  dans  un  pays  où  les  esprits  sont  mal  dis- 
posés. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1046.  —  NOTE  INDIQUANT  LA  COMPOSITION  ET  LA 
SITUATION  DE  L'ARMÉE  EN  ESPAGNE  ET  EN 
PORTUGAL. 

AU    ROI    d'eSPAGX'E. 

Marracq.  14  juillet  1808. 

L'armée   d'Espagne    a    son   quartier    général  à 
Madrid.  Voici  sa  composition  : 

1°    CORPS    DES    PYRÉNÉES    OCCIDENTALES. 

Le  maréchal  Bessières  commande  le  corps  des  Py- 
rénées occidentales,  qui  est  fort  de  23,000  hommes, 
infanterie,  cavalerie,  artillerie,  occupe  la  place  de 
Saint-Sébastien,  les  trois  Biscayes,  les  montagnes 
de  Santander,  la  place  de  Burgos,  et  est  chargé  de 
combattre  l'armée  ennemie  des  Asturies  et  de  Ga- 
lice. 

Toutes  les  troupes  sont  en  mouvement  pour  com 
poser  l'armée  de  la  manière  suivan,te. 


I 
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Division  Mouton  :  5,100  hommes. 

1"  brigade,  général  Reynaud  :  4"  régiment  d'in- 
fanterie légère,  15"  régiment  d'infanterie  de  lifjne, 
1"  bataillon  de  Paris  en  marche;  total,  3,000  hom- 
mes présents  sous  les  armes  et  six  pièces  de  canon. 

Cette  brigade  marche  sur  Benavente. 

2°  brigade,  général  Rey  :  2"  et  12"  régiment 
d'infanterie  légère;  total,  2,100  hommes  et  six 
pièces  de  canon. 

Celte  brigade  est  à  Burgos  avec  le  roi  et  doit 
joindre  sa  division. 

Division  Meule:  8,400  hommes. 

Brigade  Darmagnac,  1,800  hommes;  brigade 
Gaulois,  1,800;  brigade  Sabatier,  2,800;  brigade 
Ducos,  2,000;  total,  8,400  hommes  et  seize  pièces 
canon. 

Garde  :  infanterie  :  1,900  hommes,  six  pièces  de 
de  canon. 

Toutes  ces  troupes  marchent  sur  Benavente. 

Cavalerie:  10*  chasseurs,  450  hommes;  22*  chas- 
seurs, 450;  Garde,  300. 

Ces  troupes  marchent  sur  Benavente. 

Escadrons  de  dragons,  300  hommes.  Ces  esca- 
drons sont  en  marche  et  ont  dépassé  la  frontière. 

26°  chasseurs ,  450  hommes  ;  ils  arrivent  à 
Bayonne  sous  peu  de  jours. 

Total  de  la  cavalerie,  1,950. 

Les  forces  actives  du   maréchal  Bessières  sont 

21. 
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donc  de  17,000  hommes;  il  n'en  a  guère  que 
15,000  pour  l'affaire  de  Benavente. 

S'il  obtenait,  à  Benavente  et  à  Léon,  un  grand 
succès  contre  l'armée  de  Galice,  peut-être  serait-il 
convenable,  pour  profiter  de  la  victoire  et  de  la 
terreur  des  premiers  moments,  de  se  jeter  dans  la 
Galice.  Toutefois,  il  devrait  d'abord  prendre  position 
à  Léon  en  s'emparant  de  la  plaine,  jetant  l'ennemi 
dans  les  montagnes  et  interceptant  au  moins  à 
Astorga  la  communication  de  la  grande  route. 

Il  y  a,  dans  le  château  de  Biirgos,  un  dépôt  de 
600  hommes  en  garnison,  faisant  partie  du  corps 
du  maréchal  Bessières.  Il  y  a  encore  à  Burgos  le 
général  de  division  Bonnet,  qui  va  avoir  une  colonne 
mobile  de  1,200  hommes,  pour  maintenir  la  tran- 
quillité dans  la  ville  et  les  environs.  Cette  colonne 
est  composée  comme  il  suit  :  -4*  bataillon  du  118", 
formant  450  hommes,  actuellement  existant  à  Bur- 
gos ;  3'  bataillon  du  dépôt  général,  actuellement  à 
l/itoria,  450  hommes  ;  deux  compagnies  du  4*  d'in- 
fanterie légère ,  formant  un  petit  bataillon,  400  hom- 
mes; en  marche,  passé  la  frontière,  1,300  hommes; 
un  escadron  de  dragons  en  marche,  200  hommes; 
deux  pièces  de  canon  en  marche.  Ainsi,  avant  que 
le  maréchal  Bessières  soit  dans  le  cas  de  partir  de 
Léon,  cette  colonne,  forte  de  1,300  hommes  d'in- 
fanterie, 200  chevaux  et  deux  pièces  de  canon, 
sera  disponible. 
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La  colonne  d'Aranda,  formée  du  1"  bataillon  de 
marche,  forte  de  1,000  hommes  et  de  quatre  pièces 
de  canon,  peut  se  réunir,  au  besoin,  avec  la  co- 
lonne du  général  Bonnet.  Elles  doivent  assurer  la 
communication  jusqu'aux  montagnes,  en  avant 
d'Aranda. 

Le  général  de  brigade  Monthion  et  le  colonel 
Barrère  occupent  Vitoria avec  une  colonne  composée 
comme  il  suit  :  deux  compagnies  du  15*  de  ligne, 
formant  un  petit  bataillon ,  300  hommes  ;  2'  batail- 
lon du  12°  d'infanterie  légère,  600;  2°  bataillon  du 
2*  d'infanterie  légère,  600  ;  ce  qui  fait  1,500  hom- 
mes d'infanterie  ;  un  escadron  de  dragons  en  marche, 
200  chevaux  ;  deux  pièces  de  canon.  Tous  ces  corps 
sont  en  marche. 

Le  général  Thouvenot  commande  à  Saint-Sébas- 
tien avec  1,000  hommes  de  garnison. 

RÉCAPITULATION.  —  Le  corps  du  maréchal  Bes- 
sières  est  de  23,000  hommes  et  36  pièces  de  canon. 

Les  détachements  et  3"  bataillons  des  corps  qui 

sont  aux  divisions  actives  du  maréchal   Bessières 

pourront  sous  quinze  jours  le  rejoindre,  vu  qu'ils 

^_  seront  remplacés,  à  Vitoria  et  à  Burgos,  par  d'autres 

■■corps. 

^B  2°  ARAGON. 

^B.    Jusqu'à  cette  heure  les  troupes  qui  sont  en  Aragon 
faisaient  partie  du  corps  des  Pyrénées  occidentales; 
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mais,  le  corps  des  Pyrénées  occidentales  se  portant 
sur  la  Galice,  il  devient  indispensable  d'en  faire  une 
division  à  part.  Aujourd'hui  ce  commandement  com- 
prend Pampelune,  la  Navarre  et  les  troupes  qui 
forment  le  siège  de  Saragosse  sous  les  ordres  du 
général  Verdier.  Ces  troupes  sont  divisées  en  quatre 
brigades,  et  sont  composées  ainsi  qu'il  suit  :  trois 
régiments  d'infanterie  de  ligne  de  la  Vistule,  ayant 
3,600  hommes  sous  les  armes;  4%  6*  et  7" bataillon 
de  marche,  1,500  hommes;  3* bataillon  du  14" pro- 
visoire, 1,300;  1"  régiment  supplémentaire,  900 
hommes;  47%  15*  et  71%  1,600;  un  bataillon  des 
gardes  nationales  d'élite,  600;  total,  9,500hommes. 
La  cavalerie  consiste  dans  un  régiment  de  lanciers 
polonais,  700  chevaux,  plus  un  escadron  de  marche, 
400;  total,  1,100  chevaux. 

A  Pampelune,  le  général  d'Agoult  commande. 
Indépendamment  d'un  dépôt  de  800  hommes  for- 
mant la  garnison  de  la  citadelle,  il  a  une  colonne 
mobile  composée  du  1"  bataillon  de  marche  du 
Portugal,  du  3'  bataillon  du  118%  fort  de  600  hom- 
mes, et  d'un  escadron  de  dragons;  ce  qui  forme  un 
total  de  1,400  hommes  disponibles  pour  se  porter 
sur  tous  les  points  de  la  Navarre  et  sur  les  commu- 
nications de  Saragosse,  pour  y  mettre  l'ordre. 

Il  y  a,  dans  ce  moment,  en  Aragon  et  Navarre, 
savoir:  camp  de  Saragosse,  10,600  hommes;  gar- 
nison   de    Pampelune,    800;    colonne  mobile   de 
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Pampelune,  14,00;  artillerie,  200;  total,  13,000 
hommes. 

Aussitôt  que  Saragosse  sera  pris,  et  que  le  corps 
de  l'Aragon  sera  constitué,  il  sera  nécessaire  de  faire 
rentrer  au  corps  du  maréchal  Bessières  le  bataillon 
du  47",  celui  du  15'  et  les  trois  bataillons  du  14'  pro- 
visoire ,  ce  qui  augmentera  le  maréchal  Bessières 
de  2,000  hommes,  afin  de  tenir  les  corps  réunis. 

Il  est  possii)le  qu'on  fasse  partir,  le  19,  de  Bayonne 
3,000  hommes  de  bonnes  troupes  de  ligne,  pour  se 
diriger  sur  Saragosse  et  accélérer  la  prise  de  celte 
place,  si  toutefois  elle  n'est  pas  encore  prise.  Si 
Saragosse  était  pris,  le  corps  du  maréchal  Bessières 
pourrait  être  renforcé  de  ces  3,000  hommes  d'élite 
et  des  2,000  hommes  de  Saragosse;  ce  qui  lui  ferait 
un  corps  nombreux  pour  la  campagne  de  Galice. 

Observation.  —  Indépendamment  de  Saragosse, 
les  rebelles  occupent  la  ville  de  Jaca  et  plusieurs 
points  dans  les  vallées.  A  tous  les  débouchés  des 
vallées  en  France,  il  y  a  un  général  de  brigade  avec 
une  colonne  mobile.  On  attendra  la  prise  de  Sara- 
gosse pour  entrer  dans  ces  vallées,  et  y  marcher 
dans  les  deux  sens.  En  général,  l'esprit  des  vallées 
est  bon,  mais  des  troupes  de  contrebandiers,  que  les 
chefs  des  rebelles  ont  enrégimentés,  les  vexent. 

3»  CATALOGNE. 

Le  général  Duhesme  occupe  Barcelone,  qui  est 
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une  place  qui  a  deux  très-belles  forteresses  qui  la 
dominent  ;  c'est  la  plus  grande  ville  de  la  monarchie. 
Le  général  Duhesme  a  deux  divisions,  la  division 
Chabran  et  la  division  Lechi,  formant  11,000  hom- 
mes d'infanterie,  1,600  hommes  de  cavalerie  et 
18  pièces  de  canon. 

Le  général  Duhesme  a  eu  plusieurs  événements, 
a  brûlé  un  grand  nombre  de  villages  et  maintenu 
en  respect  à  quinze  lieues  à  la  ronde. 

La  ville  de  Girone  n'ayant  pas  été  occupée,  les 
insurgés  de  la  Catalogne  ont  établi  là  leur  junte, 
d'où  ils  donnent  le  mouvement  au  reste  de  la  pro- 
vince. 2,000  insurgés  assiégeaient  le  fort  de  Fi- 
guières;  on  y  avait  laissé  heureusement  300  Fran- 
çais; ils  ont  été  obligés  de  tirer  beaucoup  de  coups 
de  canon  et  de  brûler  le  village. 

Le  général  de  division  Reille,  avec  deux  batail- 
lons toscans,  a  marché  sur  Figuières ,  l'a  débloqué 
le  6  du  mois  et  y  a  fait  entrer  une  grande  quantité 
de  vivres,  dont  on  manquait.  Le  10,  il  réunissait  sa 
division,  qui  arrivait  des  divers  points  delà  France: 
il  avait  déjà  6,000  hommes  ;  et  il  doit  avoir  aujour- 
d'hui 9,000  hommes.  Il  doit  s'assurer  de  Rosas  et 
marcher  sur  Girone,  établir  sa  communication  avec 
le  général  Duhesme,  et,  ensemble,  pacifier  la  Cata- 
logne. Les  forces  réunies  des  généraux  Duhesme  et 
Reille  s'élèvent  donc  à  22,000  hommes. 

Ainsi  le  corps  des  Pyrénées  occidentales  est  fort 
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(le  23,000  hommes;  celui  d'Aragon,  de  13,000; 
celui  de  Catalogne,  de  22,000;  total,  58,000 
hommes. 


Nous  venons  de  faire  connaître  la  situation  de 
l'armée  dans  les  provinces  de  la  Biscaye ,  de  San- 
tander,  de  la  Castille,  de  la  Navarre,  de  T Aragon 
et  de  la  Catalogne,  c'est-à-dire  sur  toute  la  frontière 
de  France;  voici  actuellement  la  situation  dans  les 
autres  j)oints. 

Les  deux  corps  qui  se  sont  rendus  à  Madrid,  sous 
les  ordres  du  général  Dupont  et  du  maréchal  Mon- 
cey,  portaient  et  portent  encore,  le  premier,  le  nom 
de  Corps  d'observation  de  la  Gironde^  commandé 
par  le  général  Dupont;  le  second,  le  nom  de  Corps 
d'observation  des  cotes  de  V  Océan,  commandé  par 
le  maréchal  Moncey. 

Le  corps  d'ohservation  delà  Gironde  est  composé 
de  trois  divisions  :  deux  sont  en  Andalousie  avec  le 
général  Dupont  ;  la  3%  avec  le  général  Frère,  doit 
être  à  présent  à  San-Clemente. 

Le  corps  d'observation  des  côtes  de  l'Océan  est 
composé  également  de  trois  divisions:  la  première 
est,  avec  le  maréchal  Moncey,  sous  Valence;  les 
deux  autres  sont  à  Madrid  et  disséminées  en  diffé- 
rentes colonnes  pour  maintenir  la  communication 
avec  le  général  Dupont.  Les  états  de  situation  vous 
feront  connaître  la  force  de  ces  divisions;  mais  on 
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peut  en  général  les  considérer,  les  unes  dans  les 
autres,  comme  fortes  de  10,000  hommes  présents 
sous  les  armes. 

Il  y  a  à  Madrid  deux  bataillons  de  la  Garde,  for- 
mant 1,000  hommes,  et  à  peu  près  900  hommes  de 
cavalerie  delà  Garde. 

Ainsi  il  y  a  à  Madrid,  et  du  côté  de  Valence  et  de 
l'Andalousie,  la  valeur  de  40,000  hommes  d'infan- 
terie, 8,000  hommes  de  cavalerie  et  80  pièces  de 
canon  attelées- 

Le  général  Junot  a,  en  Portugal,  trois  divisions 
formant,  présents  sous  les  armes,  compris  son  artil- 
lerie, sa  cavalerie,  23,000  hommes. 

Telle  est  la  situation  de  l'armée  en  Espagne  et  en 
Portugal. 


1"  Observation.  —  Les  événements  qui  se  pas- 
sent aujourd'hui  et  demain  amélioreront  beaucoup 
la  situation  de  toutes  les  affaires,  en  jetant  dans  la 
Galice  le  général  la  Cuesta,  en  lui  ôtant  sa  commu- 
nication avec  l'Estramadure,  Madrid  et  l'Andalousie, 
en  assurant  notre  communication  avec  le  Portugal 
et  en  assurant  la  soumission  des  provinces  de  Sala- 
manca,  Zamora,  Toro.  La  manière  dont  ces  événe- 
ments auront  lieu  décideront  à  entrer  sur-le-champ 
en  Galice,  à  soumettre  les  Asturies,  ou  à  différer 
encore  quelques  jours. 

2*  Observation.  —  La  Navarre  et  la  Biscaye  se 
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sont  maintenues  tranquilles.  En  Aragon,  le  plat  |3ays 
a  été  soumis;  les  rebelles  ont  été  battus  plusieurs 
fois.  Avec  deux  seuls  bataillons,  8  à  10,000  insurgés 
ont  été  détruits  ou  dispersés;  le  découragement  est 
au  dernier  point  parmi  eux.  Ils  se  sont  défendus 
dans  leur  maison  à  Saragosse ,  on  les  a  bombardés  : 
on  leur  a  fait  beaucoup  de  mal.  On  achève  aujour- 
d'hui de  bloquer  la  ville  en  jetant  un  pont  sur  l'Ébre. 
Une  fois  cette  ville  soumise,  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  tout  l'Aragon  ne  devienne  tranquille.  Une  partie 
des  troupes  sera  cependant  nécessaire  pour  main- 
tenir la  province  ;  une  petite  partie  pourra  aider  à 
la  soumission  de  la  Catalogne  ;  la  partie  qui  est  né- 
cessaire pour  le  bien  du  service  du  corps  du  maré- 
chal Bessières  ira  le  rejoindre.  Ainsi  cet  événement 
équivaudra  à  un  secours  considérable. 

3*  Observation.  —  La  première  opération  du  gé- 
néral Rcille  a  débloqué  Figuières;  il  soumet  à  pré- 
sent tous  les  environs.  Il  ne  tardera  pas  sans  doute  à 
s'emparer  de  Girone,  et  à  établir  sa  communication 
par  terre  avec  le  général  Duhesme.  La  réduction  de 
Girone  entraînera  probablement  celle  de  Lerida. 
On  pourra  alors  avoir  une  colonne  de  2  ou  3,000 
hommes  qu'on  dirigera  par  Torlose  sur  Valence. 

A'  Observation.  —  On  n'a  point  de  nouvelles  de 
l'expédition  de  Valence,  et  le  général  Moncey  a 
8,000  hommes.  Avec  ces  forces,  il  n'a  rien  à  crain- 
dre. Il  peut  ne  pas  prendre  la  ville,  qui  est  très- 
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grande,  si  les  paysans  s'y  sont  enfermés  et  ne  crai- 
gnent point  de  la  ruiner.  Mais  le  maréchal  Moncey 
se  maintiendra  dans  le  plat  pays,  occupera  les  ré- 
voltés du  pays,  qu'il  empêchera  de  se  porter  ailleurs, 
et  fera  porter  au  pays  le  poids  de  la  guerre. 

5"  Observation.  —  On  compte  que  le  général 
Dupont  a  aujourd'hui  prés  de  20,000  hommes.  Si 
les  opérations  du  maréchal  Bessières  réussissent 
bien,  il  n'y  aura  pas  d'inconvénient  à  appuyer  encore 
le  général  Dupont  et  à  lui  permettre  de  reprendre 
l'offensive.  Ainsi  les  deux  points  importants  et  où 
on  fera  une  véritable  guerre  réglée  sont  la  Galice  et 
l'Andalousie,  parce  que  les  troupes  du  camp  de 
Saint-Roch,  de  Cadix,  des  Algarves,  font  près  de 
25,000  hommes;  qu'elles  ont  pris  parti  pour  la  sédi- 
tion de  Séville  en  Andalousie,  et  que  tout  ce  qui 
était  à  Porto  a  pris  parti  pour  les  rebelles  de  Galice. 

Le  point  le  plus  important  de  tous  est  celui  du 
maréchal  Bessières,  comme  on  l'a  déjà  vu  dans  la 
note  qu'on  a  envoyée.  On  doit  tout  faire  pour  que 
ce  corps  n'éprouve  aucun  mouvement  rétrograde, 
aucun  échec;  celui  du  général  Dupont  vient  après. 
Les  affaires  de  Saragosse  sont  en  troisième  ordre  ; 
celles  de  Valence  ne  sont  qu'en  quatrième.  Voilà 
la  véritable  situation  des  affaires  militaires  du 
royaume. 

Il  paraît  convenable  de  former  dans  l'Aragon  une 
division  de  10  à  12,000  hommes,  que  pourra  com- 
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mander  le  général  Verdier.  Il  devra  correspondre 
directement  avec  Tétat-major  du  Roi,  avec  le  maré- 
chal Bessières,  pour  s'entendre  avec  le  général  Du- 
hesme,  pour  se  concerter  avec  le  général  de  la 
11'  division  militaire,  qui  se  tiendra  à  Bayonne  afin 
de  connaître  toujours  la  situation  de  ma  frontière. 
Son  commandement  doit  embrasser  la  Navarre  et 
tout  TAragon.  Alors  l'armée  sera  composée  du  corps 
des  Pyrénées  occidentales,  delà  division  del'Aragon 
(il  est  inutile  d'en  faire  un  corps),  du  corps  de  la 
Catalogne,  composé  de  3  divisions,  y  compris  celle 
du  général  Keille,  et  'des  6  divisions  queformentles 
corps  d'observation  de  la  Gironde  et  des  côtes  de 
l'Océan.  Cela  fera  à  peu  près  12  divisions  réunies, 
et,  en  outre,  un  certain  nombre  de  petites  colonnes 
mobiles  et  de  garnisons. 

D'après  la  minute.   Archives  de  l'Einpire. 


1047.  —  DECORATIONS  ACCORDEES  A  L'ARMEE 
D'ESPAGNE. 


m 


A    ALEXAN'DUK,    l'RINCK   DE    \EUCHATEL  ,     MAJOR    (iEXIiRAL 
DE    LA    GRANDE    ARMÉE,    A    BAYONXE. 


Bayouiic,  19  juillet  1808. 

Ecrire  au  général  Dupont  une  lettre  pour  faire 
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connaître  ma  satisfaction  sur  les  combats  de  Cordoue 
et  sur  les  deux  combats  de  Jaen. 

J'accorde  soixante  décorations  de  la  Légion  d'hon- 
neur pour  le  combat  de  Cordoue,  donttrentepourdes 
officiers  et  trente  pour  des  sous-officiers  et  soldats, 
dont  au  moins  cinq  ou  six  seront  données  à  des  con- 
scrits qui  voyaient  le  feu  pour  la  première  fois  et 
qui  se  seront  le  mieux  comportés.  J'accorde  dix 
décorations  d'officier  de  la  Légion  à  ceux  qui  sont 
légionnaires  et  trois  de  commandant  à  ceux  qui 
seront  officiers.  En  portant  des  personnes  qui  lui 
ont  été  le  plus  utiles,  le  général  Dupont  dressera 
sans  délai  un  procès-verbal  de  toutes  ces  nomina- 
tions, et,  quand  il  sera  signé,  il  les  fera  connaître 
aux  individus. 

J'accorde  cinq  décorations  pour  les  officiers  et 
cinq  pour  les  sous-officiers  et  soldats  pour  le  pre- 
mier combat  de  Jaen,  que  commandait  le  capitaine 
de  frégate  Baste;  quinze  pour  les  officiers  et  quinze 
pour  les  sous-officiers  et  soldats  pour  le  deuxième 
combat  de  Jaen ,  que  commandait  le  général  de 
brigade  Cassagne. 

J'accorde  à  la  division  du  maréchal  Moncey,  pour 
les  succès  de  ses  cinq  combats,  vingt  décorations 
pour  les  officiers  et  vingt  pour  les  sous-officiers  et 
soldats. 

J'accorde  dix  décorations  aux  officiers  et  dix  aux 
sous-officiers  et  soldats  pour  les  troupes  françaises 
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(jui  se  sont  distinguées  en  Catalogne  dans  les  diffé- 
rents combats. 

J'accorde  six  décorations  pour  les  officiers  et  six 
pour  les  sous-offlciers  et  soldats  pour  les  troupes 
qui  ont  donné  au  passage  de  la  rivière.  Je  crois 
cependant  que  j'en  ai  déjà  donné  au  70*  pour  ce 
passage;  il  faudra  y  faire  attention. 

J'ai  déjà  accordé  au  maréchal  Bessières  cent 
décorations  pour  la  bataille  de  Médina  de  Rio  Seco. 

En  faisant  mettre  ces  décorations  à  l'ordre  de 
l'armée ,  on  fera  connaître  ma  satisfaction  aux 
soldats. 

Faites-moi  connaître  aussi  dans  la  journée  ceux 
qui  se  sont  distingués  à  la  bataille  de  Médina  de 
Rio  Seco,  aux  combats  de  Cordoue  et  du  maréchal 
Moncey. 

D'après  la  minute.  Dépôt  de  la  guerre. 


1048.  —  NOTES  SUR  LA  POSITION  DE  L'ARMEE 
EN  ESPAGNE. 

Bayonne,  '21  juillet  1808. 

1'  La  bataille  de  Médina  de  Rio  Seco  a  mis  les 
affaires  de  l'armée  dans  la  meilleure  situation.  Le 
maréchal  Bessières  ne  donne  plus  aucune  inquié- 
tude, et  toutes  les  sollicitudes  doivent  se  tourner  du 
côté  du  général  Dupont. 
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2°  Dans  la  position  actuelle  des  affaires,  l'armée 
française  occupe  le  centre;  l'ennemi,  un  grand 
nombre  de  points  de  la  circonférence. 

3°  Dans  une  guerre  de  cette  nature,  il  faut  du 
sang-froid,  de  la  patience  et  du  calcul,  et  il  ne  faut 
pas  épuiser  les  troupes  en  fausses  marches  et  contre- 
marches. Il  ne  faut  pas  croire,  quand  on  a  fait  une 
fausse  marche  de  trois  à  quatre  jours,  qu'on  l'ait 
réparée  par  une  contre-marche;  c'est  ordinairement 
deux  fautes  au  lieu  d'une. 

4°  Toutes  les  opérations  de  l'armée  ont  réussi 
jusqu'à  cette  heure  autant  qu'elles  devaient  réussir. 
Le  général  Dupont  s'est  maintenu  au  delà  des  mon- 
tagnes et  dans  les  bassins  de  l'Andalousie.  Trois  fois 
il  a  défait  les  insurgés. 

Le  maréchal  Moncey  a  défait  les  insurgés  à 
Valence.  Il  n'a  pas  pu  prendre  la  ville,  ce  qui  est 
une  chose  qui  n'est  pas  extraordinaire.  Peut-être 
eût-il  été  à  désirer  qu'il  eût  pu  se  camper  à  une 
journée  de  la  ville ,  comme  a  fait  le  général  Dupont  ; 
mais  enfin,  qu'il  soit  à  une  journée  ou  à  cinq, 
comme  à  San-Clemente,  la  différence  n'est  pas  très- 
grande. 

En  Aragon  on  a  battu,  sur  tous  les  points  et  dans 
toutes  les  circonstances,  l'ennemi,  et  porté  le 
découragement  partout.  Saragosse  n'a  pas  été  pris. 
Il  est  aujourd'hui  cerné,  et  une  ville  de  40  à 
50,000  âmes  défendue  par  un  mouvement  popur 
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laire  ne  se  prend  qu'avec  du  temps  et  de  la  patience. 
Les  histoires  des  guerres  sont  pleines  de  catastro- 
phes des  plus  considérables  pour  avoir  brusqué  et 
s'être  enfourné  dans  les  rues  étroites  des  villes. 
L'exemple  de  Buenos-Ayres  et  des  12,000  Anglais 
d'élite  qui  y  ont  péri  en  est  une  preuve. 

5°  Ainsi  la  position  de  l'armée  est  bonne.  Le 
maréchal  Moncey  étant  à  San-Clemente  ou  environs, 
les  généraux  Gobert  et  Vedel  réunis  au  général 
Dupont  en  Andalousie,  ce  serait  une  faute,  à  moins 
d'incidents  et  d'un  emploi  immédiat  à  donner  à  ces 
troupes  dans  un  autre  point,  que  de  concentrer 
toutes  les  troupes  trop  près  de  Madrid.  L'incertitude 
des  événements  du  maréchal  Bessières  et  les  vingt- 
cinq  chances  qu'il  avait  contre  lui  sur  cent  pou- 
vaient déterminer  à  faire  arrêter  la  marche  de  toutes 
les  troupes  qui  s'éloignaient  de  la  capitale,  afln  que 
les  colonnes  pussent  être  rappelées  à  Madrid,  si  le 
maréchal  Bessières  était  battu,  et  pussent  arriver 
dans  cette  ville  avant  l'ennemi.  Mais  ce  serait  une 
faute  si  on  eût  fait  rétrograder  ces  colonnes  et  si  on 
eût  agi  comme  si  le  maréchal  Bessières  avait  été 
battu,  lorsque,  quelques  jours  avant,  on  agissait 
comme  si  l'armée  de  Galice  n'existait  pas.  500  che- 
vaux et  1,800  hommes  d'infanterie,  dirigés  sur 
Valladolid,  étaient  tout  ce  qu'il  fallait.  Si  cette 
colonne  fût  partie  trois  jours  plus  tôt,  elle  y  serait 
arrivée  le   17.  Le  maréchal  Bessières  a  été  vain- 
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qiienr  et  avait,  pour  être  vainqueur,  soixante  et 
quinze  chances  contre  vingt-cinq.  Mais  la  fatigue 
qu'on  a  donnée  à  l'armée  et  les  mouvements  rétro- 
grades qu'on  a  ordonnés  inutilement,  puisque, 
même  le  maréchal  Bessières  battu,  on  avait  huit  à 
dix  jours  pour  réunir  l'armée,  ont  fait  un  mal 
moral  et  physique.  Il  faut  espérer  que  la  nouvelle 
de  sa  victoire,  arrivée  à  temps,  aura  mis  l'état- 
major  à  même  d'arrêter  tout  mouvement  sur  Madrid, 
et  que  chaque  colonne  se  trouvera  plus  près  du 
point  où  elle  doit  se  trouver. 

6°  Dans  la  situation  actuelle  des  affaires,  le  plus 
important  de  tout  est  le  général  Dupont;  on  doit  lui 
envoyer  le  reste  de  la  division  Gobert  et  employer 
d'antres  troupes  pour  maintenir  la  communication. 
Il  faut  tenir  la  tête  de  la  division  du  maréchal  Mon- 
cey  sur  San  Clémente  et  menacer  toujours  la  pro- 
vince de  Valence.  Si  le  maréchal  Bessières  a  battu, 
sans  effort  et  avec  peu  de  perte,  l'armée  de  Galice, 
et  a  eu  moins  de  8,000  hommes  engagés,  il  n'y  a 
pas  (le  doute  qu'avec  20,000  le  général  Dupont  ne 
culbute  tout  ce  qu'il  a  devant  lui. 

7"  La  brigade  du  général  Rey  rend  à  l'armée  plus 
qu'elle  n'a  perdu  par  le  détachement  qui  a  été  fait 
sur  Valladolid.  Toutes  les  probabilités  humaines  sont 
que  le  maréchal  Bessières  n'a  plus  besoin  d'aucun 
renfort,  du  moins  pour  être  maître  de  toute  la  Cas- 
tille  et  du  royaume  de  Léon.  Ce  n'est  que  lorqu'on 
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aura  reçu  la  nouvelle  de  ce  qu'il  aura  fait  à  Bena- 
vente  et  à  Léon,  qu'on  pourra  décider  s'il  doit  atta- 
quer la  Galice. 

8°  Le  général  Verdier,  en  Aragon ,  a  cerné  Sara- 
gosse.  Le  M"  et  le  M'  de  ligne  partent  demain 
pour  s'y  rendre.  Les  partis  français  vont  jusqu'à 
moitié  chemin  de  Lerida,  de  Barbastro  et  de  Jaca. 
Dans  dix  jours,  toute  l'artillerie  sera  arrivée.  Cette 
belle  et  bonne  brigade  de  troupes  de  ligne  porte  à 
près  de  15,000  hommes  l'armée  du  général  Ver- 
dier. Il  est  probable  que  Saragosse  tombera  bientôt, 
et  que  les  deux  tiers  de  ces  15,000  hommes  devien- 
dront disponibles. 

9"  Ainsi  le  corps  du  maréchal  Bessières  a  pris 
roffensive;  il  est,  depuis  sa  victoire,  renforcé  de  la 
brigade  Lefebvre  et  de  la  brigade  Gaulois,  Il  est 
donc  dans  le  cas  de  conserver  l'offensive. 

Le  corps  du  général  Verdier,  en  Aragon,  a  battu 

partout  les  insurgés,  a  cerné  la  ville  avec  des  forces 

beaucoup  moindres.  Il  vient  d'être  considérablement 

^Benforcé;  ainsi  il  peut  donner  une  nouvelle  activité 

^^Bux  opérations  du  siège,  et  conserver  son  activité 

^H>{fensive  sur  les  deux  rives  de  rÈbre, 

^^    Le  corps  de  Catalogne  a  agi  isolément,  ayant  pour 

pointd'appui  Barcelone.  La  jonction  sera  faiteaujour- 

'hui  ou  demain  devant  Girone  avec  le  général  Keille. 

Voilà  pour  les  trois  corps  d'armée  situés  du  côté 

e  la  France. 

V.  22 
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10"  La  communication  de  Madrid  avec  la  France 
est  importante  sous  tous  les  points  de  vue;  il  faut 
donc  que  les  colonnes  qui  viennent  d'être  organisées 
à  Burgos  et  à  Vitoria,  et  qui  seront  journellement 
renforcées  et  augmentées,  soient  laissées  dans  ces 
stations.  Ci-joint  la  note  de  la  formation  de  ces 
colonnes;  elles  sont  presque  toutes  composées  de 
3"  bataillons  et  de  conscrits,  mais  avec  de  bons 
cadres.  Quinze  à  vingt  jours  de  station  à  Burgos  et  à 
Vitoria  les  mettront  à  peu  près  à  l'école  de  bataillon. 
Ce  serait  une  très-grande  faute  que  de  rappeler  trop 
tôt  ces  troupes  pour  en  renforcer  les  cadres  princi- 
paux; il  faut  attendre  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu  les 
remplacer  à  Vitoria  et  à  Burgos  par  de  nouvelles 
troupes. 

11°  Il  n'y  a  donc  rien  à  craindre  du  côté  du  maré- 
chal Bessières,  ni  dans  le  nord  de  la  Castille,  ni 
dans  le  royaume  de  Léon. 

Il  n'y  a  rien  à  craindre  en  Aragon;  Saragosse 
tombera  un  jour  plus  tôt  ou  un  jour  plus  tard. 

II  n'y  a  rien  à  craindre  en  Catalogne. 

Il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  les  communications 
de  Burgos  à  Bayonne,  moyennant  les  deux  colonnes 
qui  sont  organisées  dans  ces  deux  villes  et  qui  seront 
renforcées. 

S'il  y  avait  des  événements  en  Biscaye,  la  force 
qui  se  réunit  à  Bayonne,  formant  réserve,  serait 
suffisante  pour  mettre  tout  en  ordre. 
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S'il  arrive  à  Burgos  quelque  événement  trop  con- 
sidérable pour  que  la  colonne  mobile  qui  est  à 
Burgos  puisse  y  mettre  ordre,  le  maréchal  Bessières 
ne  sera  pas  assez  loin  pour  ne  pas  pouvoir  faire  un 
cjctacbement. 

Le  général  Monthion  a  la  surveillance  de  toutes 
les  Biscayes.  Le  général  Bonnet,  à  Burgos,  est 
chargé  de  maintenir  la  communication  de  Vitoria 
avec  le  maréchal  Bessières  et  avec  Madrid.  Il  est 
nécessaire  que  ces  deux  généraux  correspondent 
tous  les  jours  entre  eux  et  avec  le  général  Drouet, 
qui  est  laissé  en  réserve  à  Bayonne,  de  même  que 
le  général  Verdier,  de  Saragosse,  et  le  général 
d'Agoult ,  de  Pampelune,  doivent  correspondre  tous 
les  jours  avec  le  général  Drouet  à  Bayonne  et  avec 
Madrid  par  le  canal  de  Bayonne  et  de  Vitoria,  jus- 
qu'à ce  que  les  communications  directes  soient  réta- 
blies. Un  courrier,  parlant  de  Madrid,  peut  se  rendre 
par  Vitoria,  Tolosa,  Pampelune,  devant  Saragosse, 

Le  seul  point  donc  important  aujourd'hui  est  le 
général  Dupont.  Si  l'ennemi  parvenait  jamais  à 
s'emparer  des  défilés  de  la  Sierra  Morena  ,  il  serait 
difficile  de  l'en  chasser;  il  faut,  donc  renforcer  le 
général  Dupont,  de  manière  qu'il  ait  25,000  hom- 
mes, compris  ce  qu'il  faudra  pour  garder  les  pas- 
sages des  montagnes  et  une  partie  du  chemin  de  la 
f- Manche.  Il  pourra  disposer  ses  troupes  de  manière 
que,  le  jour  où  il  voudra  attaquer,  la  brigade  de  2 
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OU  3,000  hommes  destinée  à  garder  les  montagnes 
arrive  au  camp  du  général  Dupont  à  marches  for- 
cées, el  soit  successivement  remplacée  par  les 
colonnes  qui  seraient  en  arrière;  de  sorte  que  le 
général  Dupont  ait,  pour  le  jour  de  la  bataille,  plus 
de  23,000  hommes  à  mettre  en  ligne. 

Une  fois  qu'on  aura  battu  l'ennemi ,  une  partie 
des  troupes  de  ligne  se  dissipera,  et,  selon  que  la 
victoire  sera  plus  ou  moins  décidée,  on  pourra  faire 
continuer  le  mouvement  à  d'autres  troupes  sur  le 
général  Dupont. 

12"  Saragosse  pris,  on  aura  des  troupes  dispo- 
nibles, soit  pour  renforcer  l'armée  de  Catalogne, 
soit  pour  marcher  sur  Valence  de  concert  avec  le 
maréchal  Moncey,  soit  pour  renforcer  le  maréchal 
Bessières  et  marcher  en  Galice,  si,  après  la  victoire 
qu'il  a  déjà  remportée  et  celle  qu'il  remportera  à 
Léon ,  il  ne  se  croit  pas  assez  fort  pour  s'y  porter 
d'abord. 

13"  Il  serait  important  de  choisir  deux  points 
intermédiaires  entre  Andujar  et  Madrid,  pour  pou- 
voir y  laisser  garnison  permanente,  un  comman- 
dant, un  dépôt  de  cartouches,  munitions,  canons, 
magasins  de  biscuit,  des  fours,  des  farines  et  un 
hôpital,  de  sorte  que  3  ou  400  hommes  défendent 
les  magasins  et  l'hôpital  contre  toute  une  insur- 
rection. 

Il  est  difficile  de  croire  qu'il  n'y  ait  point  quelque 
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chàleau,  donjon,  pouvant  êlre  retranché  pronipte- 
ment,  propre  à  cela.  C'est  par  ce  seul  moyen  qu'on 
peut  raccourcir  la  ligne  d'opération  et  être  sur 
d'avoir,  toutes  les  trois  ou  quatre  grandes  marches, 
une  manutention  et  un  point  de  repos. 

14°  £n  résumé,  le  partage  de  l'armée  paraît 
devoir  être  celui-ci  : 

Corps  de  Catalogne,  tel  qu'il  existe,  à  peu  près 
20,000  hommes. 

Corps  d'Aragon,  tel  qu'il  existe,  à  peu  près 
15,000  hommes,  jusqu'à  ce  que  Saragosse  soit  pris. 

Corps  du  maréchal  Bessières,  ce  qu'il  a,  à  peu 
près  17,000  hommes;  colonne  de  Burgos,  2,000; 
colonne  de  Vitoria,  2,000;  garnison  de  Saint- 
Séhastien,  1,500;  corps  d'Aranda,  1,000;  total  du 
corps  du  maréchal  Bessières,  24,000  hommes. 

Après  la  prise  de  Saragosse,  lorsque  les  affaires 
de  Catalogne  seront  un  peu  apaisées,  on  pourra, 
selon  les  circonstances,  ou  renforcer  le  maréchal 
Bessières,   ou    renforcer    le    général    Dupont,    ou 

I entreprendre  l'opération  de  Valence. 
Aujourd'hui,  le  seul  point  qui  menace,  où  il 
faut  promptement  avoir  un  succès,  c'est  du  côté  du 
général  Dupont.  Avec  25,000  hommes,  infanterie, 
cavalerie  et  artillerie  comprises,  il  a  heaucoup  plus 
qu'il  ne  faut  pour  avoir  de  grands  résultats.  A  la 
rigueur,    avec   21,000   hommes    présents  sur   le 

champ    de   hataille,    il    peut   hardiment    prendre 

22. 
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l'offensive  ;  il  ne  sera  pas  battu ,  et  il  aura  pour  lui 
plus  de  quatre-vingts  chances. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1049.  —  NOTE  SUR  LA  SITUATION  DE  L'ESPAGNE. 

Bordeaux,  2  août  1808. 

1"  Observation.  —  Le  rapport  circonstancié 
qu'on  recevra  du  capitaine  Villoutreys  peut  seul 
faire  connaître  la  véritable  situation  des  choses. 

La  bataille  de  Médina  de  Rio  Seco  a  défait  toute 
l'armée  de  Galice.  La  bataille  d'Andalousie  nous  a 
enlevé  un  corps  de  15,000  hommes.  Sans  doute 
que  ces  deux  événements  ne  se  font  point  équilibre  ; 
ils  se  compensent  cependant  jusqu'à  un  certain 
point- 

2"  Observation.  —  Les  15,000  hommes  qu'on  a 
perdus  ont  été  remplacés  à  l'armée  par  les  renforts 
qu'on  a  reçus  et  qu'on  reçoit  à  chaque  instant, 
savoir  :  2%  4*  et  12*  d'infanterie  légère,  14%  15% 
43%  44*  et  51*  de  ligne  (ce  qui  fait  une  augmenta- 
tion de  huit  régiments),  le  26*  de  chasseurs  à 
cheval,  les  12*,  13*,  14'  et  15'  escadrons  de  marche, 
400  Polonais  de  la  Garde  arrivés  depuis  peu  à 
Bayonne.  Tout  cela  forme  une  force  égale  et  sans 
doute,  par  sa  composition,  de  beaucoup  supérieure 
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an  corps  du  général  Dupont;  et,  si  on  ajoute  les 
trois  régiments  de  la  Vistule  et  le  régiment  de 
lanciers  qui  sont  devant  Saragosse,  on  verra  que 
l'armée  française  se  trouve  encore  beaucoup  plus 
forte  qu'à  son  entrée  en  Espagne. 

3*  Observation.  —  Il  doit  y  avoir  aujourd'hui  à 
Madrid  20,000  hommes  sons  les  armes  prêts  à 
combattre  ;  le  maréchal  Bessières  en  a  24,000  ;  le 
général  Verdier  en  a  18,000;  il  y  a  donc  encore  à 
l'armée,  indépendamment  du  corps  de  Catalogne, 
qui  forme  un  système  à  part,  plus  de  60,000 
hommes. 

4"  Observation.  —  Il  n'est  plus  question  que  le 
maréchal  Bessières  prenne  l'offensive  et  entre  en 
Galice,  ce  qu'il  allait  exécuter.  On  peut  le  mettre 
en  position  entre  Burgos  et  Valladolid,  le  charger 
d'observer  le  reste  de  l'armée  de  Galice,  et,  moyen- 
nant ce,  on  peut  lui  ôter  9,000  hommes,  savoir  :  le 
4*  d'infanterie  légère,  le  15°  de  ligne,  le  bataillon 
de  Paris,  huit  pièces  de  canon,  le  26*  de  chasseurs, 
quatre  escadrons  de  marche  de  dragons,  la  brigade 
du  général   Lefebvre  qui,  en  dernier  lieu,   a    été 

stachée  de  Madrid;  ce  qui  augmentera  l'armée  de 
Madrid  de  9,000  hommes. 

On  peut  faire  marcher  en  droite  ligne  sur  Madrid 

les  43'  et  51*  de  ligne ,  les  deux  bataillons  dip  réserve 

^^Bec  six  pièces  de  canon;  ce  qui  fera  près  de  4,000 

iiommes.  On  peut  tirer  de  Saragosse  le  14'  et  le  44* 
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de  ligne ,  200  chevaux ,  huit  pièces  de  canon  ;  ce  qui 
fera  encore  une  augmentation  de  près  de  3,000 
hommes.  Ce  qui  fera  à  Madrid  un  renfort  de  16,000 
hommes  et  de  vingt-deux  pièces  de  canon,  parmi 
lesquels  il  y  aurait  six  régiments  de  ligne. 

On  peut  considérer  les  12*  et  22',  arrivés  depuis 
peu  à  Madrid,  également  comme  un  renfort.  Ainsi 
la  perte  du  général  Dupont  serait  donc  remplacée 
par  18  à  20,000  hommes  de  troupes  beaucoup 
meilleures.  On  pourrait  ainsi  réunir  de  30  à 
36,000  hommes  sous  Madrid  et  conserver  cette  ca- 
pitale. 

L'armée  aurait  alors  trois  corps. 

1"  Corps  principal  de  l'armée,  à  Madrid,  de  36  à 
40,000  hommes. 

2°  Le  maréchal  Bessières  aurait  1,600  hommes 
de  cavalerie,  8  à  9,000  hommes  d'infanterie,  à  son 
corps  mobile;  le  118'  (bataillon  du  dépôt  faisant 
ensemble  800  hommes),  du  dépôt,  600  hommes, 
3"  bataillons  des  14*  et  44%  2*  bataillon  provisoire 
du  Portugal,  l*'  bataillon  de  réserve,  à  peu  près 
4,000  hommes,  sur  les  derrières,  pour  contenir 
Vitoria  et  Burgos;  c'est-à-dire  que  le  maréchal 
Bessières  aurait  en  tout  près  de  14,000  hommes. 

3»  On  aurait  sous  Saragosse  les  trois  régiments 
de  la  Vistule,  les  lanciers,  quatre  escadrons  de 
marche,  trois  bataillons  de  marche,  un  régiment 
supplémentaire,  un  bataillon  des  15%  47*  et  70*; 
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un  bataillon  du  118*,  1"  bataillon  de  marche  du  Por- 
tugal; fout  cela  faisant  encore  14  à  15,000  hommes 
devant  cette  place. 

Saragosse  pris ,  on  augmentera  de  quelque 
chose  les  troupes  de  Madrid  et  du  maréchal  Bes- 
sières. 

Dans  le  courant  du  mois,  plus  de  8,000  hommes 
seront  arrivés  à  Bayonne  et  fortifieront  d'autant  le 
maréchal  Bessières. 

On  pense  donc,  dans  la  situation  actuelle  de 
l'armée,  qu'on  peut  réunir  à  Madrid,  ou  en  éche- 
lons dans  les  environs,  plus  de  35,000  hommes, 
et  qu'on  peut  ainsi  attendre  la  diminution  des 
chaleurs  et  l'arrivée  successive  des  régiments  qui 
sont  en  marche,  que  la  perte  du  général  Dupont 
est  diminuée  par  le  gain  de  la  bataille  de  Médina  de 
Rio  Seco,  par  les  secours  arrivés  depuis  son  entrée, 
par  la  perte  que  l'ennemi  a  dû  éprouver  dans  le 
ombat  devant  le  général  Dupont,  et  enfin  par  le 
lan  adopté  de  se  tenir  réuni  et  de  renoncer  à  toute 
pération  offensive,  c'est-à-dire  à  la  conquête  de 
Valence,  de  Grenade,  de  l'Andalousie,  etc.  Choisis- 

Isant  une  bonne  position  à  une  ou  deux  journées  de 
ïkladrid,  il  n'est  pas  probable  que  l'ennemi  puisse 
^ien  présenter  qui  puisse  remporter  la  victoire  sur 
cette  force-là;  et,  enfin,  quand  on  en  acquerra 
l'entière  conviction,  on  se  retirera  selon  les  règles 
de  l'art. 


f 
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Chaque  quinze  jours  porteront  à  l'armée  des 
renforts  considérables.  La  colonne  de  Saragosse 
peut  se  mettre  en  chemin  et  se  trouvera  en 
ligne. 

Si  Saragosse  était  pris,  on  pourrait  envoyer  à 
Madrid  les  deux  régiments  de  ligne  ,  trois  ba- 
iaillons  de  marche,  et  les  incorporer  dans  leurs 
régiments. 

EFFECTIF  DES  TROIPES  FRANÇAISES  EN  ESPAGNE. 

GÉNÉRAL   DUPOXT, 

Infanterie.     Cavalerie. 

Brigade  Dupré  (chasseurs) »  1,000 

Brigade  Rouyer  (Suisses) 2,000  d 

Division  Barbou 5,000  » 

Division  Vedel 5,000  » 

Brigade  Privé  (dragons) j  1,400 

Division  Gobert 6,000  t 

18,000      2,400 
20,400 

MADRID   ET   ENVIRONS. 

Garde  impériale 700  1,500 

Brigade  du  général  Rey 2,000  » 

Brigade  Waticr  (hussards) »  1,000 

A  Ocaiïa,  division  Musnier 6,500  « 

Division   Morlot,    non    compris  la    brigade 

Lefebvre 3,700  » 

l*""  régiment  provisoire  de  cuirassiers.  .   .   ,  n  700 

Division  Frère.    .    . 4,400  » 

17,:i00      :5,200 
20,500 
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MARÉCHAL   BESSIÈRES. 

Infanterie.     Cavalerie, 

Garde  impériale 1,0,00  260 

Brigade  Lefebvre 2,300  i 

Division  Merle 8,000  d 

Division  Mouton 3.000  » 

Division  Lasalle 

Mameluks 


I 

1,500 
100 

14,900   1,860 
16,760 

COLONNES. 

D'Aranda 1.000  » 

De  Burgos 2,100  360 

Du  major  d'Oudenarde 1,100  390 

26«  de  chasseurs »  460 

Cheveau-légers  polonais v  150 

Colonne  de  Vitoria 1,180  150 

Garnison  de  Saint-Sébastien 1,000  60 

Division  de  réserve  de  Bayonne 6,000  » 

12,380  1,570 
13,950 

Verdier 17,300 

DUHESME 11,700 

Reille 7,800 

|,D'aprèt  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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1050.   —   MESURES    PRESCRITES    A    LA    SUITE  DE   LA 
CAPITULATIOIV  DE  BAYLEN. 

AU    GÉNÉRAL   CLARKE,    MINISTRE   DE    LA   GUERRE,    A    PARIS. 

Rocheforf,  5  août  1808. 

Monsieur  le  Général  Clarke,  je  vous  ai  fait  con- 
naître hier  l'horrible  catastrophe  du  général  Dupont. 
Le  Roi  a  jugé  convenable  d'évacuer  Madrid  pour  se 
rapprocher  de  l'armée  ;  il  a  dû  partir  le  2  août.  Un 
événement  aussi  extraordinaire  a  culbuté  de  ce  côté 
toute  espèce  de  mesure.  Le  maréchal  Bessières,qui 
avait  eu  le  plus  grand  succès,  s'était  approché  des 
débouchés  de  la  Galice  ;  il  a  dû  recevoir  dans  les 
premiers  jours  du  mois  l'ordre  de  se  rapprocher. 
J'espère  qu'à  l'heure  qu'il  est  il  a  opéré  sa  jonc- 
tion avec  le  Roi.  Ce  nouvel  état  de  choses  exige, 
1°  de  meWre  en  état  de  guerre  et  d'approvisionner 
toutes  les  places  des  Pyrénées;  2"  d'avoir  à  Perpi- 
gnan et  à  Rayonne  de  grands  magasins  de  vivres, 
de  biscuit,  de  farine  et  de  grands  dépôts  d'habille- 
ment ;  3"  d'organiser  parfaitement  la  direction  d'ar- 
tillerie de  Perpignan  et  de  Rayonne,  en  y  envoyant 
des  officiers.  Donnez  des  ordres  pour  que  le  tout 
s'établisse  ainsi,  et  concertez-vous  avec  Dejean  ; 
tout  cela  est  de  la  plus  grande  importance.  Qu'il  y 
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ait  des  armes,  des  fusils,  des  shakos  dans  chacune 
de  ces  places,  et  un  hon  ordonnateur. 

J'ai  donné  Tordre  pour  la  rentrée,  sur  Mayence, 
du  1"  corps  de  la  Grande  Armée,  du  6^  corps  et  de 
deux  divisions  de  dragons.  Tout  cela  arrivera  vers 
les  premiers  jours  de  septembre  à  Mayence.  Il  est 
convenable  que  vous  preniez  vos  mesures  en  consé- 
quence, et  que  vous  me  fassiez  un  rapport  pour 
diriger  sur  cette  place ,  ou  sur  toute  autre  de  la 
route  de  Mayence  à  Bayonne,  ce  que  les  dépôts  et 
les  4"  bataillons  de  ces  corps  peuvent  fournir  pour 
les  renforcer;  enfin  que  vous  fassiez  toutes  les  dis- 
positions nécessaires  pour  avoir  à  Bayonne  des 
vivres,  de  la  poudre,  des  cartouches,  des  munitions 
d'artillerie,  et  tout  ce  qui  est  nécessaire.  Cela  est 
très-urgent,  car  je  vois  plus  de  rapidité  dans  l'éva- 
cuation que  je  ne  l'aurais  cru.  Un  événement  comme 
celui-là  a  sans  doute  beaucoup  de  pouvoir  sur  les 
imaginations  ;  cependant  il  me  semble  qu'il  en  a 
un  peu  plus  qu'il  ne  faudrait. 

Je  crois  vous  avoir  déjà  écrit  pour  que  le  36'  fût 
dirigé  sur  Rennes,  et  le  55*,  qui  est  à  Rennes,  sur 
Bayonne.  Faites  tout  ce  qui  est  nécessaire,  et  agis- 
sez de  concert  avec  Dejean,  en  gardant  le  secret  le 
plus  possible. 

Napoléon. 

D'après  l'urii^iiial.   Dépôt  de  la  guerre. 

V.  23 
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1051.  —    NOUVELLE   NOTE   SUR  LA   SITUATION 
DE  L'ESPAGNE. 

Rochefort.  5  août  1808. 

1'  Les  événements  inattendus  du  général  Dupont 
«ont  une  preuve  de  plus  que  le  succès  de  la  guerre 
dépend  de  la  prudence,  de  la  bonne  conduite  et  de 
l'expérience  du  général. 

2°  A  la  seule  lecture  du  rapport  du  colonel  d'Affry, 
un  avait  deviné  tous  les  événements. 

Après  une  perte  aussi  considérable,  on  ne  peut 
être  surpris  que  le  Roi  et  les  généraux  jugent 
convenable  de  concentrer  l'armée  et  d'évacuer 
Madrid. 

En  examinant  avec  attention,  non  les  rapports 
mensongers  des  individus  qui  parlent  dans  leur 
sens,  mais  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passés,  on  est 
convaincu,  1°  que  le  général  Castanos  n'avait  pas 
plus  de  25,000  hommes  de  troupes  de  ligne  et  de 
15,000  paysans  ;  un  jour  on  sera  à  même  de  véri- 
fier ce  qui  est  avancé  ici  ;  2°  que,  si  le  général  Du- 
pont les  eût  attaqués  ou  se  fût  battu  avec  tout  son 
corps  réuni,  il  les  eût  complètement  défaits. 

3°  On  pense  qu'on  aura  tout  le  temps  d'évacuer 
les  blessés  de  Madrid  ;  qu'arrivé  à  Aranda,  il  faudra 
occuper,  aussi  longtemps  qu'il  sera  possible,  les 
hauteurs  de  Buitrago,  afin  de  donner  le  temps  au 
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maréchal  Bessières  de  revenir  de  son  mouvement 
de  Galice;  qu'il  faut  réorganiser  la  province  de 
Burgos,  les  trois  Biscayes  et  celle  de  Navarre.  Elles 
comprendront  facilement  qu'en  ce  moment  plus 
que  jamais  elles  doivent  rester  fidèles  et  se  bien 
conduire,  sous  peine  d'être  traitées  avec  toute  la 
rigueur  de  la  guerre. 

4°  On  pense  que  l'armée  doit  être  divisée  en 
trois  corps  :  le  corps  principal  ou  du  centre,  où 
commande  le  Roi,  qu'on  porterait  à  30,000  hom- 
mes, campé  à  Aranda  ;  le  corps  de  droite  du  maré- 
chal Bessières,  d'environ  15,000  hommes,  faisant 
face  à  ce  qui  pourrait  arriver  de  Galice  ou  d'Estre- 
madure,  occupant  Valladolid  par  une  division,  ayant 
une  autre  division  intermédiaire  avec  le  corps  du 
centre  et  une  troisième  division  plus  sur  la  droite, 
selon  les  circonstances  ;  enfin  le  corps  de  gauche  ou 
d'Aragon  ,  destiné  à  maintenir  la  Navarre  et  le  pays 
environnant,  occupant  Logrono  et  Tudela,  et  liant  sa 
droite  au  corps  du  centre  par  une  division  qui,  au 
besoin,  renfoncerait  ce  corps  et  devra  maintenir  Soria 
par  un  corps  volant.  Les  corps  du  centre  et  le  corps 
de  droite  doivent  s'appuyer  sur  Burgos,  et  le  corps 
d'Aragon  doit  avoir  son  point  d'appui  sur  Pampe- 
lune. 

5'  Pour  organiser  le  corps  du  centre  dans  ce  but, 
on  croit  qu'on  doit  le  renforcer  de  la  brigade  du  14° 
(Bt  du  M'  de  ligne,  200  chevaux  et  huit  pièces  de 
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canon  qu'on  tirerait  du  corps  devant  Saragosse  ;  de 
la  brigade  du  général  Mouton,  composée  des  .4"  lé- 
ger, 15°  de  ligne,  du  bataillon  de  Paris  et  huit 
pièces  de  canon  ;  de  la  brigade  commandée  par  le 
maréchal  Ney,  et  qui  est  déjà  à  une  marche  en 
avant  de  Bayonne,  composée  des  43*  et  5P  de  ligne, 
26*  de  chasseurs,  et  six  pièces  de  canon;  enfin  de 
quatre  escadrons  de  marche  de  dragons  et  d'un 
régiment  polonais  de  la  Garde.  On  réunirait  les 
3"  bataillons  aux  deux  premiers  de  tous  les  régi- 
ments d'infanterie,  et  on  mêlerait  les  jeunes  soldats 
aux  anciens. 

On  évalue  à  environ  10,000  hommes  le  renfort 
que  recevrait  le  corps  du  centre ,  qui  serait  alors 
composé  des  18,000  hommes  qui  le  forment  à  pré- 
sent, des  renforts  évalués  à  10,000  hommes.  Les 
détachements  des  dépôts  des  4'  léger,  15°  de  ligne, 
14'  et  44%  43»  et  51"  de  ligne,  2°  et  12"  légers, 
rejoindront  insensiblement  et  porteront  ce  corps  à 
30,000  hommes.  Ces  30,000  hommes  ne  sauraient 
être  en  meilleures  mains  que  sous  les  ordres  du 
maréchal  Ney,  hormis  une  réserve  de  4  à  5, 000  hom 
mes  destinés  à  la  garde  du  Roi ,  et  que  le  Roi  con- 
serverait auprès  de  sa  personne  et  ferait  marcher 
avec  le  général  Salligny  ou  avec  Savary,  quand  il  le 
jugerait  nécessaire. 

Le  corps  du  centre  se  tiendrait  à  la  hauteur  d'A- 
randa,  les  communications  bien  assurées  avec  le 
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maréchal  Bessières  à  Valladolid ,  des  têtes  de  pont 
bien  établies  à  Aranda  et  Valladolid. 

Ce  corps  se  nourrira  par  Burgos  et  devra  non 
seulement  maintenir  la  tranquillité  dans  cette  pro- 
vince, mais  encore  assurer  ses  communications 
avec  le  corps  de  Saragosse  qui  occupera  Tudela  et 
Logrono. 

Le  corps  du  maréchal  Bessières,  fort  de  15,000 
hommes,  devra  occuper  Valladolid,  en  faisant  face  à 
ce  qui  arrivera  d'Estremadure  ou  de  Castille,  ayant 
ses  trois  divisions  en  échelons  et  se  nourrissant  des 
provinces  de  Valladolid,  Palencia  et  Léon. 

On  enverra  le  maréchal  Moncey  pour  commander 
le  corps  du  général  Verdier,  et  on  chargera  ce  ma- 
réchal du  commandement  de  la  Biscaye  et  de  tous 
les  derrières. 

On  estime  qu'on  peut  retirer  du  camp  sous  Sara- 
gosse les  11%  14%  M*  de  ligne,  200  chevaux  et  huit 
pièces  de  canon.  Le  reste  doit  être  formé  en  trois 
divisions  et  destiné  à  maintenir  la  Navarre. 

La  position  de  Logrono  est  trop  près  ;  il  faut 
occuper  au  moins  jusqu'à  Tudela,  pour  soumettre 
la  Mavarre  et  tout  ce  qui  bougerait. 

Dans  l'ordre  offensif,  deux  divisions  peuvent  se 
porter  à  marches  forcées  sur  l'armée. 

6'  Il  faut  ne  point  faire  une  guerre  timide  et  ne 
point  souffrir  aucun  rassemblement  ennemi  à  deux 
marches  d'aucun  corps  d'armée.  Si  l'ennemi  s'ap- 
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proche,  il  faut  ne  point  se  laisser  décourager  par  ce 
qui  s'est  passé,  se  confier  dans  sa  supériorité,  mar- 
cher à  lui  et  le  battre.  L'ennemi  prendra  lui-même 
probablement  une  marche  très-circonspecte  ;  il  y 
sera  réduit  du  moment  qu'il  aura  eu  quelques 
exemples. 

Dans  cette  situation  de  choses,  toutes  les  fois 
qu'on  serait  sérieusement  attaqué  par  l'ennemi,  on 
pourra  lui  opposer  le  corps  du  Roi,  qui  doit  tou- 
jours être  ensemble,  et  les  deux  tiers  du  corps  du 
maréchal  Bessières.  Ce  maréchal  doit  toujours  tenir 
un  tiers  de  son  corps  à  une  demi-journée,  un  tiers  à 
une  journée  du  corps  du  centre,  et  un  tiers  sur  la 
droite,  suivant  les  circonstances.  Egalement,  un 
tiers  du  corps  du  général  Verdier  doit  se  tenir  à  la 
gauche  du  Roi  pour  le  joindre,  si  cela  était  néces- 
saire, de  sorte  que,  dans  un  jour,  le  Roi  puisse 
réunir  plus  de  40,000  hommes. 

7°  Il  faut  débuter  par  des  coups  d'éclat  qui  re- 
lèvent le  moral  du  soldat  et  fassent  comprendre  à 
l'habitant  qu'il  doit  rester  tranquille.  Un  des  pre- 
miers coups  les  plus  importants  à  porter,  et  qui 
serait  utile  pour  relever  l'opinion  et  compenser 
l'évacuation  de  Madrid,  serait  que  la  brigade  des 
là:"  et  44'  qu'on  rappelle  de  Saragosse,  aidée  d'un 
détachement  du  corps  du  centre,  soumette  Soria, 
le  désarme  et  le  fasse  rester  tranquille. 

Attaquer  et  culbuter  tout  ce  qui  se  présentera 
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doit  être  l'instruction  générale  donnée  au  maréchal 
Bessières,  au  maréchal  Ney  et  au  général  Verdier  ; 
de  sorte  qu'à  une  marche  ou  à  une  marche  et  demie 
du  corps  français  il  n'y  ait  aucun  rassemblement 
des  insurgés. 

On  est  d'opinion  que,  si  l'avant-garde  du  général 
Castanos  s'avance  sur  Aranda  et  dépasse  les  mon- 
tagnes de  Buitrago,  il  faut,  avec  tout  ce  que  l'on 
peut  réunir  dans  un  jour,  marcher  à  lui  sans  lui 
donner  le  temps  de  s'y  établir  sérieusement,  le 
culbuter  et  le  jeter  au  delà  des  montagnes,  et,  si 
l'affaire  est  décisive,  se  reporter  sur  Madrid. 

L'ennemi  doit  essayer  de  déloger  l'armée  fran- 
çaise de  cette  position  par  trois  points,  par  la  Galice 
et  l'Estremadure,  par  la  route  d'Aranda,  et  enfin 
par  les  rassemblements  des  provinces  d'Aragon,  de 
Valence  et  autres  de  Castille. 

Toutes  ces  combinaisons  sont  difficiles  à  l'en- 
nemi, et,  si  on  dissipe  ces  rassemblements,  à  me- 
sure qu'ils  se  forment,  sur  tous  les  points,  et  qu'on 
les  tienne  à  distance  d'une  ou  deux  marches  des 
cantonnements  français  ;  si  alternativement  les  Fran- 
çais prennent  l'offensive,  tantôt  à  leur  droite,  en 
renforçant  le  maréchal  Bessières,  pendant  que  le 
centre  se  tiendra  dans  une  bonne  position  derrière 
la  rivière  et  à  l'abri  de  toute  attaque,  tantôt  au 
centre  avec  le  corps  du  Roi ,  les  deux  tiers  du 
corps  de  droite  et  un  tiers  du  corps  de  gauche, 
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l'ennemi  sera  bientôt  obligé  à  la  plus  grande  cir 
conspection. 

8°  On  aurait  pu  aussi  conserver  Madrid,  en  ren- 
forçant le  corps  qui  s'y  trouve  des  14*  et  44"  de 
ligne,  de  la  brigade  du  général  Mouton,  de  celle  du 
général  Lefebvre,  qui  en  dernier  lieu  a  été  envoyée 
au  maréchal  Bessières,  et  enfin  des  renforts  qu'a- 
mène le  maréchal  Ney.  On  aurait  ainsi  renforcé  le 
corps  de  Madrid  de  plus  de  14,000  hommes,  et  il 
est  douteux  que  l'ennemi  eût  voulu  se  mesurer  avec 
des  forces  aussi  considérables  et  s'exposer  à  une 
perte  certaine. 

9»  Si  de  fortes  raisons  obligeaient  d'évacuer 
Aranda,  on  perdrait  l'espoir  de  rétablir  ses  commu- 
nications avec  le  Portugal.  Dans  le  cas  où  un  évé- 
nement quelconque  porterait  à  évacuer  leDuero,  et 
à  se  concentrer  sur  Burgos  pour  se  réunir  là  avec  le 
maréchal  Bessières,  le  corps  du  général  Verdier 
peut  communiquer  par  l'Èbre  et  avoir  toujours  son 
mouvement  isolé  pour  maintenir  la  Navarre,  con- 
tenir l'Aragon,  tous  les  rassemblements  de  ce  côté, 
et  protéger  la  route  principale.  Pendant  cet  inter- 
valle, des  renforts  journaliers  arriveront  à  l'armée, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  les  divisions  de  la  Grande  Armée 
qui  sont  en  marche  soient  sur  les  Pyrénées. 

On  a  recommandé  de  tout  temps  le  petit  fort  de 
Pancorbo  ;  il  est  nécessaire  de  l'occuper,  même 
quand  on  ne  garderait  pas  la  ligue  de  l'Èbre.  C'est 
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une  vedette  d'autant  plus  utile,  qu'elle  domine  la 
plaine  et  serait  un  obstacle  si  jamais  Tennemi  s'en 
emparait. 

10°  La  troisième  position  qui  se  présente  à  l'ar- 
mée, c'est  la  gauche  à  Pampelune  et  la  droite  sur 
Vitoria,  maintenant  ainsi  ses  communications  avec 
les  places  importantes  de  Saint-Sébastien  et  de  Pam- 
pelune. 

Au  reste,  toutes  ces  notes  peuvent  difficilement 
être  de  quelque  utilité.  Les  événements  modifient 
nécessairement  les  dispositions.  Tout  dépend  d'ail- 
leurs de  saisir  le  moment. 

11°  Résumé.  Le  premier  but  est  de  se  maintenir 
à  Madrid,  si  cela  est  possible;  le  second,  de  main- 
tenir ses  communications  avec  le  Portugal,  en  occu- 
pant la  ligne  du  Duero  ;  le  troisième,  de  conserver 
l'Ebre;  le  quatrième,  de  conserver  ses  communica- 
tions avec  Pampelune  et  Saint-Sébastien ,  afin  que, 
la  Grande  Armée  arrivant ,  on  puisse  en  peu  de 
temps  culbuter  et  anéantir  tous  les  révoltés. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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1052.    —    NOUVEAUX     EMPLilCEMENTS    OCCUPÉS    EN 
ALLEMAGNE  PAR  LES  CORPS  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

A   ALEXANDRE,    PRINCE   DE    NEUCHATEL ,    MAJOR    GÉXÉRAL 
DE    LA    GRANDE   ARMÉE,    A    PARIS. 

Saiiit-Cloud  ,  16  août  1808. 

Mon  Cousin,  vous  donnerez  Tordre,  au  reçu  de  la 
présente,  que  la  division  Oudinot,  infanterie,  cava- 
lerie et  artillerie,  se  dirige  sur  Glogau,  où  elle 
tiendra  garnison  et  fera  partie  du  corps  du  maréchal 
Davout.  La  ville  de  Danzig  sera  gardée,  1°  par  un 
bataillon  de  dépôt  de  la  division  Oudinot,  par  les 
hommes  écloppés  qui  ne  pourront  pas  partir;  2°  par 
un  régiment  de  cavalerie  et  un  d'infanterie  que  le 
maréchal  Soult  a  sur  la  Vistule.  Vous  ordonnerez 
de  plus  que  deux  régiments  d'infanterie  polonaise, 
un  régiment  de  Saxons  et  un  régiment  de  cavalerie 
polonaise  ou  saxonne  partent  sans  délai  du  duché 
de. Varsovie  pour  se  rendre  à  Danzig,  dont  ils  for- 
meront la  garnison  définitive.  Après  l'entrée  à 
Danzig  d'un  régiment  du  maréchal  Soult,  la  divi- 
sion Oudinot  devra  en  partir  sans  délai.  Vous  don- 
nerez l'ordre  au  maréchal  Davout  de  porter  son 
quartier  général  à  Breslau.  Vous  lui  ferez  connaître 
qu'indépendamment  de  la  Pologne  son  commande- 
ment s'étend  à  toute  la  Silésie,  mais  que  Kûstrin 
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cesse  d'en  faire  partie;  que  mon  intention  est,  en 
conséquence,  que  ses  trois  divisions  entrent  toutes 
les  trois  en  Silésie,  ce  qui,  avec  le  corps  du  général 
Oudinot,  portera  son  corps  d'armée  à  quatre  divi- 
sions. Il  pourra  cependant  laisser  un  régiment  de 
cavalerie  et  un  régiment  d'infanterie  française  à 
Varsovie.  Les  troupes  saxonnes  et  polonaises  forme- 
ront la  garde  de  Thorn  et  de  Praga.  Il  tiendra  tou- 
jours deux  divisions  polonaises  prêtes  à  le  joindre  si 
cela  était  nécessaire,  ou  à  entrer  en  Galicie.  Lors- 
qu'une partie  du  corps  du  maréchal  Davout  sera 
arrivée,  le  5*  corps  se  dirigera  sur  Baireuth.  On 
laissera  le  maréchal  Davout  maître  de  diriger  ce 
mouvement. 

Vous  ferez  connaître  au  maréchal  Soult  qu'il  doit 
porter  son  quartier  général  à  Berlin  ;  que  son  com- 
mandement est  augmenté  de  toute  la  Prusse,  y  com- 
pris Kiistrin,  où  il  faut  qu'il  fasse  mettre  garnison, 
le  corps  du  maréchal  Davout  se  concentrant  tout  en 
Silésie.  Vous  ferez  connaître  <à  ces  deux  maréchaux 
que  jusqu'à  cette  heure  je  suis  au  mieux  avec  la 
Russie;  que  l'Autriche  proteste  qu'elle  veut  rester 
en  paix  ;  que  cependant  il  faut  avoir  les  yeux  ou- 
verts; qu'à  présent  ces  deux  maréchaux  ont  entre 
eux  deux  tout  le  pays  conquis  au  delà  de  l'Elbe; 
qu'ainsi  ils  peuvent  facilement  se  concerter. 

P.  S.  Donnez  l'ordre  à  la  division  de  dragons  de 
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Lahoussaye ,  qui  est  à  Berlin ,  de  se  rendre  à 
Mayence,  où  elle  sera  dirigée  sur  Bayonne  ;  ce  qui 
fera  trois  divisions  de  dragons. 

Napoléon. 

D'après  l'original.  Dépôt  de  la  guerre. 


1053.  —    OBSERVATIONS   RELATIVES    AU   MOUVEMENT 
RÉTROGRADE  OPÉRÉ  E\  ESPAGXE. 

NOTE   POUR   LE    PRINCE    DE    NEUCHATEL ,     MAJOR   GÉNÉRAL, 
A   PARIS. 

Saint-CIoud,  16  août  1808. 

Le  major  général  écrira  au  général  Belliard  que 
je  ne  conçois  pas  ce  qui  peut  obliger  à  évacuer  ainsi 
l'Espagne,  sans  avoir  vu  l'ennemi,  sans  essayer  de 
le  battre  ;  qu'il  y  a  une  ignorance  complète  de  la 
guerre  à  faire  sans  motif  une  retraite  aussi  préci- 
pitée; qu'après  avoir  donné  légèrement  l'ordre  au 
général  Verdier  d'évacuer  Saragosse ,  ce  qui  a  em- 
pêché de  prendre  cette  place,  on  lui  ordonne  de 
continuer  le  siège  lorsqu'il  n'a  plus  de  moyens,  et 
on  le  laisse  actuellement  sans  ordres.  On  finira  par 
compromettre  ce  corps,  si  nécessaire  pour  conserver 
Pampelune  et  la  Navarre. 

Comment  peution  parler  d'évacuer  Burgos,  quand 
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on  ne  sait  pas  encore  si  l'ennemi  est  entré  à  Madrid? 
et  que!  est  le  militaire,  qui  a  fait  six  mois  la  guerre, 
qui  ne  sente  que  dans  une  position  pareille  on  doit 
se  prémunir  contre  les  rapports  qui  voient  l'ennemi 
partout  et  avec  une  grosse  loupe?  C'est  arec  le  corps 
du  maréchal  Bessières  renforcé,  c'est  avec  une  ar- 
mée de  30  à  40,000  hommes,  qu'on  évacue  ainsi, 
à  marches  précipitées,  sans  savoir  où  est  l'ennemi  ! 
Si  on  se  laisse  acculer  dans  les  défilés  de  la  Biscaye, 
on  choisira  pour  faire  la  guerre  le  terrain  le  plus 
avantageux  à  l'ennemi  et  le  plus  défavorable  à 
l'armée. 

Pourquoi  dit-on  au  Roi  que  le  général  Castanos 
est  à  Valladolid,  lorsqu'on  n'a  pas  de  preuve  qu'il 
soit  encore  à  Madrid?  Pourquoi  dit-on  qu'il  y  a 
40,000  insurgés  qui  pressent  le  général  Verdier  à 
Saragosse,  quand  des  lettres  du  10,  de  ce  général, 
annoncent  qu'il  est  dans  la  place,  et  qu'il  n'a  que 
5  à  6,000  hommes  autour  de  lui  ? 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ce  projet  défaire  marcher 
le  maréchal  Bessières  sur  Frias,  en  étendant  sa 
droite  sur  Bilbao  ou  Santander?  Est-ce  qu'on  a 
adopté  le  système  des  cordons?  Est-ce  qu'on  veut 
empêcher  la  contrebande  de  passer  ou  l'ennemi? 
Ne  sait-on  pas  que  de  Frias  à  Bilbao  et  Santander  il 
y  a  quatre  ou  cinq  jours  de  marche?  Qui  est-ce  qui 
peut  conseiller  au  Roi  de  faire  des  cordons?  Après 
dix  années  de  guerre  doit-on  revenir  à  ces  bêtises-là  ? 
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Il  faut  que  la  lettre  du  major  général  porte  sur 
les  cordons,  et  sur  la  timidité  qui  paraît  diriger 
toutes  les  opérations,  très-propre  à  enhardir  l'en- 
nemi et  à  décourager  entièrement  l'armée. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1054.  —  ORDRES  POUR  L'EXECUTION  DU  MOUVE- 
MEXT  DES  TROUPES  DIRIGÉES  D'ALLE.\IAGi\IE  SUR 
L'ESPAGNE. 

NOTE  POUR  LES  MLMSTRES  DE  LA  GUERRE  ET  DE  l' ADMINISTRATION 
DE    LA    GUERRE. 

Saint-Cloud,  17  août  1808. 

Le  1"  corps  de  la  Grande  Armée,  le  5*  et  le 
6°  corps,  la  3*  division  de  dragons  du  général  Mil- 
haud ,  la  1"  division  de  dragons  commandée  par  le 
général  Latour-Maubourg ,  la  4^  division  de  dragons 
du  général  Lahoussaye,  ont  l'ordre  de  se  diriger  sur 
Mayence,  excepté  la  3*  division  de  dragons,  qui  se 
dirige  sur  Wesel.  Faire  connaître  les  directions. 

Ces  corps  d'armée  et  ces  divisions  de  cavalerie 
marcheront  avec  leurs  états-majors,  leur  artillerie, 
le  génie,  sapeurs,  administrations,  équipages  mili- 
taires, commissaires  des  guerres,  inspecteurs  aux 
revues,  officiers  de  santé,  ambulances,  et  enfin 
tout  ce  qui  compose  leur  organisation  complète. 


i 
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Faire  connaître  à  l'Empereur  les  routes  que  ces 
corps  tiendront  en  partant  de  Mayence  pour  se 
rendre  à  Bayonne.  Faire  connaître  quelles  sont  les 
villes  sur  cette  route  où  l'on  peut  faire  diriger  ce 
qui  est  aux  dépôts  des  régiments  composant  les 
corps  d'armée  et  les  divisions  de  dragons  ci-dessus 
désignées,  afin  que  ces  corps  en  passant  trouvent 
tout  ce  qui  leur  serait  envoyé  de  leurs  dépôts  pour 
les  compléter  autant  qu'il  sera  possible. 

Indépendamment  de  ces  trois  corps  d'armée, 
quatre  régiments  d'infanterie  et  un  régiment  de 
dragons  ont  ordre  de  se  diriger  sur  Wesel  et  de  là 
sur  Paris ,  savoir  :  les  32%  58%  28%  75'  de  ligne  et 
5*  de  dragons. 

On  fera  par  avance  les  dispositions  pour  que  ces 
troupes,  arrivées  à  Paris,  forment  une  division  ;  on 
préparera  à  l'avance  ce  qui  lui  est  nécessaire  ;  on 
désignera  un  général  de  division,  deux  généraux 
de  brigade,  un  adjudant-commandant,  trois  capi- 
taines adjoints  à  i'état-major,  un  commissaire  des 
guerres,    un   inspecteur  aux   revues,    des  ambu- 

nces,  des  administrations,  et  enfin  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  l'entière  organisation  d'une  division 
de  l'armée,   douze  pièces  d'artillerie  attelées,  les 

issons,  le  personnel  d'artillerie  et  celui  du 
énie. 

On  fera  des  dispositions  pour  activer  la  marche 
des  quatre  régiments  d'infanterie  qui  viennent  de 
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Wesel,  de  manière  qu'ils  arrivent  à  Paris  à  peu 
près  le  même  jour  ;  en  conséquence,  la  marche  des 
derniers  régiments  se  fera  en  poste,  d'après  les 
distances  calculées,  afin  qu'ils  puissent  atteindre  les 
premiers  régiments  et  arriver  à  peu  près  en  même 
temps  qu'eux  à  Paris. 

On  préviendra  le  maréchal  Kellermann  qu'un 
régiment  de  Nassau,  un  régiment  de  Hesse-Darm- 
stadt,  un  régiment  de  Baden,  un  régiment  du 
prince  Primat,  formant  environ  6,000  hommes, 
doivent  être  dirigés  sur  Mayence  et  Strasbourg;  on 
lui  donnera  l'ordre  de  les  diriger  sans  délai  sur 
Metz,  aussitôt  leur  arrivée.  Le  maréchal  Keller- 
mann ne  réexpédiera  le  courrier  porteur  de  la  dé- 
pêche qu'en  faisant  connaître  le  jour  de  l'arrivée  de 
ces  corps,  leur  situation,  l'état  de  leur  armement, 
habillement,  équipement  et  le  présent  sous  les 
armes. 

On  préviendra  le  maréchal  Kellermann  de  l'ar- 
rivée à  Mayence  de  la  division  polonaise ,  forte 
d'environ  10,000  hommes,  venant  du  duché  de 
Varsovie.  On  lui  fera  connaître  que  cette  division 
manque  de  fusils,  qu'il  faut  la  réarmer  complète- 
ment à  son  passage  à  Mayence  ;  qu'en  conséquence 
il  doit  envoyer  au-devant  de  ses  troupes  un  officier 
pour  connaître  leurs  besoins  en  armement  et  leurs 
autres  besoins,  afin  que  les  moyens  d'y  pourvoir 
soient  préparés  à  l'avance  à  Mayence,  qu'ils  y  reçoi- 
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vent  des  fusils  et  tous  autres  objets  d'armement  et 
d'équipement,  en  sorte  que  rien  ne  les  retarde. 

On  prendra  des  mesures  pour  presser  la  marche 
de  ces  divisions,  allemande  et  polonaise,  sur  Metz, 
où  elles  recevront  de  nouveaux  ordres. 

On  ne  perdra  pas  de  vue  la  marche  de  la  division 
allemande,  ni  celle  de  la  division  polonaise,  afin  de 
prendre  les  ordres  de  l'Empereur.  On  s'informera 
du  personnel  et  du  matériel  de  l'artillerie  qu'elles 
mènent  avec  elles,  afin  qu'à  Metz  on  puisse  leur 
envoyer  des  ordres  pour  se  diriger  sur  Bayonne.  On 
désignera  à  l'avance  un  général  français,  parlant 
allemand ,  pour  commander  la  division  allemande. 
On  préparera  à  Metz  tout  ce  qui  est  nécessaire  en 
administration  pour  organiser  parfaitement  ces  divi- 
sions. 

Artillerie.  —  L'artillerie  attachée  aux  corps  d'ar- 
mée et  aux  divisions  de  dragons  marche  avec  ces 
corps,  personnel  et  matériel.  Il  serait  peut-être 
d'une  bonne  administration  de  faire  aller  à  Bayonne 
le  plus  de  chevaux  haut-le-pied  qu'il  serait  possible, 
c'est-à-dire  tous  ceux  des  caissons  que  l'on  pourrait 
laisser  à  Mayence,  mais  pour  cela  il  faudrait  être 
sûr  de  trouver  à  Bayonne  le  remplacement  de  ces 
caissons,  qui  auraient  l'avantage  d'être  tous  en  bon 
état,  au  lieu  de  ceux  venant  de  la  Grande  Armée, 
qui  seraient  fatigues  par  la  longueur  de  la  route. 
.  Donner  des  ordres  pour  avoir  à  Bayonne  4  mil- 
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lions  de  cartouches,  200  milliers  de  poudre, 
20,000  coups  de  canon,  20,000  outils  de  pion- 
niers, des  affûts  de  rechange  et  des  roues  en  quan- 
tité raisonnable. 

Former  à  Bayonne  un  équipage  de  siège  composé 
ainsi  qu'il  suit  :  douze  pièces  de  24 ,  courtes ,  appro- 
visionnées de  500  coups  par  pièce,  dont  250  coups 
seront  portés  sur  des  voitures  attelées  ;  douze  obu- 
siers  de  6  pouces,  indépendamment  de  ceux  de 
l'équipage  de  campagne,  approvisionnés  égale- 
lement  à  500  coups  ;  six  mortiers  à  la  Gomer  de 
8  pouces  avec  500  bombes  par  mortier;  y  réunir 
aussi  de  la  roche  à  feu  et  autres  moyens  incen- 
diaires. On  ne  parle  pas  d'envoyer  des  fusils  à 
Bayonne,  parce  qu'il  s'y  trouve  une  grande  quantité 
de  bons  fusils  espagnols.  Toute  cette  artillerie  doit 
être  attelée  ;  on  présentera  à  l'Empereur  les  me- 
sures d'exécution. 

On  réunira  à  Perpignan  et  Bellegarde  2  millions 
de  cartouches,  10,000  coups  de  canon,  5  à  6,000  ou- 
tils, 6,000  fusils,  indépendamment  de  ce  qui  ap- 
partient déjà  au  corps  d'armée  du  général  Reille  et 
de  ce  qui  arrive  avec  les  divisions  Souhani  et  Pino. 

Génie.  —  Le  personnel  et  le  matériel  du  génie 
des  corps  de  la  Grande  Armée  marchent  avec  eux. 
On  donnera  des  ordres  pour  réunir  à  Bayonne  sans 
délai  deux  compngnies  de  mineurs  avec  des  équi- 
pages de  mineurs.  On  enverra  également  à  Bayonne 
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la  valeur  d'un  bataillon  de  sapeurs,  et  enfin  une 
quantité  d'officiers  du  génie  suffisante,  y  compris 
ceux  venant  avec  les  corps  de  la  Grande  Armée.  On 
réunira  à  Perpignan  et  Bellegarde  le  cinquième  de 
ce  qui  est  dit  ci-dessus  pour  Bayonne. 

Corps  d'armée  de  Catalogne.  —  Il  existe  en 
Catalogne  la  division  italienne  du  général  Lechi,  la 
division  du  général  Chabran  ,  la  division  aux  ordres 
du  général  Reille. 

Donner  l'ordre  au  général  Saint-Cyr  de  se  rendre 
en  Catalogne  pour  prendre  le  commandement  de  la 
division  du  général  Pino,  venant  d'Italie,  et  de  celle 
du  général  Souham. 

Les  deux  divisions  du  corps  du  général  Duhesme 
ont  déjà  leur  artillerie. 

Le  général  Reille  doit  avoir  douze  pièces  attelées. 
Les  fonds  étaient  faits  au  général  Lacombe  Saint- 
Michel  pour  l'achat  des  chevaux  nécessaires. 

La  division  du  général  Pino  et  celle  du  général 
Souham  ont  amené  avec  elles  leur  artillerie,  ainsi 
que  leurs  sapeurs. 

On  nommera  pour  le  corps  du  général  Saint-Cyr 
un  commandant  de  l'artillerie  et  un  commandant 
du  génie. 

Transports  militaires.  —  Les  trois  corps  de  la 
Grande  Armée  arrivent  avec  leurs  bataillons  des 
équipages  militaires.  M.  Daru  a  reçu  l'ordre  de  les 
faire  partir  au  complet,  et,  si  ces  bataillons  avaient 
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des  détachements  au  parc  général  de  l'armée,  il  a 
été  ordonné  de  les  faire  rejoindre. 

Deux  autres  bataillons  de  transports  militaires  se 
trouvent  à  Sampigny;  l'intention  de  l'Empereur  est 
qu'on  les  dirige  sur  Poitiers,  et  que  là  on  achète 
1,200  mulets.  Ces  300  voitures,  qui  porteront 
300,000  rations  de  vivres,  seront  achetées  au  parc 
général  de  l'armée  d'Espagne.  Ces  caissons  attelés 
seront  en  conséquence  dirigés  sur  Bayonne. 

Vivres.  —  On  donnera  des  ordres  pour  avoir  à 
Bayonne,  et  pour  y  maintenir  successivement,  à 
mesure  des  consommations,  500,000  rations  de 
biscuit. 

On  fera  un  approvisionnement  d'une  quantité  de 
farine  suffisante. 

On  fera  acheter  dans  la  Vendée  les  avoines,  les 
blés  et  les  bœufs  qui  y  sont  en  abondance  et  à  un 
très-bas  prix. 

On  observe  qu'il  faut  à  Bayonne  une  grande 
quantité  d'avoine,  en  calculant  les  chevaux  d'artil- 
lerie et  les  corps  de  cavalerie  qui  y  passent. 

Hahillement.  —  Les  troupes  arrivant  de  la  Grande 
Armée  sont  habillées;  mais  on  donnera  des  ordres 
pour  que  les  effets  d'habillement  et  les  souliers  qui 
sont  aux  dépôts  des  régiments  de  ces  corps  d'armée 
soient  envoyés  dans  une  ville  sur  la  route  de  Mayence 
à  Bayonne,  afin  que  les  différents  corps  prennent 
ces  effets  à  leur  passage. 
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Indépendamment  de  ce  qui  sera  fourni  par  les 
dépôts  des  corps,  on  fera  confectionner  de  suite, 
tant  à  Bayonne  qu'à  Bordeaux,  ou  l'on  y  enverra 
de  Paris,  10,000  gibernes,  10,000  shakos,  10,000 
paires  de  guêtres,  60,000  capotes,  60,000  paires 
de  souliers,  60,000  chemises.  Tous  ces  effets 
devront  exister  en  magasin  à  Bayonne  le  1"  oc- 
tobre. 

On  fera  des  dispositions  pour  que  le  quart  des 
objets  ci-dessus  soit  également  en  magasin  à  Per- 
pignan. 

Il  va  arriver  à  Bayonne  1,000  à  1,200  hommes 
de  troupes  à  cheval,  démontés  et  presque  nus.  On 
donnera  des  ordres  pour  qu'ils  soient  réunis  à  Pau, 
où  il  sera  formé  un  dépôt.  Ce  dépôt  sera  sous  les 
ordres  du  général  Trelliard,  qui  recevra  à  cet  effet 
l'ordre  de  se  rendre  à  Bayonne  et  à  Pau,  pour  y 
remonter  et  organiser  ces  hommes  démontés.  A  cet 
effet,  le  général  Trelliard  sera  autorise  à  acheter 
200  chevaux  de  cuirassiers,  200  chevaux  de  dra- 
gons, 400  chevaux  de  chasseurs  ou  hussards.  On 
enverra  de  Paris  à  Pau  les  selles,  et  on  fera  confec- 
tionner à  Pau  ou  dans  les  environs  les  bottes  et 
autres  objets.  On  enverra  à  Bayonne  les  armes 
nécessaires  pour  réarmer  ces  hommes.  Ces  hommes 
de  cavalerie  doivent  être  remontés,  habillés  et 
armés  en  octobre. 

On  donnera  l'ordre  au  général  Belliard  d'envoyer 
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les  hommes  de  cavalerie  à  pied  à  Bayonne  et  de  là 
à  Pau . 

Les  dépôts  d'infanterie  de  l'armée  d'Espagne 
seront  à  Bayonne  sous  les  ordres  du  général  Drouet, 
qui  prendra  toutes  les  mesures  pour  les  faire 
promptement  habiller,  équiper  et  réarmer. 

Il  sera  également  formé  un  petit  dépôt  de  cava- 
lerie à  Perpignan ,  comme  celui  de  Pau ,  pour 
remonter  et  réarmer  les  hommes  de  cavalerie  des 
corps  d'armée  qui  sont  en  Catalogne. 

Disjwsitions  générales.  —  L'intention  de  l'Em- 
pereur est  que  les  régiments  d'infanterie  et  de 
cavalerie  du  corps  du  maréchal  Davout,  du  corps 
du  maréchal  Soult  et  en6n  des  corps  de  la  Grande 
Armée  qui  rentrent  en  France,  tant  infanterie  que 
cavalerie ,  soient  complétés  autant  qu'il  sera  possible 
et  dans  le  moindre  délai. 

On  fera  dresser  un  état  qui  fasse  connaître  tout 
ce  que  ces  différents  corps  peuvent  avoir  de  dispo- 
nible dans  les  dépôts,  afin  que  Sa  Majesté  détermine 
la  force  des  détachements  qu'il  sera  dans  son  inten- 
tion de  faire  partir  des  dépôts  pour  renforcer  les 
bataillons  et  escadrons  de  guerre. 

En  résumé,  le  corps  du  maréchal  Davout  restera 
composé  de  63  bataillons  et  56  escadrons  de  troupes 
françaises,  indépendamment  des  troupes  polonaises^ 
et  saxonnes;  celui  du  maréchal  Soult,  de  47  batail- 
lons et  68  escadrons  de  troupes  françaises;  total 
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des  deux  corps  au  delà  du  Rhin  ,  110  bataillons  et 
124  escadrons  de  troupes  françaises,  non  compris  le 
corps  du  prince  de  Ponte-Corvo,  composé  de  13 
bataillons  et  10  escadrons  de  troupes  françaises, 
indépendamment  des  troupes  espagnoles  et  hollan- 
daises. 

On  fera  un  nouvel  état  de  l'armée  d'Espagne  en 
deux  parties,  la  première  de  ce  qui  y  reste  dans  ce 
moment,  la  deuxième  de  toutes  les  troupes  qui  la 
composeront  au  15  octobre. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 


1053.  —  ORDRES  POUR  LA  FORCE  ET  LA  COMPOSITION 
DES  TROUPES  PASSANT  EN  ESPAGNE  ET  STATIONNÉES 
EN  ALLEMAGNE. 

AU   GÉNÉRAL    CLARKB ,    MINISTRE    DK    LA    GUERRK ,    A    PARIS. 

Saint-Cloud,  19  août  1808. 

J'ai  reçu  votre  rapport  du  8  août.  Indépen- 
damment du  1"  et  du  6"  corps  de  la  Grande  Armée, 
le  5*  doit  également  venir  à  Mayence ,  et  de  là  à 
Bayonne.  Je  désirerais  que  ces  trois  corps  suivissent 
tous  trois  la  route  la  plus  courte,  c'est-à-dire  celle 
de  Metz  ;  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  d'inconvénient, 
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puisque  ces  corps  marcheront  à  plusieurs  jours  de 
ilistance  l'un  de  l'autre.  Le  6"  arrivera  au  moins 
six  jours  après  le  1",  et  le  5"  six  ou  huit  jours 
après  le  6". 

Le  1"  régiment  de  marche,  appartenant  au 
1"  corps,  qui  est  à  VVesel  et  qui  forme  1,500 
hommes,  pourra  se  diriger  sur  Orléans,  où  il  sera 
dissous,  et  chaque  détachement  entrera  dans  son 
régiment  à  mesure  qu'il  passera.  Le  régiment  de 
marche  appartenant  au  5'  corps  et  formant  1,800 
hommes  se  dirigera  également  sur  Orléans.  Ainsi, 
la  première  brigade,  formant  3,300  hommes, 
pourra  marcher  tout  entière  sur  Orléans.  Vous  me 
préviendrez  du  jour  où  ces  deux  corps  y  arriveront, 
afin  que  la  brigade  de  Wesel  y  arrive  au  moins  six 
jours  avant  eux. 

IMe  faites  rien  mettre  en  mouvement  qu'au  préa- 
lable vous  ne  m'en  ayez  fait  un  rapport.  Le  3*  régi- 
ment de  marche,  qui  appartient  au  3*  corps ,^  peut 
se  mettre  en  marche  sans  délai  pour  se  rendre  à 
Dresde.  Présentez-moi  un  projet  de  route  pour  ce 
régiment,  afin  qu'il  ne  se  rencontre  pas  avec  les 
régiments  qui  viennent  de  Dresde,  ce  régiment  se 
rendra  en  Silésie ,  où  il  sera  incorporé  dans  le  corps 
du  maréchal  Davout.  Le  6'  régiment  de  marche, 
qui  est  à  Mayence,  y  attendra  le  passage  du  6* corps, 
dans  lequel  il  sera  incorporé.  Le  4*  légiment  de 
marche,  qui  esta  Strasbourg  et  qui  appartient  au 
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4' corps,  peut  se  mettre  en  marche  pour  Berlin, 
où  il  sera  incorporé  dans  ce  corps.  Ainsi,  de  cinq 
régiments  de  marche,  deux  se  rendront  à  Orléans, 
un  attendra  à  Mayence,  et  deux  se  dirigeront  l'un 
sur  Dresde  et  l'autre  sur  Berlin.  Tous  les  détache- 
ments appartenant  à  la  division  du  général  Oudinot 
doivent  se  diriger  sur  Dresde,  et  de  là  rejoindront 
la  division  à  Glogau  pour  y  être  incorporés;  ce  qui 
fera  un  mouvement  de  5  à  6,000  hommes  en 
avant. 

Je  désire  deux  choses  :  1°  que  vous  me  fassiez 
connaître  le  jour  où  commenceront  ces  mouvements, 
et  où  chaque  corps  se  trouvera  chaque  jour;  ne 
faites  rien  mettre  en  mouvement  que  vous  ne  m'en 
ayez  soumis  un  rapport,  de  manière  que  les  troupes 
ne  se  croisent  pas  en  route;  2°  que  vous  me  fassiez 
connaître  comment  doivent  se  trouver  formés  les 
corps  des  maréchaux  Davout  et  Soult  et  les  trois 
corps  qui  viennent  à  Bayonne.  Je  désirerais,  s'il 
était  possible,  que  les  corps  des  maréchaux  Davout 
et  Soult  eussent  chacun  leurs  quatre  bataillons  par 
régiment,  et  que  les  corps  qui  arrivent  à  Bayonne 
eussent  les  cadres  de  leurs  4"  bataillons.  Faites-moi 
connaître  ce  qui  manque  au  complet  de  840  hommes 
par  bataillon,  tant  aux  corps  qui  se  rendent  à 
Bayonne  qu'aux  corps  des  maréchaux  Soult  et 
Davout. 

Je  vois ,  par  les  rapports  que  vous  m'avez  envoyés, 
V.  24 
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que  les  régiments  appartenant  au  1"  corps  seront  à 
Bayonne,  l'un  portant  l'autre,  à  2,300  hommes 
présents,  ce  qui  fait  un  effectif  de  2,580;  et  dès  lors 
les  trois  bataillons  de  ces  régiments,  lorsqu'ils 
entreront  en  Espagne,  seront  à  leur  grand  complet; 
mais ,  comme  je  voudrais  avoir  les  quatre  bataillons, 
mon  intention  est  que  les  cadres  des  A"  bataillons 
soient  réunis  à  Bayonne.  S'il  est  impossible  de  réunir 
les  soldats,  j'y  enverrai  des  conscrits  pour  les  porter 
à  840  hommes.  Je  désire  que  les  11  régiments  du 
P'  corps,  les  9  régiments  du  6*  et  les  9  régiments 
du  5^  corps,  c'est-à-dire  29  régiments,  entrent  en 
Espagne  dans  le  courant  d'octobre,  avec  chacun 
trois  bataillons  complets,  c'est-à-dire  77  bataillons', 
qui,  en  les  supposant  à  750  présents,  feraien'iun 
présent  sous  les  armes  de  58,000  et  un  effectifp^ 
66,000  hommes;  qu'indépendamment  chaque  régi- 
ment ait  le  cadre  de  son  4^  bataillon  bien  formé  à 
Bayonne,  qui  recevrait  chacun  800  conscrits;  ce 
qui  formerait  une  vingtaine  de  mille  hommes  qui 
alimenteraient  les  bataillons  qui  seront  en  Espagne. 
Ces  20,000  hommes  seront  fournis  par  la  levée  que 
je  vais  faire  et  que  j'enverrai  droit  à  Bayonne.  Tous 
ces  régiments,  étant  ainsi  à  quatre  bataillons,  for- 
meront un  effectif  de  80  à  90,000  hommes.  Même 
observation  pour  les  4  régiments  qui    formeront 

V  ^  Ainsi  dans  le  texte,  77  bataillons  et  non  87. 
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la  division  Sebastiani  ;  même  observation  pour 
les  11  régiments  qui  se  trouvent  déjà  à  l'armée 
d'Espagne. 

Il  est  des  régiments  qui ,  par  la  formation  des 
nouveaux  régiments  en  Espagne,  ont  quatre  compa- 
gnies de  moins;  cela  ne  doit  pas  empêcher  de 
former  le  4*  bataillon ,  vu  qu'alors  le  dépôt  serait 
réduit  aux  ouvriers,  au  capitaine  d'habillement  et 
à  quelques  officiers  et  sous-officiers,  sauf  à  reformer 
les  quatre  compagnies  de  dépôt,  si  je  le  juge 
nécessaire. 

Ainsi  donc  mon  intention  est  que  les  44  régi- 
ments de  ligne  qui  vont  former  l'armée  d'Espagne 
aient  leurs  trois  premiers  bataillons  en  Espagne  et 
le  4*  à  Bayonne  pour  recevoir  des  conscrits;  le 
5°  bataillon  au  dépôt.  Ceux  qui  n'ont  que  quatre 
bataillons  n'auront  à  leur  dépôt  que  des  ouvriers  et 
la  valeur  d'une  compagnie. 

Je  désire  la  même  chose  pour  les  16  régiments 
qui  forment  le  corps  du  maréchal  Soult,  pour  les 
15  régiments  qui  forment  le  corps  du  maréchal  Da- 
voiit  et  pour  les  5  régiments  qui  forment  celui  du 
prince  de  Porte-Corvo,  c'est-à-dire  pour  les  3G  ré- 
giments qui  composent  l'armée  d'Allemagne.  Je 
désire  qu'ils  aient,  à  quelques  exceptions  près, 
leurs  quatre  bataillons  en  Allemagne  et  leurs  dépôts 
en  France,  c'est-à-dire  un  effectif  de  3,360  hom- 
mes  en  Allemagne,    ce  qui  ferait   un  effectif  de 
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118,000  hommes  et  un  présent  sous  les  armes  de 
110,000  hommes;  ce  qui,  joint  à  la  division  Oudi- 
not,  ferait  près  de  120,000  hommes  présents  en 
Allemagne.  Ce  nombre  ne  peut  être  aussi  complet, 
l'u  qu'il  y  a  des  dépôts  qui  sont  en  Italie,  qui  ont 
fait  des  détachements  à  l'armée  de  Catalogne,  mais 
cela  ne  doit  faire  une  différence  que  de  4  à  5  ba- 
taillons. Ces  bases  doivent  servir  de  principes  pour 
la  levée  de  la  conscription  que  je  vais  faire. 

Quant  à  la  cavalerie,  la  cavalerie  légère  des  1", 
5'  et  6°  corps  doit  suivre  ;  les  divisions  de  dragons 
de  Milhaud  ,  de  Latour-Maubourg  et  de  Lahoussaye 
doivent  également  suivre.  Les  détachements  de  ca- 
valerie légère  et  de  dragons  dont  les  régiments  se 
rendent  en  Espagne  rejoindront  leur  régiment  au 
fur  et  à  mesure  qu'ils  pourront  le  rencontrer.  Les 
détachements  que  ces  mêmes  régiments  auraient 
soit  aux  régiments  de  marche  de  cavalerie  que  je 
viens  de  former,  soit  aux  dépôts,  se  joindront  en 
route,  de  manière  à  porter  les  régiments  le  plus 
haut  possible,  à  1,000  hommes  si  cela  se  peut. 
Enfin  les  régiments  provisoires  de  cuirassiers  qui 
sont  en  Espagne  formeront  deux  régiments  défini- 
tifs et  recevront  des  numéros  ;  ils  resteront  en 
Espagne.  Tous  les  régiments  de  marche  formés  des 
détachements  des  régiments  de  cuirassiers,  dra- 
gons, chasseurs,  qui  restent  à  la  Grande  Armée,  se 
mettront  en  marche  pour  les  rejoindre,  mais  de 
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manière  à  ne  pas  se  croiser  avec  les  corps  qui 
arrivent,  et  renforceront  leurs  régiments. 

Il  faudra  également  préparer  en  septembre  ce 
qu'il  y  a  de  disponible,  dans  les  dépôts  en  France, 
des  régiments  qui  sont  à  la  Grande  Armée,  pour  la 
fortifier. 

Faites-moi  un  rapport  sur  cette  lettre ,  dimanche  , 
au  conseil. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1056  —  ORDRES  COX^CERVANT  L'ARTILLERIE  DES  CORPS 
ENTRANT  EN  ESPAGNE  ET  LA  MOBILISATION  DE  LA 
GARDE. 

AU    GÉNÉRAL   CLARKE ,    MIXISTRE    DE    LA   GUERRE,    A   PARIS. 

Saint-Cloud,  2'2  août  1808. 

J'ai  lu  votre  rapport  du  19  août.  Je  pense  qu'il 
est  nécessaire  de  faire  passer  sans  délai  à  Bayonne 
150  caissons  d'artillerie,  chargés  partie  des  diffé- 
rents calibres  et  de  cartouches  d'infanterie.  Deuxiè- 
mement, il  est  nécessaire  d'y  faire  passer  100  affûts 
de  rechange  et  des  roues  et  pièces  de  rechange  de 
toute  espèce,  pour  y  organiser  200  voitures.  Rien 
ne  doit  être  changé  aux  corps  qui  viennent  de  la 
Grande  Armée  ;  l'arlillerie  doit  suivre  la  marche  de 

24. 
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l'infanterie,  et  l'on  ne  doit  se  permettre  aucune 
opération  qui  tendrait  à  retarder  d'un  jour  la  marche 
d'une  seule  voiture.  L'artillerie  qui  vient  de  la  Grande 
Armée  devant  suivre  les  corps  auxquels  elle  appar* 
tient ,  on  ne  doit  se  permettre  de  changements 
qu'autant  qu'ils  pourraient  se  faire  du  matin  au 
soir.  Ces  changements  peuvent  se  faire  très-facile- 
ment quand  les  corps  passeront  à  Mayence  ,  Metz  et 
Orléans,  si  on  y  fait  rendre  d'avance  les  pièces  et 
autres  objets  qu'on  veut  faire  échanger.  Les  corps 
pourraient  prendre  dans  ces  villes  des  pièces  fran- 
çaises en  échange  des  pièces  étrangères  ;  cela  serait 
d'autant  meilleur  que  le  calibre  espagnol  est  pareil 
au  calilire  français.  Cette  mesure  peut  être  ordonnée 
par  vous,  sans  que  cela  cause  aucun  retard  ;  car  je 
préfère  que  les  corps  gardent  leur  artillerie  étran- 
gère ,  si  ce  changement  doit  retarder  la  marche 
d'un  seul  jour.  Ainsi  donc ,  comme  Strasbourg  ne 
se  trouve  pas  sur  le  passage,  il  faudrait  que  les  ca- 
nons ou  les  caissons  que  l'armée  doit  érhanger 
fussent  rendus  à  Metz  à  l'époque  du  passage  des 
corps  d'armée,  ce  qui  est  faisable.  Si  le  changement, 
que  vous  proposez,  des  dix-sept  compagnies  du 
train  contre  trois  bataillons  complets  peut  se  faire, 
il  faut  l'opérer  sans  perdre  un  jour.  Je  n'approuve 
pas  la  composition  de  l'artillerie  de  la  division  de 
Paris.  Kn  Espagne,  il  faut  du  petit  et  du  gros  cali- 
bre; il  faut  donc  quatre  pièces  de  12,  quatre  obu- 
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siers  et  quatre  pièces  de  4,  total  douze  pièces.  Je 
préfère  qu'on  fasse  venir  de  Mayence  deux  compa- 
gnies du  7*  régiment  ;  mais  il  faut  qu'elles  viennent 
en  toute  diligence.  J'approuve  qu'on  fasse  venir  de 
Metz  la  compagnie  du  bataillon  du  train;  mais,  à 
cet  effet ,  il  faut  lui  en  envoyer  l'ordre  sans  perte  de 
temps,  pour  qu'elle  marche  le  plus  vite  qu'elle 
pourra.  Il  faut  organiser  à  Metz,  pour  la  division 
allemande,  quatre  pièces  de  canon,  caissons,  etc., 
ce  qui,  joint  à  l'artillerie  de  Hesse-Darmstadt  et  de 
Bade,  formera  une  division  de  douze  pièces  d'artil- 
lerie. 

La  Garde,  c'est-à-dire  l'artillerie  de  la  Garde  qui 
est  à  Paris,  servira  36  bouches  à  feu,  dont  18  pièces 
seront  servies  par  l'artillerie  à  pied  et  18  par  l'ar- 
tillerie à  cheval.  A  cet  efiet,  faites  organiser  sur-le- 
champ  les  deux  compagnies  d'artillerie  à  pied. 
Vous  ferez  acheter  des  chevaux  pour  monter  les 

anonniers  d'artillerie  à  cheval  démontés  qui  se, 
trouvent  à  la  Fère.  Vous  ferez  organiser  le  bataillon 
du  train  qui  est  à  la  Fère  sous  la  dénomination  de 
bataillon  bis  de  la  Gai'de;  le  bataillon  du  train  qui 

st  en  Espagne  continuera  à  être  le  bataillon  prin- 
cipal. Ce  bataillon  sera  porté  au  grand  complet,  et 
vous  prescrirez  les  mesures  nécessaires  pour  lui 
faire  fournir  J,200  chevaux  et  1,200  harnais;  la 
Garde  attelant  ses  voitures  de  4  chevaux,  cela  fera 
300  voitures.  Il  faut  que  ces  dispositions  soient  exé- 
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cutées  pour  le  1"  octobre,  afin  qu'on  puisse  dis- 
poser de  ce  train  de  la  Garde,  soit  pour  l'Espagne, 
soit  pour  le  Rhin. 

J'approuve  fort  qu'il  soit  acheté  100  mulets  dans 
le  Poitou  ,  qui  seront  donnés  aux  corps  de  la  Grande 
Armée  pour  remplacer  les  pertes  qu'ils  auront  faites 
en  route,  de  manière  que  leur  artillerie  arrive  en 
Espagne  en  bon  état. 

Je  n'approuve  pas  les  observations  que  vous  faites. 
Je  veux  douze  pièces  de  24,  courtes,  et  je  suis 
fâché  que  vous  ayez  perdu  huit  jours  pour  ne  pas 
faire  transporter  des  affûts  à  Toulouse  pour  les 
pièces  qui  doivent  y  arriver.  Il  faut  qu'au  1"  oc- 
tobre les  vingt-quatre  pièces  de  24,  courtes,  soient 
prêtes  à  partir  de  Bayonne  ;  les  pièces  de  16 
ne  rempliraient  pas  le  même  but.  Vous  ne  parlez 
pas  des  attelages  pour  ces  vingt-quatre  pièces.  J'ap- 
prouve que  vous  tiriez  en  toute  diligence  de  Turin 
une  compagnie  d'ouvriers  pour  Toulouse. 

Dans  votre  rapport ,  vous  ne  parlez  pas  des 
approvisionnements  d'artillerie.  Je  veux  avoir  à 
Bayonne  30,000  fusils,  4  millions  de  cartouches, 
20,000  coups  de  canon  de  réserve,  10,000  obus, 
20,000  outils  de  pionniers,  de  la  roche  à  feu,  des 
fascines  goudronnées,  enfin  100,000  épinglettes 
pour  les  fusils  et  10,000  tournevis.  Je  demande 
une  aussi  grande  quantité  d'obus  à  cause  du  grand 
nombre  de  projectiles  dont  on  est  obligé  de  faire 


11808]  DE   NAPOLÉON   I".  429 

usage  dans  une  guerre  d'insurrection.  Mon  inten- 
tion est  qu'il  y  ait  à  Bayonne,  indépendamment  de 
la  compagnie  d'artillerie  qui  est  à  Toulouse,  une 
autre  compagnie  d'artillerie  que  vous  pouvez  tirer 
de  la  Grande  Armée,  et,  en  attendant  qu'elle  y  ar- 
rive, vous  dirigerez  sur  Bayonne  une  ou  deux 
escouades  que  vous  tirerez  des  arsenaux  les  plus  à 
proximité.  Mon  intention  est  qu'on  ne  fasse  aucun 
transport  par  mer  ;  il  ne  faut  pas  en  charger  la 
marine;  cela  n'assurerait  pas  le  service.  Alais  on 
peut  embarquer  à  la  Rochelle  des  poudres  et  autres 
objets,  les  faire  entrer  dans  la  rivière  de  Bordeaux 
jusqu'à  Langon ,  d'où  les  transports  militaires  les 
prendraient  pour  les  conduire  à  l'Aiîour,  où  ils 
seraient  embarqués  jusqu'à  Bayonne.  Vous  char- 
gerez les  transports  de  l'artillerie  de  toutes  les  dis- 
positions. Prenez  bien  vos  mesures  pour  que  l'ar- 
tillerie prenne  des  moyens  sûrs.  On  peut  charger 
des  sergents  de  surveiller  les  transports  pour  s'as- 

urer  qu'ils  arrivent. 
Quant  à  Perpignan,  le  quart  de  ce  qu'on  demande 

our  Bayonne  est  suffisant. 
Je  viens  de  vous  parler    de   l'artillerie  de  ma 
Garde;  mon  intention  est  que  tout  le  matériel  et 
l'administration  de  la  Garde  impériale  soient  réor- 

I^Lganisés  ici,   ambulances,  chirurgiens,   transports, 
Ht  caissons,  boulangers,  commissaires  de  guerre,  in- 
specteurs aux  revues,  de  manière  à  remplacer  ce  qui 
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est  en  Espagne.  De  sorte  que  si ,  au  lieu  de  se 
diriger  en  Espagne,  la  partie  de  ma  Garde  qui  est 
ici  se  dirigeait  en  Allemagne,  cette  nouvelle  admi- 
nistration pût  être  complètement  organisée  pour 
rendre  les  mêmes  services  qu'elle  a  rendus  dans 
les  campagnes  dernières.  Vous  ferez  connaître  à  ma 
Garde  à  Paris  qu'elle  doit  être,  au  20  septembre, 
prête  à  partir,  savoir  :  deux  régiments  de  chas- 
seurs de  400  hommes  chacun  ;  deux  régiments  de 
dragons,  idem;  deux  régiments  de  grenadiers, 
idem  ;  total,  six  régiments,  2,400  hommes  ;  secon- 
dement, deux  régiments  de  chasseurs  à  pied,  forts 
de  800  hommes  chacun  ;  deux  régiments  de  gre- 
nadiers, idem;  total,  3,200  hommes;  36  pièces 
d'artillerie,  servies  comme  je  l'ai  dit  par  des  déta- 
chements d'artillerie  à  cheval,  faisant  la  valeur  de 
deux  compagnies;  deux  compagnies  d'artillerie  à 
pied,  un  bataillon  du  train  de  600  hommes  et 
1,200  chevaux,  ce  qui  fera  un  corps  de  ma  Garde 
de  6  à  7,000  hommes  prêts  à  partir,  ayant  la  même 
quantité  de  transports,  caissons  et  toutes  les  parties 
d'administration  telles  qu'elle  les  avait  la  campagne 
dernière.  Mon  intention  est  que,  sans  perdre  un 
seul  jour  et  sans  me  demander  de  nouveaux  ordres, 
vous  donniez  ceux  d'exécution  et  d'achat,  et  que 
vous  me  remettiez  ensuite  un  état  de  ma  Garde, 
telle  qu'elle  sera  organisée  d'après  les  dispositions 
ci-dessus. 

D'après  la  miuulc.  Archives  de  l'Einpirc. 
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1057.  —  lYOUVEAUX  ORDRES  CO\CERM\T  LE  MOU- 
VEMEIVT  DES  TROUPES  ALLANT  D'ALLEMAGNE  EN 
ESPAGNE. 

AU    GÉNÉRAL    CLARKE ,    MINISTRE    DE    LA    GUERRE,    A    PARIS. 

Saint-Cloud,  22  août  1808. 

Monsieur  le  Ministre  de  la  guerre,  mon  intention 
est  que  les  troupes  qui  viennent  de  la  Grande  Armée, 
et  qui  se  dirigent  sur  Mayence,  en  parlent  sur  deux 
routes  :  l'une,  colonne  de  droite,  l'autre,  colonne 
de  gauche. 

La  route  de  droite  passera  par  Orléans,  Poitiers, 
Bordeaux;  la  route  de  gauche  passera  par  Gien, 
Chàteauroux,  Limoges,  Périgueux,  Langon. 

Il  faut  arranger  les  journées  d'étape  de  ces  routes 
de  manière  que  les  petites  étapes  soient  doublées, 
s'il  est  nécessaire,  pour  égaliser  les  marches  de  ces 
deux  colonnes,  sinon  en  distance,  au  moins  en 
nombre  de  jours.  Vous  me  soumettrez  ces  deux  pro- 
jets de  route  sur  une  petite  carte. 
^»  Vous  pouvez  donner  l'ordre,  dès  ce  moment,  au 
^V'  régiment  de  marche,  qui  est  à  Wesel,  de  se 
^Briger  sur  Paris  ;  à  la  division  de  dragons  du  gé- 
^Bèral  Milhaud,  de  se  diriger  également  sur  Paris. 
^"  Donnez  le  même  ordre  à  tous  les  détachements 
que  les  dépôts  des  régiments  du  1"  corps  peuvent 
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fournir,  soit  aux  onze  régiments  d'infanterie,  soit 
aux  trois  régiments  de  cavalerie  légère  qui  le  com- 
posent, pour  se  diriger  sur  Versailles,  d'où  l'on 
donnera  des  ordres  pour  que  ces  détachements  re- 
joignent leurs  corps;  même  ordre  aux  détache- 
menls  que  les  dépôts  des  quatre  régiments  de  dra- 
gons de  la  division  Milhaud  peuvent  fournir  de  se 
diriger  sur  Versailles. 

Tous  les  détachements  de  cavalerie  appartenant 
aux  deux  autres  divisions  de  dragons ,  qui  sont  en 
marche  de  la  Grande  Armée  sur  Mayence,  seront 
également  dirigés  de  leurs  dépôts  sur  Versailles. 

Le  6*  régiment  de  marche  attendra  le  6*  corps  à 
Mayence. 

Quant  aux  détachements  des  deux  régiments  de 
cavalerie  légère  du  6'  corps,  qui  ne  se  trouveront 
pas  à  portée  de  la  route  que  suivront  ces  deux  régi- 
ments, vous  donnerez  des  ordres  pour  qu'ils  soient 
dirigés  sur  Paris. 

Quant  au  5'  corps,  il  sera  fait  un  travail  particu- 
lier à  son  égard,  lorsque  ce  corps  aura  reçu  l'ordre 
de  se  diriger  sur  le  Rhin. 

Etapes  de  l'armée  en  marche.  —  Une  si  grande 
quantité  de  troupes  fera  renchérir  la  viande;  mon 
intention  est  donc  de  la  donner  en  nature  aux 
troupes.  Les  soldats  auront  donc  l'indemnité  de 
route,  hormis  que  sur  cette  indemnité  il  sera  re- 
tenu trois  sous  par  homme,  pour  la  demi-livre  de 
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viande  de  bonne  espèce  qui  lui  sera  fournie  en 
nature.  Le  ministre  de  l'administration  de  la  guerre 
prendra  les  mesures  pour  que,  dans  les  lieux 
d'étape ,  les  préfets  et  les  commissaires  des  guerres 
passent  des  marchés  qui  seront  payés  par  la  retenue 
des  trois  sous  par  homme,  et  le  surplus  du  prix 
de  la  viande,  dans  les  localités  où  cela  aura  lieu, 
sera  payé  sur  les  fonds  de  l'administration  vivres- 
viande. 

Le  3'  régiment  de  marche  sera  dirigé  sur  Dresde, 
pour  de  là  rejoindre  l'armée  du  maréchal  Davout. 
Le  4'  régiment  de  marche  sera  dirigé  sur  Berlin, 
et  de  là  rejoindra  le  corps  du  maréchal  Soult.  On 
fera  partir  les  trois  régiments  réunis  à  Wesel,  à 
Mayence  et  à  Strasbourg,  pour  les  diriger  sur 
Dresde,  d'où  ils  rejoindront  la  division  du  général 
Oudinot.  Vous  chargerez  le  général  Oudinot  de  visi- 
ter ou  faire  visiter  les  dépôts  des  autres  corps,  afin 
de  choisir  dans  chacun  25  grenadiers  et  voltigeurs, 
pour  compléter  sa  division  de  grenadiers. 

Vous  aurez  soin  que  tous  les  détachements  des 
trois  divisions  de  dragons  qui  rentrent  en  France, 
ainsi  que  ceux  des  cinq  régiments  de  caTalerie  lé- 
gère appartenant  aux  1"  et  5*  corps,  et  qui  font 
partie  des  régiments  de  cavalerie  de  marche  réunis 
sur  le  Rhin,  en  soient  distraits,  et  soient  réunis  à 
Francfort  pour  le  régiment  qui  est  à  Mayence,  à 
Metz  pour  le  régiment  qui  est  à  Strasbourg,  et  à  Ver- 
V.  55 


434  CORRESPONDANCE    MILITAIRE  [1808] 

sailles  pour  le  régiment  qui  est  à  Wesel,  de  sorte 
que  ces  détachements  rejoignent  leurs  régiments, 
en  passant,  soit  à  Francfort,  Metz,  ou  Paris  et  Ver- 
sailles. 

Quant  aux  détachements  des  deux  régiments  de 
cavalerie  légère  qui  appartiennent  au  5'  corps, 
ils  resteront  dans  les  lieux  où  ils  se  trouvent,  jus- 
qu'à ce  que  le  mouvement  du  5"  corps  ait  été 
décidé. 

Tous  les  autres  détachements,  soit  des  divisions 
de  cuirassiers,  soit  des  deux  divisions  de  dragons, 
qui  restent  en  Allemagne,  soit  des  régiments  de 
cavalerie  légère  qui  y  restent  également,  tous  ces 
détachements,  dis-je,  se  réuniront  à  Strasbourg  et  à 
Mayence,  pour  pouvoir  former  des  escadrons  de 
marche  et  être  dirigés  en  Allemagne  à  leurs  divi- 
sions respectives.  A  cet  effet,  les  détachements 
de  carabiniers  et  des  cuirassiers  de  la  division  Nan- 
souty  formeront  le  premier  escadron  de  marche 
de  cuirassiers,  qui  se  réunira  à  Mayence  ;  les  déta^- 
chenients  de  cuirassiers  de  la  division  Saint-Sulpice 
formeront  un  second  escadron  de  marche,  qui  se 
réunira  aussi  à  Mayence.  De  cette  ville,  le  1"  esca- 
dron de  marche  sera  dirigé  sur  Berlin,  pour  la 
division  Nansouty  ;  le  2*  escadron  sera  dirigé  sur 
Hanau,   pour  la  division  Saint-Sulpice. 

On  ne  parle  pas  des  détachements  de  la  division 
Espagne,  dont  les  dépôts  sont  en  Italie. 
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Dragons.  —  Le  1"  escadron  de  marche  de  dra- 
gons sera  composé  des  détachements  des  régi- 
ments des  deux  divisions  de  dragons  restés  en 
Allemagne. 

Quant  à  la  cavalerie  légère  restée  au  delà  du 
Rhin,  on  formera,  des  détachements  destinés  à  ces 
régiments,  trois  escadrons  de  marche. 

Un  escadron  formé  des  détachements  des  régi- 
ments du  corps  du  maréchal  Bernadotte  se  dirigera 
sur  Hanau. 

L'escadron  de  marche  formé  des  détachements 
des  régiments  du  corps  du  maréchal  Soult  se  diri- 
gera sur  Berlin. 

Enfin  l'escadron  de  marche  des  détachements 
du  corps  du  maréchal  Davout  se  dirigera  sur 
Dresde. 

Comme  le  départ  de  tous  ces  escadrons  de  marche 
de  cavalerie  n'est  pas  pressé,  le  maréchal  Keller- 
mann  peut  les  réunir  tous  dans  le  comté  de  Hanau, 
et,  quand  tout  ce  que  les  dépôts  auront  fourni  sera 
arrivé,  vous  m'en  rendrez  compte,  afin  que  je  donne 
^des  ordres  de  départ. 

Ainsi  donc  les  3,000  hommes  de  cavalerie  que  le 
maréchal  Kellermann  a  réunis  à  Maëstricht,  Mayence 
et  Strasbourg,  doivent  attendre  le  passage  de  leurs 
.corps  pour  se  diriger  sur  Metz  ou  Versailles,  ou  se 
(Centraliser  dans  le  comté  de  Hanau  pour  se  former  en 
escadrons  de  marche,  et  attendre  l'arrivée  des  dé- 


436  CORRESPONDANCE   MILITAIRE  [1808) 

tacliements  que  vous  ferez  diriger,  des  dépôts  en 
France,  surHanau,  afin  de  former  les  sept  escadrons 
de  marche  qui  doivent  renforcer  la  cavalerie  au  delà 
du  Rhin. 

Vous  ordonnerez  au  maréchal  Kellermann  de 
placer  àHanau  un  général  de  cavalerie  pour  soigner 
et  exercer  ces  escadrons  de  marche. 

Napoléom. 

D'après  la  copie.  Dépôt  de  la  guerre. 


1058.  —  ORDRES  DE  REUNIR  A  BAYONAfE  DES 
APPROVISIONNEMENTS  Dli  TOUTE  NATURE. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN ,   MIXISTRE  DIRECTEUR  DE  l'adMIXISTRATIOX 
DE    LA   GUERRE,    A    PARIS. 

Saint-Cloud,  22  août  1808. 

Monsieur  le  Général  Dejean,  mon  intention  est 
que  vous  preniez  sur-le-champ  les  mesures  néces- 
saires pour  qu'il  y  ait  à  Bayonne,  non  en  blé,  mais 
en  farine,  trois  à  quatre  millions  de  rations  de 
vivres,  des  manutentions  toutes  montées  pour  cuire 
en  un  jour  30,000  rations,  un  million  de  rations  de 
biscuit  toujours  en  magasin,  et  enfin  1,000  bœufs 
pour  le  service  et  le  passage  de  l'armée.  Le  sixième 
de  cet  approvisionnement  sera  suffisant  à  Perpignan. 
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Tout  cela  doit  être  existant  à  Bayonne  et  à  Perpi- 
gnan au  10  octobre. 

Transports.  —  Vous  prendrez  des  mesures  pour 
qu'au  10  octobre  les  300  voitures  de  transport  des 
10°  et  11*  bataillons  des  équipages  militaires  soient 
parquées  sur  les  glacis  de  Bayonne  et  prêtes  à  partir 
pour  le  service  général.  Vous  prendrez  aussi  des 
mesures  pour  que  les  bataillons  des  équipages  mili- 
taires qui  viennent  avec  le  l"  et  le  6"  corps,  avec  les 
trois  divisions  de  dragons,  arrivent  à  Bayonne  en 
bon  état  ;  et,  à  cet  etfet,  il  faut  qu'ils  trouvent,  à  leur 
passageà  Poitiers,  au  moins  une  remonte  du  dixième 
du  nombre  de  leurs  chevaux,  en  bons  mulets  du  pays. 
Hôpitaux.  —  Veillez  à  ce  que  tous  les  effets 
d'ambulance  des  1"  et  6"  corps  arrivent  de  la  Grande 
Armée  avec  ces  corps,  et,  si  quelque  chose  avait  été 
oublié,  écrivez  à  l'intendant  général  pour  le  faire 
rejoindre  sans  délai.  Dirigez  sur  Bayonne  le  nombre 
de  chirurgiens,  médecins  et  le  personnel  d'hôpitaux 
ïécessaire.  Donnez  d'abord  tous  les  ordres  pour  ne 
)as  perdre  un  temps  précieux.  Faites-moi  un  rap- 
)ortqui  me  fasse  connaître  l'organisation  du  service 
le  santé  de  l'armée  d'Espagne. 

Passage  de  Varmée.  —  L'armée  marchera  sur 
leux  routes  que  le  ministre  de  la  guerre  fera  con- 
laitre.  Line  si  grande  quantité  de  troupes  fera  ren- 
chérir la  viande  ;  mon  intention  est  donc  de  la 
donner  en  nature  aux  troupes.  Les  soldats  auront 
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Tindemnité  de  route,  comme  à  l'ordinaire,  hormis 
que,  sur  cette  indemnité,  il  sera  retenu  trois  sous 
par  homme  pour  la  demi-livre  de  viande  de  bonne 
espèce  qui  lui  sera  fournie  en  nature.  Vous 
prendrez  des  mesures  pour  que,  dans  les  lieux 
d'étape,  les  préfets  et  les  commissaires  des  guerres 
passent  des  marchés  qui  seront  payés  par  la  retenue 
des  trois  sous  par  homme,  et  le  surplus  du  prix  de 
la  viande,  dans  les  localités  où  cela  aura  lieu,  sera 
payé  sur  les  fonds  de  l'administration  des  vivres- 
viande. 

Habillement.  —  Vous  ferez  donner  les  souliers 
que  vous  pouvez  avoir  à  Mayence  au  1"  et  au 
6*  corps,  à  leur  passage,  à  raison  de  1,000  paires 
par  régiment  ;  1,000  paires  seront  données  à 
chaque  régiment  à  leur  arrivée  à  Bayonne  ;  tout 
cela  en  gratification.  Vous  donnerez  l'ordre  aux 
dépôts  des  corps  de  diriger  promptement  les 
effets  des  régiments  venant  de  la  Grande  Armée 
sur  Metz,  Orléans  et  Bordeaux,  ayant  soin  de 
calculer  et  de  désigner  les  époques  où  ces  corps 
passeront  dans  ces  villes,  afin  qu'on  puisse,  là,  dis- 
tribuer les  effets  d'habillement.  Il  n'y  a  pas  de  temps 
à  perdre  pour  donner  lesdits  ordres;  cela  doit  être 
fait  dans  la  journée  de  demain.  Il  faut  à  Bayonne, 
pour  l'armée  qui  est  actuellement  en  Espagne , 
40,000  capotes,  40,000  chemises,  40,000  paires  de 
souliers,  10,000  shakos,  10,000  paires  de  guêtres; 
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il  faut  de  plus,  pour  les  corps  venant  de  la  Grande 
Armée  et  pour  les  hommes  isolés  qui  les  rejoindront, 
20,000  capotes,  30,000  paires  de  souliers,  pour  en 
donner  1 ,000  à  chacun  des  régiments  à  leur  passage 
àBayonne.  Ces  70,000  paires  de  souliers  seront  ren- 
dues à  Bayonne  avant  le  15  octobre.  Donnez  vos 
ordres  et  veillez  à  ce  que  chaque  dépôt  dirige  sur 
Bayonne  une  paire  de  souliers  pour  chaque  homme 
de  leur  corps,  rendue  avant  le  15  octobre.  Ces  sou- 
liers seront  sur  le  compte  de  la  masse  de  linge  et 
cliaussure.  Les  dépôts  dirigeront  une  autre  paire  de 
souliers  pour  chaque  homme  dans  le  mois  de  no- 
vembre, enfin  une  autre  paire  en  décembre  ;  ce  qui 
fera  trois  paires  de  souliers  fournies  par  les  dépôts. 
Indépendamment  de  ces  trois  paires  de  souliers, 
mon  intention  est  que  vous  soyez  en  mesure  de  pou- 
voir avoir,  au  compte  de  l'administration  générale, 
100,000  paires  au  mois  de  novembre  et  100,000 
paires  au  mois  de  décembre;  ce  qui  assurera  cinq 
paires  de  souliers  à  chaque  homme,  et,  avec  les  deux 
paires  qu'ils  portent  dans  le  sac,  ils  se  trouveront 
pourvus  pour  tout  l'hiver.  Ecrivez  à  M.  Uaru  qu'il 
envoie  d'Allemagne  100,000  paires  de  souliers,  qui 
seraient  portées  parles  transports  militaires.  Donnez 
l'ordre  à  M.  Mathieu  Favier  de  se  rendre  à  Paris, 
pour  y  prendre  vos  instructions,  et  de  là,  à  Bayonne. 
Effets  de  campement.  —  Il  faut  qu'il  y  ait  à 
Bayonne,  le  plus  tôt   possible,    6,000   marmites^ 
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6,000  gros  bidons,  quelques  haches  et  outils  de 
campement  ;  30,000  petites  bouteilles  empaillées 
tenant  demi-pinte.  Pour  le  dépôt  de  cavalerie,  il 
est  nécessaire  qu'il  y  ait  à  Bayonne  un  millier  de 
selles  et  de  brides  et  autres  effets  nécessaires  aux 
troupes  à  cheval.  Les  capotes,  les  objets  de  campe- 
ment ne  sont  nécessaires  à  Perpignan  que  dans  le 
rapport  d'un  sixième. 

Quant  à  la  division  polonaise,  vous  devez  faire  les 
dispositions  pour  réunir  à  Sedan  le  plus  d'effets 
d'habillement  que  vous  pourrez.  Donnez  l'ordre 
au  dépôt  de  confectionner  avec  la  plus  grande  célé- 
rité 1,000  habits,  autant  de  shakos,  vestes,  culottes, 
guêtres. 

Nouvelle  levée.  —  Mon  intention  est  de  diriger 
20,000  conscrits  sur  Bayonne,  qui  serviront  à  com- 
pléter les  bataillons  des  13  régiments  de  ligne  qui 
sont  en  Espagne,  des  4  régiments  de  la  division 
Sébastiani,  les  11  régiments  du  1"  corps,  les  9  ré- 
giments du  6*  corps;  total,  37  régiments,  c'est-à- 
dire  à  raison  de  500  hommes  à  peu  près  par  régi- 
ment. Le  surplus  des  conscrits  sera  destiné  soit  aux 
corps  irréguliers,  soit  à  l'artillerie,  au  train  ou  aux 
transports  militaires.  Mon  intention  est  donc  que 
vous  ayez  à  Bayonne  5,000  habits  d'infanterie  lé- 
gère, habillement  et  équipement  complets,  15,000 
habits  d'infanterie  de  ligne,  habillement  et  équi- 
pement complets,  shakos,  etc.,  de  manière  que,  le 
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lendemain  de  l'arrivée  des  conscrits  à  Bayonne,  ils 
y  soient  complètement  habillés  et  équipés,  et  en  état 
de  partir  pour  les  places  d'Espagne  sur  les  derrières 
de  l'armée,  où,  en  gardant  les  communications,  ils 
travailleront  à  leur  instruction.  Les  conscrits  ne 
devront  pas  se  rendre  aux  dépôts  des  corps  pour 
aller  à  Bayonne,  vu  qu'ils  seront  pris  dans  les  dé- 
partements du  Midi;  il  faut  donc  que  ces  20,000 
habits  soient  confectionnés  à  Bordeaux  ou  aux  envi- 
rons, et  y  faire  mettre  les  boutons  des  numéros  des 
corps.  Il  faut  cependant  observer  qu'il  est  des  corps 
tels  que  les  2%  4*  et  12°  d'infanterie  légère,  32*  et 
58"  de  ligne  qui ,  ayant  leurs  dépôts  à  Paris,  pour- 
raient être  chargés  de  fournir  à  Bayonne  les  500 
habits  sans  avoir  recours  au  magasin  général.  Je  ne 
serais  même  pas  éloigné  de  penser  que  les  dépôts 
des  37  régiments  ne  pussent  faire  partir  sur-le- 
champ  pour  Bayonne  500  habillements  complets, 
partie  vieux,  partie  neufs;  ce  qui  alors  serait  un 
grand  avantage  et  serait  un  grand  soin  de  moins 
pour  l'administration  générale.  Les  conscrits  ne 
seraient  pas  habillés  à  neuf  et  les  corps  conserve- 
raient l'avantage  qu'ils  ont  en  administrant  eux- 
mêmes.  Consulter  avant  tout  l'état  de  ce  que  les 
corps  ont  en  magasin,  alors  rien  ne  serait  dérangé 
de  la  règle  ordinaire.  L'administration  des  corps 
enverrait  du  dépôt  les  habits  à  Bayonne,  en  môme 
temps  que  les  conscrits  partiraient  des  départements 
pour  se  rendre  à  Bayonne  ;  ce  qui  paraîtrait  d'au- 

25. 
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tant  meilleur  que  les  corps  venant  de  la  Grande 

Armée  doivent  avoir  à  leurs  dépôts   une  grande 

quantité  d'habits  confectionnés. 

Napoléon. 

D'après  l'original.  Dëpôt  de  la  guerre. 


1059.  —  ORDRES  CONCERMANT  LA  CONSTITUTION  DE 
L'ARMÉE  PLACÉE  SOUS  LES  ORDRES  DU  MARÉCHAL 
D.1V0UT. 

AU   MARÉCHAL   DAVOUT,    COMMANDANT    LE   3*    CORPS    DE    LA 
GRANDE    ARMÉE   A    VARSOVIE. 

Saint-Cloud,  23  août  1808. 

Mon  Cousin,  les  Anglais  ayant  débarqué  des  forces 
assez  considérables  en  Espagne,  j'ai  rappelé  le  1" 
et  le  6"  corps  et  trois  divisions  de  dragons  de  la 
Grande  Armée  pour  finir,  cet  hiver,  de  soumettre 
ce  pays.  Dupont  a  déshonoré  nos  armes;  il  a  montré 
autant  d'ineptie  que  de  pusillanimité.  Quand  vous 
apprendrez  cela  un  jour,  les  cheveux  vous  dresse- 
ront sur  la  tête.  J'en  ferai  bonne  justice,  et,  s'ils 
ont  taché  notre  habit,  il  faudra  qu'ils  le  lavent. 

Je  vous  ai  donné  le  commandement  de  la  Pologne 
et  de  la  Silésie  ;  vous  y  avez  le  3"  corps,  la  division 
Oudinot,  une  division  de  dragons  et  la  division  de 
cuirassiers  qui  estàBaireuth.  Un  régiment  de  marche 
de  3,000  hommes,  formé  de  détachements  de  vos 
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quinze  régiments,  va  partir  pour  vous  rejoindre;  un 
autre  régiment  de  marche,  fort  de  4,000  hommes, 
également  tiré  des  dépôts  de  vos  corps,  vase  mettre 
en  mouvement  pour  porter  votre  corps  d'armée  à 
39,000  hommes  d'infanterie,  et  la  division  du 
général  Oudinot  à  11,000  hommes;  ce  qui  vous 
formera  un  effectif  de  50,000  hommes,  et  20,000 
Polonais  ou  Saxons,  qui  pourraient  y  être  joints, 
vous  feraient  un  effectif  de  70,000  hommes  d'infan- 
terie. Des  détachements  de  cavalerie  partent  éga- 
lement pour  renforcer  tous  vos  corps,  de  manière 
que  vous  ayez  13,000  chevaux;  ce  qui,  avec  4  ou 
5,000  Saxons  ou  Polonais,  vous  ferait  18,000  che- 
vaux, et,  avec  12,000  hommes  d'artillerie  français 
et  étrangers,  vous  auriez  à  vous  seul  une  armée  de 
près  de  100,000  hommes.  Les  Saxons  et  les  Polonais 
valent  bien  les  Autrichiens.  Le  maréchal  Mortier, 
avec  le  5'  corps,  se  rend  à  Baireuth.  Je  voudrais 
bien  le  faire  venir  en  France,  mais  je  ne  me  décide 
pas  encore;  si  des  événements  imprévus  arrivaient, 
vous  pourriez  vous  en  servir. 

L'Autriche  arme,  mais  elle  arme  par  peur  ;  nos 
relations  sont  au  mieux  avec  cette  puissance  ;  mais 
enfin  elle  arme,  et  j'ai  commencé  par  lui  demander 
des  explications  assez  vives.  Je  suis  sûr  de  la  Russie, 
ce  qui  m'empêche  de  rien  craindre  de  l'Autriche  ; 
cependant  il  faut  se  tenir  en  règle  et  avoir  les  yeux 
ouverts.  Mon  intention  est  d'évacuer  la  Prusse  et 
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d'exécuter  le  traité  de  Tilsit.  Je  crois  que  la  con- 
vention en  sera  signée  demain  ou  après;  et,  avant 
le  mois  d'octobre,  je  vais  rapprocher  mes  troupes 
du  Rhin.  Je  garderai  Stettin,  Kiistrin  et  Glogau 
jusqu'à  ce  que  tout  soit  entièrement  liquidé.  Des 
régiments  de  marche  se  mettent  aussi  en  mouve- 
ment pour  renforcer  le  corps  du  maréchal  Soult. 
Toutes  les  troupes  de  la  Confédération  sont  sous  les 
armes,  et,  au  moindre  signal  de  préparatifs  mena- 
çants que  ferait  l'Autriche,  elles  seraient  en  marche. 
Soyez  rassurant  dans  votre  langage,  car  je  ne  veux 
rien  de  l'Autriche. 

Napoléon. 

D'après  l'original  comm.  par  M""  la  maréchale  princesse  d'Eckmuhl. 


1060.    —    ORDRES    RELATIFS    AUX    COMPAGNIES    DE 
SAPEURS  ET  DE  MINEURS  A  ENVOYER  EN  ESPAGNE. 

AU  GÉNÉRAL  CLARKE,   MLMSTRE  DE  LA  GUERRE,  A  PARIS. 

Saînt-Cloud,  27  août  1808. 

Monsieur  le  Général  Clarke,  donnez  ordre  que  la 
9*  compagnie  de  mineurs  qui  est  à  Wesel,  la  7*  et 
la  8°  qui  sont  à  Hamein,  en  partent  sur-le-champ 
pour  se  rendre  à  Bayonne.  Qu'il  y  ait  avec  ces  com- 
pagnies un  officier  supérieur  des  mines  qui  entende 
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bien  cette  partie  et  qui  soit  abondamment  pourvu 
de  tout.  La  guerre  d'Espagne  est  comme  celle  de 
Syrie;   on  fera  autant  par   les  mines  que  par  le 
canon.    Donnez   ordre    que   la    5*   compagnie    de 
mineurs,  qui  est  à  Kustrin ,  soit  dirigée  sur  Mayence, 
ainsi  que  la  compagnie  qui  est  à  Glogau.  Ainsi  j'au- 
rai 1  compagnie  de  mineurs  à  Palmanova,   3  qui 
resteront  à  la  Grande  Armée;  des  5  autres,  3  seront 
à  Bayonne  et  2  à  Alayence  et  Wesel,  en  réserve, 
pour  se  rendre  à  Bayonne,  si  je  le  juge  nécessaire. 
Quant  aux  sapeurs,  faites  marcher  la  6°  et  la  7« 
compagnie  du  1"  bataillon ,  les  1",  3'  et  4*  du  2'  ba- 
taillon, les  4"  et  6»  du  5*  bataillon;  ces  sept  com- 
pagnies sont  à  Fulde;  donnez-leur  l'ordre   de  se 
mettre  en  marche  sur-le-champ.  Faites  également 
marcher  la  2*  compagnie  du  5"  bataillon,  qui  est  à 
Hameln,  la  3'  et  la  5°  du  A"  bataillon,  qui  sont  à 
Spandau,  et  la  9«  du  4»  bataillon ,  qui  est  à  Mayence  ; 
ce   qui    fait    11    compagnies    qui    se   réuniront    à 
Bayonne.  Ayez  soin  qu'il  s'y  trouve  des  outils  de 
toute  espèce  en  abondance. 

Dirigez  sur  Bayonne  des  détachements  de  tous 
les  dépôts  de  ces  bataillons  pour  compléter  onze 
compagnies,  de  manière  qu'elles  soient  chacune  à 
140  hommes,  s'il  est  possible. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.   Dépôl  de  la  guerre. 
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1061,  —  OBSERVATIONS  SUR  LES  AFFAIRES  D'ESPAGXE» 
ET  SUR  LES  MESURES  QU'IL  CONVIENT  DE  PRENDRE. 

Saint-Cloud,  27  août  1808. 

1"  Observation.  —  Tudela  est  important  sous 
plusieurs  points  de  vue.  Il  a  un  pont  sur  TÈbre,  et 
protège  parfaitement  la  Navarre.  C'est  le  point  d'in- 
tersection du  canal  qui  va  à  Saragosse. 

Les  convois  d'artillerie  et  de  vivres  mettent,  pour 
se  rendre  de  Pampelune  à  Tudela,  trois  jours;  de 
Tudela  à  Saragosse,  trois  jours;  mais,  en  se  servant 
du  canal,  on  va  de  Tudela  à  Saragosse  en  quatorze 
heures.  Lors  donc  que  les  vivres,  les  hôpitaux 
sont  à  Tudela,  c'est  comme  s'ils  étaient  à  Sara- 
gosse. 

La  première  opération  que  doit  faire  l'armée 
lorsqu'elle  reprendra  son  système  d'offensive  et 
qu'elle  sera  forte  de  tous  ses  moyens,  ce  doit  être 
d'investir  et  de  prendre  Saragosse,  et,  si  cette  ville 
résiste,  comme  elle  l'a  fait  la  première  fois,  en 
donner  un  exemple  qui  retentisse  dans  toute  l'Es- 
pagne. Une  vingtaine  de  pièces  de  12  de  campagne, 

*  Ces  observations  et  quelques-unes  des  notes  suivantes  sur 
les  affaires  d'Espagne  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  papiers  du 
roi  Joseph  ;  on  ignore  si  elles  ont  été  envoyées,  ou  si  elles  sont 
parvenues  au  roi  d'Espagne.  On  les  reproduit  ici  d'après  les 
minutes  de  la  sécrétai reric  d'Etat. 
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une  vingtaine  d'obusiers  de  6  pouces,  de  campagne, 
une  douzaine  de  mortiers  et  une  douzaine  de  pièces 
de  16  et  de  24,  parfaitement  approvisionnés,  seront 
nécessaires  ainsi  que  des  mineurs  pour  remplir  ce 
but.  Il  n'est  aucune  de  ces  bouches  à  feu  qui  ne 
doive  consommer  son  approvisionnement  de  cam- 
pagne. Un  approvisionnement  extraordinaire  de 
80,000  coups  de  canon ,  bombes  ou  obus,  paraît 
nécessaire  pour  prendre  cette  ville. 

Il  faudrait  donc,  pour  ne  pas  retarder  la  marche 
de  la  Grande  Armée,  quinze  jours  avant  qu'elle 
puisse  arriver,  commencer  les  transports  de  Pam- 
pelune  à  Tudela,  et  que,  dans  les  quarante-huit 
heures  après  Tinvestisseraent  de  Saragosse,  l'artil- 
lerie y  arrivât  sur  des  bateaux,  de  manière  que, 
quatre  jours  après ,  on  pût  commencer  trois  attaques 
à  la  fois  et  avoir  cette  ville  en  peu  de  jours,  ce  qui 
serait  une  partie  du  succès,  en  y  employant  25  à 
30,000  hommes  ou  plus,  S'il  est  nécessaire. 

On  suppose  que,  si  l'ennemi  a  pris  position  entre 
Madrid  et  Burgos,  il  sera  battu. 

11  faut  donc  occuper  Tudela.  Ce  point  est  telle- 
ment important  que  je  désire  qu'on  puisse  employer 
un  mois  à  le  fortifier  et  à  s'y  retrancher,  de  manière 
qu'un  millier  d'hommes,  avec  huit  à  dix  pièces  de 
canon,  s'y  trouvent  à  l'abri  de  toutes  les  insurrec- 
tions possil)les.  Il  ne  faut  pas  surtout  souffrir  que  les 
révoltés  s'y  retranchent;  ce  serait  deux  sièges  au 


448  CORRESPONDANCE   MILITAIRE  [1808] 

lieu  d'un,  et  il  serait  impossible  de  prendre  Sara- 
gosse  avant  d'avoir  Tudela,  à  cause  du  canal.  On 
trouvera  ci-joint  des  observations  du  colonel  Lacoste 
sur  Tudela.  Puisque  la  localité  empêche  de  penser 
à  le  fortifier,  il  eût  été  utile  de  l'occuper  au  lieu  de 
Milagro,  qui  n'aboutit  à  rien. 

2'  Observation.  —  Soria  n'est,  je  crois,  qu'à 
deux  petites  marches  des  positions  actuelles  de 
l'armée.  Cette  ville  s'est  constamment  mal  com- 
portée. Une  expédition  qui  se  porterait  sur  Soria,  la 
désarmerait,  serait  d'un  bon  effet. 

3'  Observation.  —  Une  troisième  opération  qui 
serait  utile  serait  l'occupation  de  Santander;  il  serait 
avantageux  qu'elle  pût  se  faire  par  la  route  directe 
de  Bilbao  à  Santander. 

4°  Observation.  —  Il  faut  s'occuper  de  désarmer 

la  Biscaye  et  la  Navarre;  c'est  un  point  important. 

Il  faut  veiller  sur  les  fabriques  d'armes  de  Pa- 

lencia  et  ne  point  laisser  travailler  les  ouvriers  pour 

les  rebelles. 

Le  fort  de  Pancorbo  doit  être  armé  et  fortifié  avec 
la  plus  grande  activité.  Il  doit  y  avoir  dans  ce  fort 
des  fours,  des  magasins  de  bouche  de  guerre,  situés 
presque  à  mi-chemin  de  Bayonne  à  Madrid;  c'est 
un  poste  intermédiaire  pour  l'armée  et  un  point 
d'appui  pour  les  opérations  de  la  Galice. 

5°  Observation.  —  On  n'a  point  de  renseigne- 
ments sur  ce  que  fait  l'ennemi.   On   dit  toujours 
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qu'on  ne  peut  pas  avoir  des  nouvelles,  comme  si 
cette  position  était  extraordinaire  dans  une  armée, 
comme  si  on  trouvait  ordinairement  des  espions.  II 
faut  en  Espagne,  comme  partout  ailleurs,  envoyer 
des  partis  qui  enlèvent  tantôt  le  curé  ou  l'alcade, 
tantôt  un  chef  de  couvent  ou  le  maître  de  poste,  et 
surtout  toutes  les  lettres,  quelquefois  le  maître  de 
poste  aux  chevaux,  ou  celui  qui  en  fait  les  fonctions. 
On  les  met  aux  arrêts  jusqu'à  ce  qu'ils  parlent,  en 
les  faisant  interroger  deux  fois  par  jour;  on  les 
garde  en  otage  et  on  les  charge  d'envoyer  des  pié- 
tons et  de  donner  des  nouvelles.  Quand  on  saura 
prendre  des  mesures  de  force  et  de  rigueur,  on 
aura  des  nouvelles.  Il  faut  intercepter  toutes  les 
postes  ,  toutes  les  lettres. 

Le  seul  motif  d'avoir  des  nouvelles  peut  déter- 
miner à  faire  un  gros  détachement  de  4  à  5,000  hom- 
mes qui,  se  portant  dans  une  grande  ville,  prennent 
les  lettres  à  la  poste,  se  saisissent  des  citoyens  les 
plus  aisés,  de  leurs  lettres,  papiers,  gazettes,  etc. 

Il  est  hors  de  doute  que,  même  dans  la  ligne  des 
rançais,  les  habitants  sont  tous  informés  de  ce  qui 
e  passe;  à  plus  forte  raison  hors  de  la  ligne.  Qui 
empêche  donc  qu'on  prenne  les  hommes  marquants, 
qu'on  les  amène  et  qu'on  les  renvoie  ensuite  sans 

s  maltraiter?  II  est  donc  de  fait,  lorsqu'on  n'est 
point  dans  un  désert  et  qu'on  est  dans  un  pays 
peuplé,  que,  si  le  général  n'est  pas  instruit,  c'est 
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qu'il  n'a  pas  su  prendre  les  mesures  convenables 
pour  l'être.  Les  services  que  les  habitants  rendent  à 
un  général  ennemi  ne  le  sont  jamais  par  affection, 
ni  même  pour  avoir  de  l'argent;  les  plus  réels 
qu'on  obtient,  c'est  pour  avoir  des  sauvegardes  et 
des  protections,  c'est  pour  conserver  ses  biens,  ses 
jours,  sa  ville,  son  monastère. 

6"  Observation.  —  Il  y  a  dans  l'armée  plus  de 
généraux  qu'il  ne  faut.  Deux  seraient  nécessaires 
au  corps  qui  était  sous  Saragosse.  Les  généraux  de 
division  Lagrange ,  Belliard  et  Grandjean  sont  sans 
emploi  ;  ce  sont  trois  bons  généraux.  Il  faut  ren- 
voyer, le  plus  promptement  possible,  le  régiment 
et  le  général  portugais  pour  joindre  leur  corps  à 
Grenoble,  où  il  doit  se  former. 

7'  Observation.  —  On  ne  discutera  pas  ici  si  la 
ligne  de  l'Ebre  est  bonne  et  a  la  configuration 
requise  pour  être  défendue  avec  avantage.  On  dis- 
cutera encore  moins  si  on  eût  pu  ne  pas  évacuer 
Madrid,  conserver  la  ligne  du  Duero,  ou  prendre 
une  position  qui  eût  couvert  le  siège  de  Saragosse 
et  eût  permis  d'attendre  que  cette  ville  fût  prise. 
Toutes  ces  questions  sont  oiseuses.  Nous  nous  con- 
tenterons de  dire,  puisqu'on  a  pris  la  ligne  de 
l'Ebre,  que  les  troupes  s'y  refont  et  s'y  reposent, 
qu'elle  a  au  moins  l'avantage  que  le  pays  est  plus 
sain,  étant  plus  élevé ,  et  qu'on  peut  y  attendre  que 
les  chaleurs  soient  passées.  Il  faut  surtout  ne  point 
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quitter  cette  ligne,  sans  avoir  un  projet  déterminé, 
qui  ne  laisse  aucune  incertitude  dans  les  opérations 
à  suivre.  Ce  serait  un  grand  malheur  de  quitter 
cette  ligne  pour  être  ensuite  obligé  de  la  reprendre. 

A  la  guerre ,  les  trois  quarts  sont  des  affaires 
morales  ;  la  balance  des  forces  réelles  n'est  que 
pour  un  autre  quart. 

8"  Observation.  —  En  gardant  la  ligne  de  l'Ébre, 
il  faut  que  le  général  ait  bien  prévu  fout  ce  que 
l'ennemi  peut  faire  dans  toutes  les  hypothèses. 

L'ennemi  peut  se  présenter  devant  IJurgos,  partir 
de  Soria  et  se  présenter  devant  Logrono ,  ou,  en 
partant  de  Saragosse ,  se  porter  sur  Estella  et 
menacer  ainsi  Tolosa.  Il  faut,  dans  toutes  ces  hypo- 
thèses, qu'il  n'y  ait  point  un  long  temps  perdu  en 
délibérations ,  qu'on  puisse  se  ployer  de  la  droite  à 
la  gauche  ou  de  la  gauche  à  la  droite,  sans  faire 
aucun  sacrifice,  car,  dans  des  manœuvres  combi- 
nées, les  tâtonnements,  l'irrésolution,  qui  naissent 
des  nouvelles  contradictoires,  qui  se  succèdent  rapi- 
dement, conduisent  à  des  malheurs.  Cette  diversion 
de  Saragosse  sur  Tolosa  est  une  des  raisons  qui  a 
longtemps  fait  penser  que  la  position  de  Tudela, 
soit  sur  la  rive  droite,  soit  avec  la  faculté  de  repasser 
sur  la  rive  gauche,  devait  être  gardée.  l'Hic  est 
oITensive  sur  Saragosse;  elle  prévient  à  temps  de 
tous  les  mouvements  qui  pourraient  se  faire  de 
ce  cùté. 
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9°  Observation.  — Une  observation  qu'il  n'est  pas 
hors  de  propos  de  faire  ici,  c'est  que  l'ennemi,  qui 
a  intérêt  à  masquer  ses  forces  en  cachant  le  véri- 
table point  de  son  attaque,  opère  de  manière  que  le 
coup  qu'il  veut  porter  n'est  jamais  indiqué  d'une 
manière  positive,  et  le  général  ne  peut  deviner  que 
par  la  connaissance  bien  approfondie  de  la  position 
et  par  la  manière  dont  il  fait  entrer  son  système 
offensif  pour  protéger  et  garantir  son  système  dé- 
fensif. 

D'après  la  miaute.  Archives  de  l'Empire. 


1062.  —  NOTES  SUR  LA  SITUATION  MILITAIRE 
EN  ESPAGNE!. 

Saint-Cloud,  30  août  1808. 

1"  Observation.  —  Dans  la  position  de  l'armée 
d'Espagne,  on  a  à  craindre  d'être  attaqué  sur  la 
droite  par  l'armée  de  Galice,  sur  le  centre  par 
l'armée  venant  de  Madrid,  sur  la  gauche  par  l'armée 
venant  de  Saragosse  et  Valence;  ce  serait  une 
grande  faute  que  de  laisser  l'armée  de  Saragosse  et 
de  Valence  prendre  position  à  Tudela. 

Tudela  doit  être  occupé,  parce  que  c'est  une 
position  honorable,  et  Milagro  une  position  obscure. 

*  Voir  la  uote  de  la  pièce  n°  1061. 
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Tudela  est  sur  les  communications  de  Panipelune,  a 
un  beau  pont  en  pierre,  est  l'aboutissant  d'un  canal 
sur  Saragosse.  C'est  une  position  offensive  sur  Sara- 
gosse  telle,  que  l'ennemi  ne  peut  pas  la  négliger. 
Cette  position  seule  couvre  la  Navarre.  En  gardant 
Tudela,  on  garde  une  grande  quantité  de  bateaux, 
qui  nous  seront  bientôt  nécessaires  pour  le  siège  de 
Saragosse.  Si  l'ennemi  était  maître  de  Tudela,  toute 
la  Navarre  s'insurgerait.  L'ennemi  pourrait  arriver 
à  Estella  en  négligeant  la  position  de  Milagro  et  en 
coupant  la  communication  avec  Pampelune.  D'Es- 
tella,  il  serait  sur  Tolosa;  il  y  serait  sans  donner  le 
temps  de  faire  les  dispositions  convenables.  Il  n'est 
pas  à  craindre,  au  contraire,  que  l'ennemi  fasse 
aucune  opération  sur  Pampelune  tant  que  nous 
aurons  Tudela;  il  serait  lui-même  coupé  sur  Sara- 
gosse. Le  général  qui  commande  à  Tudela  peut 
couvrir  les  hauteurs  de  redoutes;  si  c'est  une  armée 
d'insurgés,  s'en  approcher  et  la  battre;  la  tenir 
constamment  sur  la  défensive  par  ses  reconnais- 
sances et  ses  mouvements  sur  Saragosse.  Et  si,  au 
milieu  de  cela,  une  partie  de  l'armée  de  ligne  espa- 
gnole marchait  sur  Tudela,  le  général  français 
repassera  TÈbre  s'il  y  est  forcé,  disputera  le  terrain 
sur  Pampelune  et  donnera  le  temps  au  général  en 
chef  de  l'armée  française  de  prendre  ses  mesures. 
Ce  corps  d'observation  remplira  alors  son  but,  et 
aucune  opération  prompte  sur   Tudela  et  Estella 
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n'est  à  craindre.  Au  lieu  qu'en  occupant  la  position 
de  Milagro,  l'ennemi  sera  à  EstoUa  le  même  jour 
qu'on  l'apprendra  au  quartier  général.  Si  on  occupe 
Tudela,  il  laut  s'aider  de  redoutes  et  s'y  établir, 
n'y  conserver  aucune  espèce  d'embarras  et  les  tenir 
tous  dans  Pampelune;  si  l'ennemi  l'occupe,  il  faut 
l'en  chasser  et  s'y  établir;  car,  dans  l'ordre  défensif, 
ce  serait  une  grande  faute  qui  entraînerait  à  de 
fâcheuses  conséquences, 

2°  Observation.  —  La  position  de  Burgos  était 
également  importante  à  tenir  comme  ville  de  haute 
réputation,  comme  centre  de  communications  et  de 
rapports.  De  là  des  partis,  non-seulement  de  cava- 
lerie, mais  encore  de  2  ou  3,000  hommes  d'infan- 
terie, et  même  de  4  ou  5,000  hommes,  en  échelons, 
peuvent  porter  les  premières  patrouilles  de  hussards 
dans  toutes  les  directions  jusqu'à  deux  marches, 
être  parfaitement  informés  de  tout  ce  qui  se  fait,  en 
instruire  le  quartier  général  de  manière  que,  si 
l'ennemi  se  présente  en  force  sur  Burgos,  les  diffé- 
rentes divisions  puissent  à  temps  s'y  porter  pour  le 
soutenir  et  livrer  la  bataille;  ou,  si  cela  n'est  pas 
jugé  convenable,  éclairer  les  mouvements  de  l'en- 
nemi, lui  laisser  croire  qu'on  veut  se  porter  sur 
Burgos,  et  pouvoir  ensuite  faire  sa  retraite  pour  se 
porter  ailleurs. 

Un  corps  de  12  à  15,000  hommes  ne  prend-il  pas 
vingt  positions  dans  une  journée  au  seul  comman- 


[1808]  DE   NAPOLÉON   I".  455 

dément  d'un  adjudant-major,  et  nos  troupes  seraient- 
elles  devenues  des  levées  en  masse  qu'il  faudrait 
placer  quinze  jours  d'avance  dans  les  positions  où 
on  voudrait  qu'elles  se  battent  ?  Si  cela  eût  été  jugé 
ainsi ,  le  corps  du  maréchal  Bessières  eût  pris  la 
position  de  Miranda  ou  de  Briviesca,  Mais  lorsque 
l'ennemi  est  encore  à  Madrid ,  lorsqu'on  ignore  où 
est  l'armée  de  Galice  et  qu'on  a  le  soupçon  que  les 
rebelles  pourront  employer  une  partie  de  leurs 
efforts  contre  le  Portugal,  prendre,  au  lieu  d'une 
position  menaçante,  offensive,  honorable  comme 
Burgos,  une  position  honteuse,  borgne  comme 
Trevino ,  c'est  dire  à  l'ennemi  :  Vous  n'avez  rien  cà 
craindre,  portez-vous  ailleurs,  nous  avons  fait  nos 
dispositions  pour  aller  plus  loin,  où  nous  avons 
choisi  un  champ  de  bataille  pour  nous  battre;  vous, 
ici,  ne  craignez  point  d'être  inquiétés. 

Mais  que  fera  le  général  français  si  l'on  marche  de- 
main sur  Burgos  ?  Laissera-t-il  prendre  par  6,000  in- 
surgés la  citadelle  de  cette  ville,  ou,  si  les  Français 
ont  laissé  garnison  dans  le  château  (car  on  ignore 
a  position  et  la  situation  de  l'armée),  comment  une 
garnison  de  4,  6  ou  800  hommes  se  retirerait- 
elle  dans  une  si  vaste  plaine?  Et,  dès  lors,  c'est 
comme  s'il  n'y  avait  rien.  L'ennemi  maître  de  la 
itadelle,  on  ne  la  reprendra  plus. 

Si,  au  contraire,  on  veut  garder  la  citadelle,  on 
veut  donc  livrer  bataille  à  l'ennemi,  car  celte  cita- 
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délie  ne  peut  pas  tenir  plus  de  trois  jours?  Et,  si 
on  veut  livrer  bataille  à  Tennenii,  pourquoi  le  ma- 
réchal Bessicres  abandonne-t-il  le  terrain  où  on 
veut  livrer  bataille?  Ces  dispositions  paraissent  mal 
raisonnées,  et,  quand  Tennemi  marchera,  on  fera 
essuyer  à  l'armée  un  affront  qui  démoralisera  les 
troupes,  n'y  eût-il  que  des  corps  légers  ou  des  in- 
surgés qui  marchassent. 

En  résumé,  la  position  de  Burgos  devait  être 
gardée.  Tous  les  jours  on  devait,  à  trois  heures  du 
malin,  être  sous  les  armes;  à  une  heure  du  matin, 
il  devait  partir  des  reconnaissances  dans  toutes  les 
directions  ;  on  devait  donner  des  nouvelles  de  huit 
à  dix  lieues,  dans  toutes  les  directions,  pour  qu'on 
pût  prendre  ensuite  le  parti  que  les  circonstances 
indiqueraient. 

C'est  la  première  fois  qu'il  arrive  à  une  armée  de 
quitter  toutes  ses  positions  offensives  pour  se  mettre 
dans  de  mauvaises  positions  défensives  ;  d'avoir  l'air 
de  choisir  des  champs  de  bataille,  lorsque  l'éloi- 
gnement  de  l'ennemi,  les  mille  et  une  combinaisons 
différentes  qui  peuvent  avoir  lieu  ne  laissent  point  la 
probabilité  de  prévoir  si  la  bataille  aura  lieu  à  Tudela, 
entre  Tudela  et  Pampelune,  entre  Soria  et  TEbre 
ou  entre  Burgos  et  Miranda. 

La  position  de  Burgos,  tenue  en  force  et  d'une  ' 
manière    offensive,    menace    Palencia,  Valladolid, 
Aranda,  Madrid  même. 
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Il  faut  avoir  longtemps  fait  la  guerre  pour  la  con- 
cevoir; il  faut  avoir  entrepris  un  grand  nombre  d'opé- 
ralions  offensives  pour  savoir  comme  le  moindre  évé- 
nement ou  indice  encourage  ou  décourage,  décide 
une  opération  ou  une  autre. 

En  deux  mots,  si  15,000  insurgés  entrent  dans 
Burgos,  se  retranchent  dans  la  ville  et  occupent  le 
château ,  il  faut  calculer  une  marche  de  plusieurs 
jours  pour  pouvoir  s'y  porter  et  reprendre  la  ville; 
ce  qui  ne  sera  pas  sans  quelque  inconvénient.  Si, 
pendant  ce  temps-là,  la  véritable  attaque  est  sur 
Logrono  ou  Pampelune,  on  aura  fait  des  contre- 
marches inutiles  qui  auront  fatigué  l'armée;  et 
enfin,  si  l'ennemi  occupe  Tudela  et  liurgos,  l'armée 
française  serait  dans  une  triste  et  mauvaise  position. 

Quand  on  tient  à  Burgos  de  la  cavalerie  sans 
infanterie,  n'est-ce  pas  dire  à  l'ennemi  qu'on  ne 
veut  pas  y  tenir  ?  n'est-ce  pas  l'engager  à  y  venir? 

Burgos  a  une  grande  influence,  dans  le  monde 
par  son  nom,  dans  la  Castille  parce  que  c'en  est  la 
capitale,  dans  les  opérations  parce  qu'elle  donne 
une  communication  directe  avec  Santander. 

Il  n'est  pas  permis,  à  300  lieues,  et  n'ayant  pas 
même  un  état  de  situation  de  l'armée,  de  prescrire 
ce  qu'on  doit  faire  ;  mais  on  doit  dire  que ,  si  aucune 
force  majeure  ne  l'empêche,  il  faut  occuper  Burgos 
et  Tudela. 

Le  corps  détaché  de  Tudela  a  son  mouvement 
V.  2fi 
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assuré  sur  Pampelune,  a  le  rôle  de  garder  la  Na- 
varre, a  ses  ennemis  à  tenir  en  échec,  Saragosse  et 
tous  les  insurgés.  Il  est  pins  que  suffisant  pour  sur- 
veiller Tudela,  FEbre  et  Pampelune,  pour  dissiper 
les  rassemblements,  s'il  n'y  avait  que  des  insurgés, 
contenir  l'ennemi,  donner  des  renseignements,  re- 
tarder la  marche  sur  Pampelune,  si,  au  lieu  des 
insurgés,  c'est  l'armée  ennemie  qui  marche  de  ce 
côté,  donner  le  temps  à  l'armée  de  Burgos,  à  celle 
de  Miranda,  de  marcher  réunies  avec  36,000  hom- 
mes, soit  pour  prendre  l'offensive,  soit  pour  prendre 
en  flanc  l'ennemi  qui  marche  sur  Pampelune,  soit 
pour  se  replier  et  rentrer  dans  la  Navarre  si  toute 
l'armée  ennemie  avait  pris  cette  direction. 

Si  ces  observations  paraissent  bonnes  et  qu'on  les 
adopte,  que  l'ennemi  n'ait  encore  montré  aucun 
plan,  il  faut  que  le  général  qui  commande  le  corps 
de  Saragosse  fasse  construire  quelques  redoutes 
autour  de  Tudela  pour  favoriser  son  champ  de  ba- 
taille, réunisse  des  vivres  de  tous  les  côtés,  et  soit 
là  dans  une  position  offensive  sur  Saragosse,  en 
maintenant  sa  communication  avec  Logrono  par  sa 
droite,  mais  au  moins  par  la  rive  gauche  de  l'Èbre. 
Il  faut  que  le  maréchal  Bessières,  avec  tout  son 
corps,  renforcé  de  la  cavalerie  légère,  soit  campé 
dans  le  bois  près  Burgos,  la  citadelle  bien  occupée  ; 
que  tous  les  hôpitaux,  les  dépôts  et  les  embarras 
soient  au  delà  de  l'Èbre  ;  qu'il  soit  là  en  position  de 
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manœuvre,  tous  les  jours,  à  trois  heures  du  matin, 
sous  les  armes  jusqu'au  retour  de  toutes  les  recon- 
naissances, et  éclaire  le  pays  dans  la  plus  grande 
étendue;  que  le  corps  du  maréchal  Moncey  soit  à 
Miranda  et  à  Briviesca,  tous  les  hôpitaux  et  em- 
barras derrière  Vitoria,  toujours  en  bataille  avant  le 
jour  et  envoyant  des  reconnaissances  sur  Soria  et 
les  autres  directions  de  l'ennemi. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  corps  des 
maréchaux  Bessières  et  Moncey  doivent  être  réunis. 
Il  faut  se  lier  le  mieux  possible  avec  Logrono,  et 
cependant  considérer  le  corps  du  maréchal  Le- 
febvre  comme  un  corps  détaché  qui  a  une  ligne  par- 
ticulière d'opérations  sur  Pampelune  et  un  rôle 
séparé.  Vouloir  conserver  Tudela  comme  une  partie 
contiguë  de  la  ligne,  c'est  se  disséminer  beaucoup. 

Enfin  il  faut  faire  la  guerre,  c'est-à-dire  avoir  des 
nouvelles  par  les  curés,  les  alcades,  les  chefs  de 
couvents,  les  principaux  propriétaires,  les  postes; 
on  sera  alors  parfaitement  informé. 

Les  reconnaissances  qui,  tous  les  jours,  se  dirige- 
ront du  côté  de  Soria,  de  Burgos  sur  Palencia  et  du 
côté  d'Aranda,  peuvent  fournir  tous  les  jours  trois 
postes  interceptés,  trois  rapports  d'hommes  arrêtés, 
qu'on  traitera  bien  et  qu'on  relâchera  quand  ils 
auront  donné  les  renseignements  qu'on  désire.  On 
verra  alors  venir  l'ennemi  ;  on  pourra  réunir  toutes 
ses  forces,  lui  dérober  des  marches  et  tomber  sur 
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ses  flancs  au  moment  où  il  méditera  un  projet 
offensif. 

3'  Observation.  —  L'armée  espagnole  d'Anda- 
lousie était  peu  nombreuse  ;  toutes  les  gazettes 
anglaises  et  les  rapports  de  l'officier  anglais  qui  était 
au  camp  nous  le  prouvent.  L'inconcevable  ineptie 
du  général  Dupont,  sa  profonde  ignorance  des  cal- 
culs d'un  général  en  chef,  son  tâtonnement,  l'ont 
perdu.  18,000  hommes  ont  posé  les  armes;  6,000 
seulement  se  sont  battus,  et  encore  ces  6,000  hom- 
mes, que  le  général  Dupont  a  fait  battre  à  la  pointe  du 
jour  après  les  avoir  fait  marcher  toute  la  nuit,  étaient 
un  contre  trois.  Malgré  tout  cela,  l'ennemi  s'est  si 
mal  battu  qu'il  n'a  pas  fait  un  prisonnier,  pris  une 
pièce  de  canon,  gagné  un  pouce  de  terrain;  et 
l'armée  de  Dupont  est  restée  intacte  dans  sa  posi- 
tion, ce  qui  sans  doute  a  été  un  malheur,  car  il  eût 
mieux  valu  que  cette  division  eût  été  mise  en  dé- 
route, éparpillée  et  détruite,  puisque  les  divisions 
Vedel  et  Dnfour,  au  lieu  de  se  rendre  par  la  capi- 
tulation, auraient  fait  leur  retraite.  Comment  ces 
deux  divisions  ont-elles  été  comprises  dans  la  ca- 
pitulation? c'est  par  la  lâcheté  monstrueuse  et  l'im- 
bécillité des  hommes  qui  ont  négocié,  et  qui  por- 
teront sur  l'échafaud  la  peine  de  co  grand  crime 
national. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  prouve  que  les  Espagnols 
ne  sont  pas  à  craindre.  Toutes  les  forces  espagnoles 
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ne  sont  pas  capables  de  culbuter  25,000  Français 
dans  une  position  raisonnable. 

Depuis  le  12  jusqu'au  17,  le  général  Dupont  n'a 
fait  que  des  bêtises,  et,  malgré  tout  cela,  s'il  n'avait 
pas  fait  la  faute  de  se  séparer  de  Vedel  et  qu'il  eût 
marché  avec  lui ,  les  Espagnols  auraient  été  battus 
et  culbutés. 

A  la  guerre,  les  hommes  ne  sont  rien,  c'est  un 
homme  qui  est  tout.  Jusqu'à  cette  heure  nous  n'a- 
vions trouvé  ces  exemples  que  dans  l'histoire  de  nos 
ennemis;  aujourd'hui  il  est  fâcheux  que  nous  puis- 
sions les  trouver  dans  la  nôtre. 

Une  rivière,  fût-elle  aussi  large  que  la  Vistule, 
aussi  rapide  que  le  Danube  à  son  embouchure,  n'est 
rien  si  on  a  des  débouchés  sur  l'autre  rive  et  une 
tête  prompte  à  reprendre  l'ofiensive.  Quant  à  l'Ébre, 
c'est  moins  que  rien,  on  ne  le  regarde  que  comme 
un  tracé. 

Dans  toutes  ces  observations,  on  a  parlé  dans  la 
position  où  se  trouvait  l'armée  du  20  au  26,  lors- 
qu'elle n'avait  nulle  nouvelle  de  l'ennemi. 

Si  on  continue  à  ne  prendre  aucune  mesure  pour 
avoir  des  nouvelles,  on  n'apprendra  que  l'armée  de 
ligne  espagnole  est  arrivée  sur  Tudela,  Pampelune, 
qu'elle  est  sur  les  communications,  sur  Tolosa,  que 
lorsqu'elle  y  sera  déjà  rendue.  On  a  fait  connaître, 
dans  la  note  précédente,  comment  on  faisait  à  la 
guerre  pour  avoir  des  nouvelles.  Si  la  position  de 

26. 


462  CORRESPOMDANCE    MILITAIRE  [1808] 

Tudela  est  occupée  par  l'ennemi,  on  ne  voit  pas  que 
TEbre  soit  tenable.  Comment  a-t-on  évacué  Tudela, 
lorsqu'on  avait  mandé,  dans  des  notes  précédentes, 
qu'il  fallait  garder  ce  point,  et  que  l'opinion  même 
des  généraux  qui  venaient  de  Saragosse  était  d'oc- 
cuper cette  importante  position? 

D'après  la  minute.   Archives  de  l'Empire. 


1063    —  ORDRES  POUR  LA  RÉCEPTION  DES  TROUPES 
VENANT  D'ALLEMAGNE. 

A    M.    CRETET,    MIMSTRK    DE    l'intiÎRIEUR,    A    PARIS. 
Saint-Cloud  .  3  septembre  1808. 

Monsieur  Cretet,  donnez  des  ordres  pour  que  la 
ville  de  Metz  fête  les  troupes  à  leur  passage.  Comme 
la  ville  ne  serait  pas  assez  riche,  je  lui  donnerai 
3  francs  par  homme,  mais  il  faut  que  tout  se  fasse 
au  nom  do  la  ville.  Le  corps  municipal  les  haran- 
guera, les  traitera,  donnera  à  dîner  aux  officiers, 
fera  élever  des  arcs  de  triomphe  aux  portes  où  elles 
passeront,  et  y  mettra  des  inscriptions.  Donnez  le 
même  ordre  pour  la  ville  de  Nancy,  qui  est  le  lieu 
de  passage  de  la  colonne  du  centre.  Pour  la  colonne 
de  droite,  elle  sera  fêtée  à  Reims.  Je  désire  que 
vous  engagiez  les  préfets  des  départements  qui  sont 
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sur  la  route  à  avoir  des  soins  particuliers  pour  les 
troupes,  et  à  entretenir  par  tous  les  moyens  le  bon 
esprit  qui  les  anime  et  leur  amour  de  la  gloire.  Des 
harangues,  des  couplets,  des  spectacles  gratis,  des 
dîners,  voilà  ce  que  j'attends  des  citoyens  pour  les 
soldats  qui  rentrent  vainqueurs. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Archives  de  l'agriculture,   du  commerce  et  des 
travaux  publics. 


1064.  —  DECRET  PORTANT  CONSTITUTION  DE  L'ARMEE 
DESPAGNE. 

Saint-Cloud.  7  septembre  1808. 

L'armée  d'Espagne  sera  composée  de  six  corps 
d'armée. 

Article  premier.  — >  Le  1"  corps  sera  commandé 
par  le  maréchal  Victor  et  composé  des  trois  di- 
visions d'infanterie  qui  forment  aujourd'hui  le 
1"  corps  de  la  Grande  Armée,  qui  prendra  le  nom 
de  1"  corps  de  l'armée  d'Espagne,  et  de  la  division 
de  cavalerie  légère  attachée  au  môme  corps,  com- 
posée de  quatre  régiments  et  commandée  par  le 
général  de  brigade  Beaumont. 

Art.  2.  —  Le  2"  corps  de  l'armée  d'Espagne 
sera  commandé  par  le  maréchal  Bessières  et  com- 
posé de  la  manière  suivante  : 
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l""*  division,  que  commandera  le  général  de  divi- 
sion Mouton,  comprenant  le  4*  régiment  d'infan- 
terie légère,  les  15%  26*  et  55*  régiments  d'infan- 
terie de  ligne  et  le  bataillon  de  Paris  ; 

2"  division,  que  commande  le  général  de  division 
Merle,  et  comprenant  le  47*  régiment  de  ligne  (on 
y  réunira  le  bataillon  qui  est  au  corps  de  Saragosse), 
le  86*  régiment  de  ligne,  le  70*  régiment  de  ligne 
(on  y  réunira  le  bataillon  qui  est  au  corps  de  Sara- 
gosse), deux  bataillons  suisses,  les  1*'  et  2*  ré- 
giments supplémentaires  ;  ces  régiments  seront 
composés,  savoir  :  le  1"  régiment,  des  4*  et  5*  ba- 
taillons de  la  4*  légion  et  du  4°  bataillon  de  la 
5*  légion,  formant  un  effectif  de  2,500  hommes;  le 
2*  régiment,  du  4*  bataillon  de  la  l"  légion,  des  3* 
et  4*  bataillons  de  la  3*  légion,  formant  un  effectif 
de  2,000  hommes; 

3*  division,  que  commande  le  général  de  division 
Bonet,  et  comprenant  les  anciens  13"  et  14*  régi- 
ments provisoires  d'infanterie  (entiers,  en  y  réunis- 
sant ce  qui  est  au  corps  de  Saragosse),  les  17*  et 
18*  régiments  provisoires; 

Ce  qui  portera  ce  corps  d'armée,  en  y  réunissant 
tous  les  détachements,  à  24,000  hommes  d'infan- 
terie. 

Division  de  cavalerie,  que  commande  le  général 
Lasalle,  comprenant  les  10*,  22*  et  26*  chasseurs  et 
le  9'  dragons;  force,  2,000  hommes. 
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Art.  3.  —  Le  3"  corps  sera  commandé  par  le 
général  Moncey ,  et  sera  composé  de  la  manière  sui- 
vante : 

1"  division,  que  commande  le  général  de  divi- 
sion Musnier,  comprenant  les  1 14*  et  1 1 5*  régiments 
d'infanterie  de  ligne  et  le  1"  bataillon  de  West- 
phalie  ; 

2*  division,  que  commande  le  général  de  division 
Morlot,  comprenant  les  11 6"  et  117*  régiments  d'in- 
fanterie de  ligne,  un  bataillon  irlandais  et  un  ba- 
taillon de  Prusse  ; 

3*  division,  que  commande  le  général  de  division 
Frère,  comprenant  la  2"  légion  de  réserve,  com- 
posée des  1*',  2%  3%  4"  et  5"  bataillons  de  cette 
légion;  le  5'  d'infanterie  légère,  les  1"  et  2*  régi- 
lents  provisoires  de  hussards,  le  1"  régiment 
)rovisoire  de  grosse  cavalerie,  dragons;  total, 
5,000  hommes  de  cavalerie  ; 

Ce  qui  portera  ces  trois  divisions  à  18,000  hom- 
les  d'infanterie.  Ce  corps  gardera  les  régiments  de 
îavalerie  légère  qu'il  a;  ce  qui  portera  sa  force  à 
!1,000  hommes. 

Art.  4.  —  Le  4*  corps  sera  commandé  par  le  duc 
le  Danzig  et  composé  de  la  manière  suivante  : 

1"  division,  que  commande  le  général  Sébastiani, 
^comprenant  les  32%  75%  28'  et  58*  régiments  d'in- 
fanterie de  ligne  ; 

2"  division,   que  commande  le  général  Levai, 


466  CORRESPONDANCE   MILITAIRE  [1808J 

comprenant  un  corps  de  Nassau,  un  corps  de  Bade, 
un  corps  de  Hesse-Darmstadt  et  un  bataillon  du 
prince  Primat; 

3»  division,  que  commande  le  général  Valence, 
sénateur,  comprenant  les  trois  nouveaux  régiments, 
qui  se  réunissent  à  Sedan; 

4*  division,  comprenant  la  brigade  hollandaise 
qui  se  réunit  à  Gand  et  qui  arrive  à  Paris,  et  la  bri- 
gade westphalienne  qui  arrive  sur  le  Rhin. 

Chacune  de  ces  divisions  étant  de  6,000  hommes, 
ce  corps  d'armée  sera  de  24,000  hommes  d'infan- 
terie et  de  quarante-huit  pièces  de  canon.  La  cava- 
lerie se  composera  du  5*  régiment  de  dragons, 
500  hommes;  des  hussards  hollandais,  500  hom- 
mes; des  chevau-légers  westphaliens,  500  hommes; 
total,  1,500  hommes. 

Art.  5.  —  Le  5^  corps  sera  commandé  par  le 
général  de  division  Saint-Cyr,  et  composé  de  la 
manière  suivante  :  1"  division,  que  commande  le 
général  de  division  Chabran;  2*  division,  que  com- 
mande le  général  Souham  ;  3"  division,  que  com- 
mande le  général  Lechi  ;  4*  division,  que  commande 
le  général  Pino;  5"  division,  que  commande  le  gé- 
néral Chabot; 

Le  général  Reille  rentrera  à  mon  état-major; 

Cavalerie,  celle  de  la  division  Pino  et  du  corps 
du  général  Duhesme. 

Art.  6.  —  Le  6"  corps  sera  commandé  par  le 
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maréchal  Mey  et  composé  de  la  manière  suivante  : 
1"  division,  que  commande  le  général  de  division 
Marchand;  2®  division,  que  commande  le  général 
de  division  Bisson  ;  3*  division,  que  commande  le 
général  de  division  Mermet,  comprenant  le  31*  ré- 
giment d'infanterie  légère,  les  14*  et  44'  régiments 
de  ligne;  4"  division,  comprenant  les  trois  régi- 
ments de  la  Vistule  et  1,000  sapeurs  ou  mineurs; 
cavalerie,  composée  du  régiment  de  lanciers  polo- 
nais, des  deux  régiments  de  cavalerie  légère  du 
6*  corps;  total,  2,200  hommes; 

Ce  qui  portera  ce  corps  d'armée  à  27,000  hom- 
es d'infanterie,  à  3,000  hommes  d'artillerie,  sa- 

eurs  et  mineurs,  et  à  2,200  chevaux.  Ce  corps 

ura  cinquante-cinq  à  soixante  pièces  de  canon. 
Art.  7.  —  La  réserve  sera  composée  de  la  ma- 
nière suivante:  une  division  de  réserve  composée  des 
2%  12*  d'infanterie  légère,  43%  51*  de  ligne,  for- 
mant 6,000  hommes;  six  bataillons  de  fusiliers  de 
la  Garde  impériale,  six  bataillons  de  grenadiers  et 

hasseurs  à  pied  de  la  Garde,  formant  6,000  hom- 
es; la  garde  du  roi  d'Espagne,  de  1,500  hommes; 

e  qui  portera  l'infanterie  de  ce  corps  à  14,000  hom- 
mes; les  grenadiers  et  chasseurs  à  cheval  de  la 
Garde  impériale  et  les  dragons  et  chevau-légers 
polonais,  la  garde  à  cheval  du  roi  d'Espagne,  for- 
mant en  tout  4,000  hommes;  quatre  divisions 
de  dragons  formant  seize  régiments   et  près   de 
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14,000  hommes  5  ce  qui  portera  la  cavalerie  de  la 
réserve  à  18,000  chevaux;  l'artillerie  de  la  Garde 
impériale  de  soixante  pièces  de  canon  attelées;  le 
total  de  la  réserve  à  34,000  hommes. 

Art.  8.  — Notre  ministre  de  la  guerre  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret. 

Napoléon. 

D'après  la  copie.  Dëpôt  de  la  guerre. 


1065.  —  ORDRE  CONCERNANT  UN  SOLDAT  QUI  A  TUE 
UN  PAYSAN  SAXON. 

AU    GÉNÉRAL   CLARKE ,    MINISTRE    DE    LA    GUERRE,    A    PARIS, 
Saint-CIoud,  15  septembre  1808. 

Un  soldat  du  76"  a  tué  un  paysan  saxon.  Donnez 
ordre  au  colonel  de  ce  corps  de  le  faire  juger  par- 
tout où  il  sera,  et  que  la  sentence  soit  affichée  et 
imprimée  dans  le  royaume  de  Saxe. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


I 
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1066.  —  NOTES  SUR  LES  AFFAIRES  D'ESPAGNE. 

A  JOSEPH   NAPOLÉON ,    ROI   d'eSPAGNE  '. 

Saint-Clond.  15  septembre  1808. 
PREMIÈRE    PARTIE, 

1"  Observation.  —  La  position  offensive*  de 
l'armée  d'Espagne  est  essentiellement  mauvaise. 
La  position  de  l'Èbre  et  surtout  le  débouché  si  im- 
portant de  Burgos  ne  sont  tenables  qu'autant  qu'on 
occupe  Tudela.  Si  Tudela  n'a  pas  été  occupé,  l'en- 
nemi, qui  aura  senti  cette  faute,  doit  l'avoir  fait. 

S'il  est  en  force  et Estella  à 

trouvera  à  huit  marches  derrière  *......    dans 

un  pays  de  défilés  et  de  montagnes.  Il  faut  donc 
occuper  Tudela.  L'ennemi,  qui  n'a  point  de  plan  ni 

^  La  copie  de  l'original  est  devenue  illisible  en  plusieurs 
endroits  par  suite  de  l'altération  du  papier.  On  a  cru  devoir 
reproduire  en  note,  ci-après,  les  phrases  complètes  de  la  minute 
et  signaler  quelques  mots  qui  paraissent  avoir  été  primitivement 
mal  déchiffrés. 

En  marge  de  la  minute  on  lit  la   recommandation  suivante  ; 
*  On  désire  que  ces  notes  ne  soient  point  communiquées  aux 
généraux  des  ailes  ;  il  faut  leur  envoyer  des  ordres  et  non  des 
discussions.  Le  Roi  peut  les  étudier  et  les  discuter  avec  quelques  . 
officiers.  » 

^  Défensive.  (D'après  la  7ninule.) 

3  K  S'il  est  en  force  et  qu'il  se  soit  porté  par  Estella,  il  se 
trouvera  uhuit  marches  derrière  l'armée,  j  (Minute.) 
V.  '  27 
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de  forte  armée,  n'aura  pas  probablement  essayé  d'y 
revenir  ;  mais  il  faut  occuper  Tudela  d'une  manière 
offensive  et  avec  15  ou  16,000  hommes,  dont  les 
trois  quarts  placés  sur  la  rive  droite,  et  l'autre  quart 
sur  la  rive  gauche. 

L'armée  campée  et  baraquée  là,  60,000  Espa- 
gnols, même  de  troupes  réglées,  ne  sont  pas  dans 
le  cas  de  forcer  cette  position  ;  et  enfin,  si  le  général 
qui  occupe  Tudela  ne  juge  pas  à  propos  de  livrer 
bataille,  il  pourra  en  deux  heures  de  temps  re- 
passer la  rivière,  et  successivement,  de  position  en 
position,  arriver  au  camp  retranché  de  Pampelune. 

Au  lieu  de  s'en  tenir  à  ce  système,  l'on  a  exigé 
que  tout  le  corps  de  16  à  18,000  hommes  qui  de- 
vait être  à  Tudela  eût  la  droite  à  Logrono  ;  sys- 
tème fautif,  bon  pour  des  douaniers  et  nullement 
pour  une  opération  militaire. 

2"  Observation.  —  Le  corps  de  gauche,  tout 
concentré  à  Tudela,  ne  doit  avoir  rien  de  commun 
avec  le  reste.  Son  rôle  est  tout  à  fait  séparé.  Son 
principal  but  doit  être  de  maintenir  la  Navarre. 
C'est  ce  qui  avait  été  déjà  exprimé  dans  les  notes 
précédentes.  Ce  corps  aurait  une  ligne  particulière 
d'opération  dirigée  sur  Pampelune,  où  il  aurait  ses 
gros  bagages,  ses  transports  et  tout  ce  qui  pourrait 
l'embarrasser. 

3"  Observation.  —  Le  camp  de  Tudela,  porté  de 
16  à  18,000  hommes,  ayant  toujours  pour  un  mois 
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de  vivres,  ne  doit  pas  rester  oisif  \  Il  doit  envoyer 
des  partis  qui  se  dirigeront  à  un  ou  deux  jours  de 
marche,  tant  sur  la  droite  que  sur  la  gauche,  et 
par  là,  couvrir  la  position  de  Logrono. 

Dans  cet  état  de  choses ,  que  fera  l'armée  d'A- 
ragon ?  Quittera-t-elle  Saragosse  pour  se  porter  sur 
Logrono?  Alors  le  camp  de  Tudela  la  prendra  en 
queue.  Se  dirigera-t-elle  par  Arcos  s;ir  Pampelune? 
Mais  alors  deux  choses  pourront  arriver  :  ou  le 
corps  de  Tudela  se  portera  sur  Saragosse,  prendra 
la  ville,  ou  enverra  sur  Arcos  même  un  détache- 
ment par  la  rive  gauche. 

4*  Observation.  —  Si,  au  contraire,  l'on  n'occupe 
pas  Tudela,  voici  ce  que  fera  l'ennemi  :  il  y  viendra, 
s'il  est  en  force,  et  alors  tout  F  Aragon  s'insurge*, 
et  l'armée  française,  si  elle  est  menacée  par  sa 
droite,  perdra  en  manœuvres  un  temps  précieux, 
qui  la  mettra  dans  le  cas  d'être  hattue  par  un  nom- 
bre inférieur.  En  effet,  20,000  hommes  insurgés 
qui  se  porteraient  à  Tudela,  semant  des  faux  bruils, 
mettront  l'armée  française  dans  le  cas  de  faire  un 
détachement  de  15  à  16,000  hommes  pour  ren- 
forcer sa  gauche.  Cinq  à  six  jours  sont  nécessaires 
pour  ce  mouvement;  et,  si  alors  l'ennemi  se  pré- 
sentait sur  Burgos  avec  toutes  ses  forces  de  ligne, 


*  «  luactif.  i  [Minute.) 
^  «  S'insurgera.  »  [Minute.) 
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on  n'aurait  plus  le  temps  de  faire  revenir  le  corps 
détaché  à  la  gauche,  et  l'on  pourrait  être  obligé  à 
repasser  les  monts  sans  que  seulement  le  tiers  de 
l'armée  se  soit  battu. 

5*  Observation.  —  Si  l'on  est  placé  avec  15  à 
18,000  hommes  à  Tudela,  on  ne  peut  rien  redou- 
ter. Quelque  formidable  que  soit  l'armée  ennemie 
qui  se  porte  sur  Burgos,  fût-elle  de  40,000  hommes 
de  troupes  de  ligne,  on  a  le  temps  de  la  voir,  de  la 
compter.  L'on  peut  repasser  la  rivière,  prendre  des 
positions  sur  la  gauche  de  l'Ebre  et  donner  le  temps 
au  reste  de  l'armée  de  faire  un  mouvement  sur  Tu- 
dela, parce  qu'il  serait  alors  prouvé  que  la  force 
est  là, 

La  preuve  de  ce  que  nous  avançons  est  que  le 
moindre  bruit  inquiète  le  quartier  général,  parce 
qu'on  n'est  pas  dans  une  bonne  position.  A  la  guerre, 
les  espions,  les  renseignements  ne  comptent  pour 
rien;  ce  serait  aventurer  la  vie  des  hommes  à  de  bien 
faibles  calculs  que  de  s'y  fier. 

Ainsi  l'ennemi  aura  beau  dire  que  toute  l'armée 
de  ligne  marche  de  Saragosse  sur  Tudela,  on  n'a- 
bandonnera Tudela  que  lorsqu'on  aura  vu  l'ennemi 
et  fait  30  ou  40  prisonniers  qui  donneront  des  dé- 
tails précis,  et  alors  on  saura  à  quoi  s'en  tenir. 

Si  l'on  ne  veut  pas  admettre  de  la  part  de  l'en- 
nemi des  plans  combinés,  voici  ce  qu'il  peut  faire 
et  a  peut-être  fait  :  rassuré  sur  la  position  de  Sara- 
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gosse  par  l'évacuation  de  Tudela,  il  se  portera  sur 
Sos,  inquiétera  les  communications  de  Pampelune 
à  la  France  et  de  Pampelune  à  l'armée.  On  écrirait 
aussitôt  au  quartier  général  qu'il  faut  se  retirer  au 
camp  de  Pampelune,  et  alors  l'ennemi  sera  le  maître 
de  ses  opérations,  et,  si  cet  ennemi  n'est  qu'un  ra- 
massis de  misérables,  qu'un  homme  de  résolution 
à  la  tète  de  3,000  braves  mettrait  facilement  en  dé- 
route, il  faut  déplorer  le  sort  des  soldats  français 
qui  se  trouvent  si  mal  dirigés.  Par  cette  retraite  de 
la  gauche  sur  Pampelune,  le  centre  se  trouvera 
tourné,  obligé  de  se  retirer,  et  il  ne  serait  pas 
impossible  qu'une  armée  de  60,000  braves  fût  con- 
trainte à  des  manœuvres  ridicules,  qui  porteraient 
le  découragement  et  le  désordre  dans  l'armée. 

6*  Observation.  —  Nous  avons  déjà  fait  connaître 
que  le  système  des  cordons  est  des  plus  nuisibles,  et 
qu'une  ligne,  comme  le  Rhin  et  la  Vistule  même, 
ne  peut  se  soutenir  qu'en  occupant  des  ponts  qui 
permettent  de  reprendre  l'ofTensive.  Quoique  en  • 
plaine,  il  faut  comparer  la  position  de  Tudela  à  une 
côte  qui  domine,  parce  que,  occupant  Tudela,  on 
occupe  une  position  offensive  :  l'ennemi  a  tout  à 
craindre  et  doit  se  garder  partout. 

L'on  doit  conclure  de  ces  six  observations  qu'il 
faut  centraliser  toute  la  gauche  à  Tudela,  qu'il  faut 
que  les  16,000  hommes  ainsi  réunis  se  forment, 
s'excitent,  s'électrisent  et  menacent  sans  cesse.  Il 
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faut  ne  laisser  à  Pampelune  que  2,000  hommes  au 
lieu  de  5,000  hommes,  avoir  une  offensive  telle 
qu'il  convient  à  une  armée  française ,  et  non 
unft  défensive  molle,  telle  que  celle  que  l'on  a 
établie. 

Nous  venons  de  faire  connaître  de  quelle  ma- 
nière devait  être  établie  la  gauche  de  l'armée;  mais 
la  droite  n'est  pas  mieux  assise.  Pourquoi  occuper 
Burgos  seulement  avec  de  la  cavalerie,  pourquoi 
pas  avec  tout  le  corps  du  maréchal  Bessières,  fort 
de  16  à  18,000  hommes  ?  En  envoyant  des  recon- 
naissances à  15  et  16  lieues,  on  organiserait  une 
défensive  honorable  et  on  éclairerait  tous  les  mou- 
vements de  l'ennemi.  Toutes  les  troupes  espagnoles 
seraient  alors  insuffisantes.  Quand  ils  auraient  40,000 
hommes  de  troupes  réglées,  cette  avant-garde  les 
verrait  venir,  se  replierait  sur  les  divers  corps  ;  on 
ferait  tout  de  suite  une  manœuvre  d'ensemble. 
Mais  que  dire  ici  que  nous  n'ayons  déjà  dit  dans  les 
notes  antérieures? 

Le  corps  du  centre  du  maréchal  Ney,  ainsi  que  le 
corps  autour  du  Roi,  de  24,000  hommes,  peuvent 
être  en  deuxième  ligne  entre  Logrono  et  Burgos. 
La  colonne  de  gauche  se  trouverait  éloignée  de  trois 
marches  forcées  de  Tudela,  et  la  colonne  de  droite 
d'une  marche  de  Burgos. 

On  conçoit  la  position  de  l'armée,  offensive  par  sa 
droite  et  offensive  par  sa  gauche.  Alors  on  est  cer- 
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tain  de  ne  point  s'inquiéter  des  faux  bruits  répandus 
par  l'armée  ennemie. 

Il  faut  que  les  ordres  que  l'on  donne  soient  posi- 
tifs. Depuisquand  20,000  hommes  ont-ils  été  étonnés 
de  se  voir  approcher  par  plus  du  double?  On  n'a 
pas  d'ennemis  en  face  et  on  se  trouve  décontenancé! 
Il  n'est  pas  un  sous-lieutenant  qui  ne  voie  que  l'ar- 
mée est  dans  une  mauvaise  position.  C'est,  au  reste, 
ce  qu'on  a  toujours  vu  dans  une  défensive  mal  rai- 
sonnée  et  mal  entendue.  L'on  verra  les  changements 
qui  auront  lieu  dans  l'esprit  des  habitants  et  dans 
celui  de  l'armée,  lorsqu'on  exécutera  ce  qui  a  été 
prescrit  dans  les  trois  notes  précédentes  et  dans 
celle-ci. 

DEUXIÈME  PARTIE  *. 


L'armée  composée  et  organisée  comme  elle  est, 
que  faut-il  faire  ?  On  pense  qu'après  que  l'on  sera 
bien  placé,  l'on  peut  faire  des  détachements  sur 
Soria,  s'emparer  de  la  ville,  brûler  quelques  mai- 
sons, enlever  des  otages,  désarmer  cette  ville  et  lui 

*  D'après  le  registre  des  héritiers  du  roi  Joseph ,  il  manque 
ici  trois  feuillets  contenant,  y  est-il  dit,  des  explications  sur  ce 
qu'il  eût  fallu  faire  après  l'événement  de  Bailen,  savoir:  1°  ne 
pas  évacuer  Madrid  ;  2°  prendre  Saragosse  ;  3°  se  maintenir  en 
position  de  communiquer  avec  le  Portugal.  Les  explications  ici 
mentionnées  sont  pareillement  biffées  sur  la  minute. 
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faire  fournir  des  vivres,  brûler  les  biens  des  nobles 
émigrés. 

Cette  opération  est  d'autant  plus  importante  qu'en 
l'exécutant  on  couvre  le  centre  de  l'armée.  Que 
peut-on  faire  encore  ?  Réponse  :  diriger  deux  co- 
lonnes, l'une  de  Bilbao  et  l'autre  de  Reinosa,  sur 
Santander,  s'emparer  de  cette  ville,  brûler  le  dra- 
peau qui  a  servi  à  la  proclamation  de  Ferdinand, 
chasser  l'évêque,  prendre  des  otages,  désarmer  les 
habitants  ;  voilà  pour  le  centre  et  la  droite.  Quant 
à  la  gauche,  il  faut  envoyer  des  partis  jusqu'à  Tara- 
zona  et  prendre  des  otages.  Toutes  ces  petites  opé- 
rations prépareront  celles  qui  auront  lieu  à  l'arrivée 
des  secours,  et  donneront  à  une  armée  de  60,000 
hommes  la  sphère  de  confiance  et  d'activité  qu'elle 
doit  avoir.  En  même  temps  elles  donneront  le  moyen 
de  recevoir  des  nouvelles  et  empêcheront  celles  que 
l'on  répand  dans  les  camps  et  qui  tendent  à  décou- 
rager le  soldat  et  à  donner  de  l'insolence  aux  habi- 
tants. Également  dans  la  Biscaye  et  la  Navarre,  il 
faut  faire  arrêter  les  gens  suspects.  Pourquoi,  à 
Burgos,  la  maison  de  Valdès  n'est-elle  pas  saisie? 
Les  insurgés  agissent  avec  vigueur,  et  l'armée  fran- 
çaise est  indulgente  jusqu'à  la  faiblesse. 

D'après  l'expédition  originale  comm.  par  les  héritiers  du  roi  Joseph. 
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1067.  —  OBSERVATIOXS  SUR  UN  PLAN  D'OPÉRATION 
PROPOSÉ  PAR  LE  ROI  D'ESPAGNE  K 

Châlons-sar-Marne ,  22  septembre  1808. 

1'*  Observation.  —  On  propose  de  marcher  avec 
50,000  hommes  sur  Aladrid  en  se  trouvant  réunis  et 
abandonnant  les  communications  avec  la  France. 

L'art  militaire  est  un  art  qui  a  des  principes  qu'il 
n'est  jamais  permis  de  violer.  Changer  sa  ligne 
d'opération  est  une  opération  de  génie  ;  la  perdre 

*  Le  roi  Joseph  avait  adressé  à  l'Empereur,  le  16  septembre, 
un  mémoire  dont  la  lettre  suivante  fait  connaître  les  points  prin- 
cipaux • 

«  Sire,  je  reçois  la  lettre  de  Voire  Majesté  du  7.  Je  vais  me 
rapprocher  du  maréchal  Aloncey  ;  je  lui  ai  donné  l'ordre  de 
tenir  Tudela;  je  vais  réunir  de  ce  côté  une  grande  partie  de 
l'armée.  Il  paraît  que  c'est  de  ce  côté  que  l'ennemi  prépare 
tous  ses  moyens  et  tentera  tout  ce  qu'il  pourra. 

(  Je  suis  convaincu  que,  si  je  quittais  la  ligne  de  l'Èbre  en 
laissant  seulement  garnison  h  Pampelune,  Saint-Sébastien,  Pan- 
corbo  et  Burgos,  et  réunissant  tout  mon  monde,  c'est-à-dire 
50,000  hommes  organisés  aujourd'hui,  reposés  et  en  bon  état,  je 
dissiperais  reniiemi,  et  que  j'arriverais  à  Madrid,  où  le  gouver- 
nement que  l'on  tente  de  former  se  dissiperait  aussi.  Je  me  por- 
terais toujours  en  masse  partout  où  il  y  aurait  un  corps  à  com- 
battre et  des  moyens  de  vivre  ;  je  porterais  tout  avec  moi  ;  je 
me  rapprocherais  de  Burgos  lors  de  l'arrivée  de  la  Grande 
Armée.  Jusque-là  je  serais  eu  Espagne  comme  vous  étiez  en 
Egypte  ;  et,  semblable  à  un  74 ,  j'éviterais  les  atterrages ,  et 
serais  sûr  de  n'avoir  rien  à  craindre  dans  le  plat  pays,  et  d'y 
être  toujours  maître.  Les  défilés,  les  montagnes  de  la  Biscaye, 
les  communications  avec  la  France  seraient  interrompus  jusqu'à 

27. 


478  CORRESPONDANCE   MILITAIRE  [1808] 

est  une  opération  tellement  grave,  qu'elle  rend  cri- 
minel le  général  qui  s'en  rend  coupable.  Ainsi, 
garder  sa  ligne  d'opération  est  nécessaire  pour  arri- 
ver à  un  point  de  dépôt  où  l'on  puisse  évacuer  les 
prisonniers  que  l'on  fait,  les  blessés  et  les  malades 
que  l'on  a,  trouver  des  vivres  et  s'y  rallier. 

Si,  étant  à  Madrid,  on  eût  réuni  ses  forces  sur  la 
ville,  qu'on  eût  considéré  le  Retiro  comme  un  point 

ce  que  les  premières  troupes  de  la  Grande  Armée,  se  réunissant 
à  Bayonne,  arriveraient  en  Espagne  par  masses  de  20  à 
25,000  hommes.  Je  suis  convaincu  qu'un  projet  semblable ,  qui 
paraît  audacieux,  réussirait  mieux  que  la  défensive  tàtonneuse  à 
laquelle  je  suis  condamné  sur  une  ligne  de  plus  de  soixante 
lieues.  Il  est  possible  qu'un  parti  semblable  empêche  la  grande 
réunion  des  corps  militaires  ennemis,  qu'il  disperse  les  éléments 
qui  vont  se  réunir  à  Madrid,  et  que  toutes  ces  formations,  sur- 
prises avant  d'être  achevées,  rendent  plus  facile  la  soumission 
totale  du  pays  lors  de  l'arrivée  des  grandes  forces  que  Votre 
Majesté  dirige  sur  ce  pays  :  Sire,  c'est  là  mon  opinion.  Si  Votre 
Majesté  veut  y  réfléchir  et  me  donner  ses  ordres,  je  les  exécu- 
terai avec  confiance  d'un  plein  succès  ;  je  laisserai  derrière  moi 
Saragosse  et  les  insurrections  partielles  ;  je  battrai  les  masses,  et 
je  jetterai  l'épouvante  dans  l'âme  des  projetistes  de  Madrid. 
Les  armes  tomberont  de  la  main  des  uns,  et  la  plume  de  la 
main  des  autres,  dès  qu'ils  sauront  que  50,000  Français  mar- 
chent sur  eux.  Mais,  jusqu'à  l'arrivée  delà  Grande  Armée,  vous 
n'aurez  pas  de  nouvelles  de  nous,  je  n'en  aurai  pas  de  vous.  Si 
cela  vous  convient.  Sire,  donnez-moi  votre  approbation,  et  je 
crois  pouvoir  répondre  de  l'exécution.  J'ai  beaucoup  réfléchi  à 
ma  position,  et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire.  Je  suis  sûr 
que,  dès  que  j'aurai  expliqué  tout  cela  aux  maréchaux  Jourdan, 
Ney,  Bessières,  ils  seront  de  mon  avis. 

(  Joseph  Napoléon. 
■  Mirandd,  14  septembre  1808.  > 
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de  réunion  des  hôpitaux,  des  prisonniers,  et  comme 
moyen  de  contenir  une  grande  ville  et  de  se  con- 
server les  ressources  qu'elle  offre,  cela  eût  été 
perdre  ses  communications  avec  la  France,  mais  as- 
surer sa  ligne  d'opération,  si,  surtout,  on  profitait 
du  temps  pour  réunir  une  grande  quantité  de  vivres 
et  de  munitions,  et  qu'on  eût  organisé  à  une  ou  deux 
marches  sur  les  principaux  débouchés,  comme  la  ci- 
tadelle de  Ségovie,  etc.,  des  points  faits  pour  servir 
de  points  d'appui  et  de  vedettes  aux  divisions.  Mais' 
aujourd'hui,  qu'on  s'enferme  dans  l'intérieur  de 
l'Espagne  sans  avoir  aucun  centre  organisé,  aucun 
magasin  de  formé,  étant  dans  le  cas  d'avoir  des  ar- 
mées ennemies  sur  les  flancs  et  les  derrières,  ce 
serait  une  folie  si  grande,  qu'elle  serait  sans  exemple 
dans  l'histoire  du  monde. 

Si,  avant  de  prendre  Madrid,  d'y  organiser  l'ar- 
mée, des  magasins  de  huit  à  dix  jours,  d'avoir  des 
munitions  en  suffisance,  on  venait  à  être  battu,  que 
deviendrait  cette  armée  ?  Où  se  rallierait-elle  ?  Où 
évacuerait-elle  ses  blessés  ?  D'où  tirerait-elle  bien 
ses  munitions  de  guerre,  puisqu'on  n'a  qu'un  simple 
approvisionnement?  Nous  n'en  dirons  pas  davantage. 
Ceux  qui  osent  conseiller  une  telle  mesure  seraient 
les  premiers  à  perdre  la  tête  aussitôt  que  l'événe- 
ment aurait  mis  au  clair  la  folie  de  leur  opération. 

Quand  on  est  dans  une  place  assiégée,  on  a  perdu 
sa  ligne  de  communication,  mais  non  sa  ligne  d'opé- 
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ration,  parce  que  la  ligne  d'opération  est  du  glacis 
au  centre  de  la  place  où  sont  les  hôpitaux,  les  ma- 
gasins et  les  moyens  de  subsistance.  Est-on  battu  au 
dehors  ?  On  se  rallie  sur  les  glacis,  et  on  a  trois  ou 
quatre  jours  pour  réparer  les  troupes  et  réorganiser 
leur  moral. 

Avec  une  armée  composée  toute  d'hommes  comme 
ceux  de  la  Garde,  et  commandée  par  le  général  le 
plus  habile,  Alexandre  ou  César,  s'ils  pouvaient  faire 
de  telles  sottises,  on  ne  pourrait  répondre  de  rien, 
à  plus  forte  raison  dans  les  circonstances  où  est  l'ar- 
mée d'Espagne. 

Il  faut  renoncer  à  ce  parti  que  réprouvent  les  lois 
de  la  guerre.  Le  général  qui  entreprendrait  une 
telle  opération  militaire  serait  criminel. 

2°  Observation.  —  Que  faut-il  donc  faire  ?  On 
ne  peut  que  répéter  ce  qu'on  a  dit  :  avoir  sa  gauche 
concentrée  à  Tudela,  sans  cordon ,  à  cheval  sur  l'Ébre, 
et  prête  à  repasser  l'Ebre  si  cela  est  nécessaire,  et 
conservant  sa  communication  sur  Pampelune;  la 
droite  sur  Burgos,  interceptant  la  route  de  Madrid 
à  Reinosa;  la  réserve  en  seconde  ligne  et  prête  à  se 
porter  sur  l'un  ou  l'autre  point. 

Dans  cette  situation  des  choses,  on  peut  réunir  la 
réserve,  le  corps  du  maréchal  Ney,  celui  du  maré- 
chal Bessières,  et  tomber  sur  l'ennemi  qui  s'appro- 
cherait par  la  route  de  Madrid  et  celle  de  Palencia. 
On  peut  très-bien,  avec  ces  36  ou  40,000  hommes, 
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faire  trois  ou  quatre  marches  dans  une  direction  ou 
dans  une  autre. 

Userait  possible  sans  doute  que  l'ennemi,  voyant 
de  telles  forces  s'approcher,  ne  tînt  pas,  et,  pendant 
qu'il  s'éloignerait  de  cinq  ou  six  marches,  on  en 
profiterait  pour  enlever  Reinosa  et  Santander,  opé- 
ration très-importante  à  faire.  Ce  qui  encourage  l'en- 
nemi à  tenir  à  Reinosa,  c'est  qu'on  n'occupe  Burgos 
que  par  de  la  cavalerie,  et  qu'on  manifeste  l'inten- 
tion de  se  retirer.  Tout  est  opinion  à  la  guerre,  opi- 
nion sur  l'ennemi,  opinion  sur  ses  propres  soldats. 
Après  une  bataille  perdue,  la  différence  du  vaincu 

au  vainqueur  est  peu  de  chose,  c'est  ' 

puisque  deux  ou  trois  esca- 
drons suffisent  alors  pour  produire  un  grand  effet. 
On  n'a  rien  fait  pour  donner  de  la  confiance  aux 
Français  ;  il  n'y  a  pas  de  soldat  qui  ne  voie  que  tout 
respire  la  timidité,  et  il  se  forme  en  conséquence 
l'opinion  de  l'ennemi.  Il  n'a  pas  d'autre  élément, 
pour  savoir  ce  qui  lui  est  opposé,  que  ce  qu'on  lui 
dit  et  la  contenance  qu'on  lui  fait  prendre. 

3"  Observation.  —  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'avec 
le  nomlire  de  troupes  qui  sont  à  l'armée  d'Espagne 
l'on  peut  et  l'on  devrait  aller  à  Hladrid,  mais  après 
avoir  détruit  tous  les  corps  de  l'ennemi  pardesmou- 

*  Lacune  dans  l'original  ;  cette  lacune  n'existe  pas  sur  la  mi- 
nute, (jiii  porte  :  C'est  cependant  incommensurable  par  l'opinion, 
puisque,  etc. 
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vements  combinés  sur  Palencia  et  Saragosse,  si  l'en- 
nemi fait  la  faute  de  s'approcher  et  de  se  mettre  en 
ligne.  Mais,  pour  cela,  il  faut  prendre  un  parti  sur 
le  moment,  avoir  son  armée  à  la  main  et  la  connais- 
sance de  son  art. 

On  ne  peut  donc  que  répéter  ce  qu'on  a  dit  et 
redit  :  attaquer  l'ennemi  s'il  approche  de  deux 
marches.  Si  l'on  obtient  une  victoire  décisive  contre 
toutes  ses  forces  réunies  ou  plusieurs  victoires  contre 
ses  corps  isolés,  ces  victoires  doivent  conseiller  le 
parti  qu'il  faut  prendre.  Mais  tous  ces  combats 
doivent  être  livrés  suivant  les  règles  de  la  guerre, 
c'est-à-dire  ayant  sa  ligne  de  communication  assurée. 

D'après  l'expéditioa  originale  comm.  par  les  héritiers  du  roi  Joseph. 


1068.  —  NOUVELLES  OBSERVATIONS  SUR  LE  PLAN 
D'OPÉRATION  PROPOSÉ  PAR  LE  ROI  D'ESPAGNE.  — 
NÉCESSITÉ  DE  MAINTENIR  A  TOUT  PRIX  LA  LIGNE 
DE  COMMUNICATION. 

A  JOSEPH   NAPOLÉOIV,    ROI   d'eSPAGNE. 

Kaiserslautern ,  24  septembre  1808. 

Mon  Frère,  vous  aurez  reçu  des  notes  sur  le 
mémoire  joint  à  votre  lettre  du  16.  A  la  guerre,  il 
faut  des  idées  saines  et  précises.  Ce  que  l'on  vous 
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propose  n'est  pas  faisable.  Il  faut  adopter  pour  prin- 
cipe général  de  ne  pas  souffrir  que  l'ennemi  s'éta- 
blisse à  trois  ou  quatre  marches  de  Burgos.  Palencia 
n'est  qu'à  deux  marches  ;  l'ennemi  n'y  serait  proba- 
blement pas  venu,  si  l'on  avait  occupé  Burgos  d'une 
manière  offensive;  et,  l'ennemi  battu  et  chassé  au 
delà  de  Palencia ,  Santander  tombe  ou  est  emporté 
en  peu  de  temps ,  ce  qui  est  une  chose  importante. 
Quant  à  la  gauche,  le  corps  de  Tudela  doit  toujours 
avoir  sa  retraite  sur  Pampelune,  et,  si  12  ou 
15,000  hommes  étaient  poussés  sur  Pampelune,  ils 
n'y  seraient  pas  en  danger  dans  la  ville  ou  le  camp 
retranché.  Cela  dépend  de  ce  que  fait  l'ennemi. 
A  la  guerre,  on  prend  son  parti  devant  l'ennemi.  On 
a  toujours  la  nuit  pour  soi  pour  se  préparer.  L'en- 
nemi ne  se  place  pas  sans  qu'on  le  reconnaisse; 
mais  il  ne  faut  pas  calculer  théoriquement  ce  que 
l'on  veut  faire,  puisque  cela  est  subordonné  à  ce 
que  fait  et  fera  l'ennemi.  Selon  les  lois  de  la  guerre, 
tout  général  qui  perd  sa  ligne  de  communication 
mérite  la  mort.  J'entends  par  ligne  de  communica- 
tion celle  où  sont  les  hôpitaux,  les  secours  pour  les 
pmalades,  les  munitions  de  guerre,  les  vivres,  où 
l'armée  peut  se  réorganiser,  se  refaire  et  reprendre, 
en  deux  jours  de  repos,  son  moral  perdu  quelque- 
fois par  un  accident  imprévu.  On  n'entend  pas 
perdre  sa  ligne  de  communication,  quand  elle  est 
inquiétée  par  des  barbets,  des  miquelets,  des  pay- 
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sans  insurgés  et,  en  général,  parce  qu'on  nomme 
à  la  guerre  des  partisans.  Cela  arrête  des  courriers, 
quelques  hommes  isolés  qui  percent  toujours,  quel- 
que parti  que  l'on  prenne,  mais  n'est  pas  dans  le 
cas  de  faire  front  à  une  avant-garde  ou  à  une  ar- 
rière-garde; alors  cela  n'est  rien.  La  ligne  de  com- 
munication est  organisée  sur  le  principe  que  tout  se 
reploierait  sur  Madrid.  Pour  cela,  on  devait  tout 
réunir  au  Retiro,  munitions  de  guerre,  vivres,  etc., 
et  l'on  aurait  pu  y  réunir  un  plus  grand  nombre  de 
troupes  en  peu  de  jours,  dans  un  cas  de  nécessité. 
C'est  bien  différent  d'opérer  avec  un  système  arrêté 
sur  un  centre  organisé,  ou  d'aller  au  hasard  perdre 
ses  communications  sans  avoir  un  centre  d'opération 
organisé. 

D'après  l'expédition  originale  comm.  par  les  héritiers  du  roi  Joseph. 


1069.  —  OPINION  SUR  LA  CONVENTION  DE  CINTRA. 

AU  GÉNÉRAL  CLARKE ,  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  A  PARIS. 

Erfurt,  2  octobre  1808, 

Vous  trouverez  dans  le  Moniteur  les  conventions 
de  Portugal.  Il  est  probable  que  le  duc  d'Abrantès 
est  arrivé  à  Lorient  ou  à  Rochefort,  Comme  ses 
troupes  viennent  par  mer,  elles  seront  sans  doute 
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en  bon  élat.  Mais  il  paraît  qu'elles  n'ont  que 
600  chevaux  d'arliilerie;  il  y  a  donc  là  un  emploi 
à  faire  de  1,200  chevaux.  Si  vous  dirigiez  de  ce 
côté  les  chevaux  des  Espagnols,  qui  ont  l'avantage 
d'être  acclimatés,  ces  1,200  hommes  seraient  mon- 
tés sur-le-champ. 

Je  pense  que,  si  ces  troupes  arrivent  à  Roche- 
fort,  il  faut  diriger  sur-le-champ  l'infanterie  sur 
Saintes,  l'artillerie  sur  la  Rochelle,  et  la  cavalerie 
sur  Niort  et  les  environs.  Les  troupes  pourront,  sur 
ces  points,  se  reformer  et  se  réorganiser.  Les  batail 
Ions  des  26%  66^  et  82*  seront  à  portée  de  leurs 
dépôts  pour  recevoir  promptement  des  secours. 

Les  régiments  dont  l'armée  de  Portugal  était 
composée  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  des  ba- 
taillons à  l'armée  d'Espagne,  et,  quoique  ces  batail- 
lons soient  très-nombreux,  les  régiments  auront 
probablement  besoin  de  renforts  pour  se  compléter. 

Du  moment  où  le  duc  d'Abrantès  ou  d'autres 
officiers  de  son  armée  seront  débarqués,  vous  leur 
écrirez  que  j'ai  appris  la  convention;  que  je  ne  sais 
si  je  dois  l'approuver,  mais  qu'en  attendant  la  rela- 
tion que  je  dois  recevoir  je  ne  vois  rien  dans  cet 
acte  qui  soit  contraire  à  l'honneur,  puisque  les 
troupes  n'ont  pas  posé  les  armes,  qu'elles  reviennent 
avec  leurs  drapeaux,  qu'elles  ne  sont  pas  prison- 
nières, et  qu'elles  arrivent,  non  par  une  capitula- 
tion, mais  par  une  convention  plutôt  politique  que 
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militaire.  J'attends  du  duc  d'Abrantès  une  relation 
de  tous  les  événements,  qui  m'apprenne  ce  qui  s'est 
opposé  à  ce  que,  voyant  venir  depuis  six  semaines, 
il  ait  fait  un  camp  retranché  à  l'embouchure  du 
Tage,  ou  dans  toute  autre  position ,  avec  des  appro- 
visionnements suffisants  pour  attendre  qu'il  soit 
secouru.  Voilà  ce  que  l'art  de  la  guerre  voulait  qu'il 
fît  dans  une  pareille  situation. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1070.  —  DECRET  PORTANT  DISSOLUTION  DE  LA  GRANDE 
ARMÉE  ET  FORMATION  DE  L'ARMÉE  DU  RHIN. 

Erfurt,  12  octobre  1808. 
TITRE  1er. 

Article  premier.  —  A  dater  du  15  du  présent 
mois,  la  Grande  Armée  sera  dissoute. 

Le  corps  de  troupes  qui  restera  en  Allemagne 
prendra  le  nom  à" Armée  du  Rhin. 

Art.  2.  —  Le  corps  de  troupes  qui  restera  sous 
les  ordres  du  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo,  dans 
les  villes  hanséatiques,  prendra  le  nom  de  corps  de 
troupes  du  gouvernement  des  villes  hanséatiques. 

TITRE  II. 

DU   GOUVERNEMEXT   DES    VILLES   HANSÉATIQUES. 

Article  premier.  —  Le  prince  de  Ponte-Corvo 
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commandera  en  chef  le  corps  de  troupes  du  gou- 
vernement des  villes  hanséatiques.  Le  général  de 
brigade  Gérard  sera  chef  d'état-major  dudit  corps. 
Le  général  Mossel  commandera  l'artillerie.  Le  gé- 
néral Lazowski  commandera  le  génie.  Le  sieur 
Duprat  remplira  les  fonctions   d'ordonnateur    en 

chef.  Le  sieur remplira  les  fonctions  de 

payeur. 

Troupes  françaises  :  Division  du  général  Du- 
pas, composée  duS'régiment  d'infanterie  légère,  du 
19'  régiment  d'infanterie  de  ligne,  du  13'  et  du 
24*  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 

Artillerie  :  Douze  pièces  d'artillerie  servies  par 
deux  compagnies  du  1"  régiment  d'artillerie,  atte- 
lées; les  compagnies  nécessaires  du  train  d'artil- 
lerie, fournies  par  un  même  bataillon  du  train;  une 
compagnie  de  sapeurs  ;  une  compagnie  d'équipages 
militaires. 

Division  de  troupes  hollandaises  :  quatre  régi- 
ments d'infanterie,  un  régiment  de  cuirassiers,  une 
compagnie  d'artillerie  à  cheval,  une  compagnie  de 
pontonniers,  une  compagnie  du  train  d'artillerie. 

Art.  2.  —  L'état-major  sera  composé  de  deux 
adjudants  commandants  et  de  six  adjoints  à  l'état- 
major.  Chaque  division  aura  un  adjudant  comman- 
dant et  deux  adjoints.  L'administration  sera  con- 
forme aux  règlements. 
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TITRE  III. 

ARMÉE     DU    RHIN. 

Article  premier.  —  Le  duc  d'Auerstaedt  com- 
mandera en  chef  l'armée  du  Rhin.  Le  général  de 
division  Compans  sera  chef  d'état-major  de  ladite 
armée.  Quatre  adjudants  commandants,  seize  ad- 
joints seront  attachés  à  l'état-major  général.  Un 
adjudant  commandant  et  trois  adjoints  seront  atta- 
chés à  chacune  des  divisions. 

Le  général  de  division  Hanicque  commandera 
l'artillerie.  Un  général  de  brigade  d'artillerie  sera 
désigné  pour  commander  le  parc.  Le  nombre  d'of- 
ficiers d'artillerie  nécessaire,  tant  pour  le  parc  que 
pour  chacune  des  divisions,  sera  déterminé. 

Le  général  de  brigade  Tousard  commandera  le 
génie.  Les  officiers  du  génie  nécessaires  pour  l'état- 
major,  pour  les  places  et  pour  les  divisions,  seront 
nommés. 

L'inspecteur  en  chef  aux  revues  Villemanzy  sera 
l'intendant  général  de  l'armée.  Le  commissaire  or- 
donnateur Chambon  sera  ordonnateur  en  chef  de 
l'armée.  Le  payeur  actuel  de  la  Grande  Armée  sera 
payeur  général  de  l'armée  du  Rhin. 

TITRE  IV. 

COMPOSITION    DE   l'aRMÉE    DU    RHIN. 

Article  premier.  —  L'armée  du  Rhin  sera  com- 
posée de  quatre  divisions,  une  réserve  d'infanterie, 
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une  de  cavalerie,  et  du  gouvernement  de  Danzig, 
savoir  :  1"  division,  la  division  actuelle  du  général 
Morand;  2^  division,  la  division  actuelle  du  général 
Priant;  3*  division,  la  division  actuelle  du  général 
Gudin;  4^  division,  la  division  actuelle  du  général 
Saint-Hilaire,  augmentée  du  57'  de  ligne.  Réserve 
d'infanterie  :  corps  du  général  Oudinot.  Réserve  de 
cavalerie  :  Quatorze  régiments  de  grosse  cavalerie, 
formant  trois  divisions. 

Coups  du  gouvernement  de  Danzig.  Le  général 
Rapp,  gouverneur,  ayant  à  ses  ordres  quinze  offi- 
ciers français  de  différents  grades,  qui  seront  dési- 
gnés de  suite  pour  remplir  les  fonctions  d'adjudant 
commandant,  de  commandant  d'armes  et  de  com- 
mandant de  forts;  un  commissaire  des  guerres  et 
les  garde-magasins  nécessaires. 

Garnison  :  Le  105"  régiment  de  ligne  français; 
un  régiment  d'infanterie  saxon;  deux  régiments 
d'infanterie  polonais  ;  un  régiment  de  cavalerie 
légère  français  ;  un  régiment  de  cavalerie  po- 
lonais. 

Artillerie  et  génie  :  Deux  officiers  supérieurs 
d'artillerie  français;  quatre  capitaines,  résidents, 
d'artillerie  français;  trois  compagnies  d'artillerie  à 
pied  françaises.  Un  officier  supérieur  du  génie  fran- 
i  çais;  quatre  officiers  du  génie  français,  résidents; 
une  compagnie  de  sapeurs  français. 

Akt.  2.  —  La  division  du  général  Saint-Hilaire 
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aura  son  quartier  général  à  Stettin  et  fournira  les 
garnisons  pour  les  places  de  Stralsund,  Stettin, 
Kiistrin  et  Glogau.  Le  reste  des  troupes  de  la  divi- 
sion occupera  la  Poméranie  suédoise. 

Art.  3.  —  Il  y  aura  à  Glogau  une  compagnie 
d'artillerie  à  pied  française,  un  escadron  de  cava- 
lerie française ,  un  régiment  d'infanterie  française, 
une  compagnie  de  sapeurs,  une  escouade  d'ou- 
vriers. 

Etat-major  :  L'état-major  sera  composé  d'un 
commandant  de  place,  quatre  adjudants  de  place, 
un  commissaire  des  guerres,  et  des  garde-magasins 
nécessaires. 

Artillerie  :  Un  officier  supérieur  d'artillerie,  deux 
officiers  d'artillerie  en  résidence,  des  garde-ma- 
gasins. 

Place  de  Kustrin  :  Le  même  état-major  et  la 
même  composition  d'artillerie  et  du  génie  qu'à  Glo- 
gau. La  garnison  ne  sera  composée  que  de  deux 
bataillons  d'infanterie  et  d'une  seule  compagnie  de 
cavalerie. 

Place  de  Stettin  :  Il  y  aura  à  Stettin  deux  com- 
pagnies d'artillerie.  Du  reste,  même  composition 
d'état-major,  d'artillerie  et  du  génie  que  ci-dessus. 

Tout  ce  qui  restera  de  la  division  Saint-Hilaire, 
infanterie,  cavalerie,  artillerie  et  génie,  tiendra 
garnison  à  Stralsund  et  occupera  la  Poméranie 
suédoise. 
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Cette  division  aura  dix-huit  pièces  de  canon,  dont 
six  servies  par  l'artillerie  légère. 

Il  y  aura  au  quartier  général  du  général  Saint- 
Hilaire  un  commissaire  ordonnateur,  qui  corres- 
pondra avec  tous  les  commissaires  des  places  de 
Stettin,  Kiistrin  et  Glogau,  et  même  avec  celui  de 
la  place  de  Danzig,  afin  de  connaître  la  situation 
des  magasins  et  de  veiller  à  ce  que  les  approvision- 
nements de  siège  soient  en  bon  état  et  suffisants 
pour  les  besoins  de  la  garnison  pendant  un  an. 

Art.  4;.  —  Les  trois  autres  divisions  seront  pla- 
cées, savoir  :  une  à  Magdeburg,  laquelle  sera  com- 
plétée à  12,500  hommes  et  nourrie  par  le  roi  de 
Westphalie;  l'autre  division  sera  placée  dans  le 
Hanovre  ;  la  troisième,  à  Halle  et  à  Halberstadt. 

Une  division  de  cuirassiers  restera  dans  le  pays  de 
Baireuth.  Les  deux  autres  divisions  de  cuirassiers 
seront  placées  dans  le  Hanovre. 

La  division  de  réserve  du  corps  du  général  Ou- 
dinot  restera  à  Baireuth. 

tCes  troupes  seront  nourries  des  magasins  de 
'Empereur. 


TITRE  V. 


Article  premier.  —  Il  y  aura  à  l'armée  du  Rhin 
lix  régiments  de  cavalerie  légère,  savoir  :  brigade 
du  général  Beaupré  :  1",  2"  et  12«  régiment  de 
chasseurs  ;  brigade  du  général  Pajol  :  5'  et  7*  de 
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hussards,  IP  de  chasseurs;  brigade  du  général  Bor- 
desoulle  :  9^  régiment  de  hussards ,  7"  et  20°  régi- 
ment de  chasseurs.  Le  8'  de  hussards  et  le  16*  de 
chasseurs  seront  placés,  l'un  à  Danzig,  l'autre  dans 
une  des  trois  brigades  ci-dessus. 

Art.  2.  —  Indépendamment  de  cette  cavalerie 
légère,  la  réserve  de  grosse  cavalerie,  comme  il  est 
dit  ci-dessus,  composée  de  quatorze  régiments  et 
formant  trois  divisions,  fera  partie  de  l'armée  du 
Rhin. 

La  division  du  général  Nansouty  aura  12  pièces 
d'artillerie  légère  et  chacune  des  deux  autres  divi- 
sions en  aura  6;  total,  24  pièces, 

TITRE  VI. 

Article  premier.  —  Le  commandant  de  l'armée 
du  Rhin  aura  soin  de  pourvoir  à  l'organisation  de 
l'artillerie  des  places  de  Stralsund,  Stettin,  Kiistrin, 
Glogau  et  Magdeburg.  Il  y  aura  dans  ces  places  un 
officier  supérieur,  deux  officiers  en  résidence,  et 
des  garde-magasins.  Une  compagnie  d'ouvriers  sera 
distribuée  dans  ces  places. 

Il  y  aura  à  Danzig  quatre  compagnies  d'artillerie 
à  pied  fournies  par  un  même  régiment;  trois  à 
Magdeburg;  cinq  autres  compagnies  d'artillerie  à 
pied  seront  également  distribuées  dans  les  places 
de  Stettin,  Kiistrin  et  Glogau  ;  ce  qui  fera  douze 
compagnies. d'artillerie  à  pied  dans  les  places. 
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Dix  compagnies  d'artillerie  à  cheval  seront  em- 
ployées au  service  des  60  pièces  d'artillerie  légère 
attachées  aux  divisions  de  l'armée  du  Rhin  ;  douze 
compagnies  d'artillerie  à  pied  seront  aussi  employées 
à  l'artillerie  de  ces  divisions;  six  autres  compagnies 
d'artillerie  à  pied  seront  employées  au  parc.  Deux 
compagnies  d'ouvriers  seront  employées  aux  divi- 
sions et  au  parc.  Quatre  compagnies  de  pontonniers 
auront  la  même  destination. 

Art.  2.  —  L'équipage  de  campagne  sera  de 
130  pièces  de  canon  et  de  1,000  voitures,  dont  7  à 
800  attelées;  quatre  bataillons  du  train  et  au  moins 
4,000  chevaux  d'artillerie. 

On  aura  soin  que  les  dix  compagnies  d'artillerie 
légère  et  les  trente  compagnies  d'artillerie  à  pied 
soient,  s'il  se  peut,  prises  dans  les  mêmes  régi- 
ments. 

TITRE  VII. 

Article  premier.  —  Le  génie  aura  un  officier  su- 
périeur et  le  nombre  d'officiers  du  génie  convenable 
dans  chacune  des  places  de  Danzig,  Glogau,  Stettin, 
Kûstrin ,  Stralsund  et  Magdeburg.  Le  minimum 
qu'on  puisse  y  employer  doit  être  de  vingt-cinq  à 
trente  officiers. 

Indépendamment  du  service  des  places,  il  y  aura 
deux  officiers  du  génie  à  chaque  division  près  du 
commandant  du  génie. 

V.  28 
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Il  y  aura  près  de  ce  commandant  un  bataillon  de 
sapeurs,  une  compagnie  de  mineurs,  15,000  outils 
chargés  sur  des  fourgons  attelés. 

Le  commandant  du  génie  aura  soin  de  se  pour- 
voir, sons  sa  responsabilité,  des  plans  desplaces  dans 
lesquelles  il  reste  des  garnisons  françaises,  ainsi  que 
de  la  carte  du  pays  à  1,200  toises  de  la  place,  afin 
de  pouvoir  s'en  servir  si  l'occasion  s'en  présente. 

TITRE  VIII. 

ADMIXISTRATION. 

Article  premier.  —  Il  y  aura  deux  bataillons 
entiers  des  équipages  militaires,  formant  228  voi- 
tures attelées,  un  médecin  en  chef,  un  chirurgien 
en  chef,  un  pharmacien  en  chef,  un  commissaire 
ordonnateur  chargé  des  hôpitaux,  six  commissaires 
des  guerres  pour  chacune  des  six  places  de  Kustrin, 
Stettin,  Stralsund,  Magdeburg,  Glogau  et  Danzig. 

Art.  2.  —  Un  commissaire  ordonnateur  sera 
chargé  de  tout  ce  qui  tient  à  l'approvisionnement 
des  magasins  des  places,  de  manière  à  ce  qu'ils 
soient  approvisionnés  pour  un  an  pour  la  gar- 
nison. 

Art.  3.  —  Tous  les  objets  d'habillement  et 
d'équipement  qui  se  trouvent  sur  la  rive  droite  de 
l'Elbe  seront  sans  délai  évacués  et  dirigés  sur  Mag- 
deburg. 

Tous  les  magasins  et  approvisionnements  qui  se 
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trouvent  sur  la  Vistule  seront  évacués  et  dirigés  sur 
Danzig. 

TITRE  IX. 

Article  premier.  —  La  division  du  général  Bou- 
dât et  celle  du  général  Molitor,  organisées  et  com- 
posées telles  qu'elles  l'étaient  en  venant  d'Italie, 
artillerie,  génie  et  administration,  ainsi  que  les  19% 
3%  23'  et  14°  de  chasseurs  qui  ont  leurs  dépôts  en 
Italie,  se  réuniront  d'abord  à  Francfort-sur-le-Main, 
où  elles  attendront  de  nouveaux  ordres. 

Art.  2.  —  La  division  du  général  Legrand  et  la 
division  du  général  Saint-Cyr  se  réuniront  d'abord 
à  Wûrzburg,  où  elles  attendront  de  nouveaux  ordres. 

Art.  3.  —  Les  mouvements,  en  ce  qui  concerne 
l'armée  du  Rhin,  ne  se  feront  que  par  les  ordres  du 
duc  d'Auerstaedt  et  par  le  plénipotentiaire  qui  sera 
chargé  des  dispositions  relatives  à  l'évacuation  de 
la  Prusse.  A  cet  effet,  ce  maréchal  se  rendra  à  Ber- 
lin, et,  dès  ce  moment,  c'est-à-dire  du  15  octobre, 
le  corps  du  maréchal  Soult  est  sous  ses  ordres,  ainsi 
que  toutes  les  troupes  en  Allemagne,  hormis  le 
corps  du  prince  de  Porte-Corvo. 

Art.  4.  —  A  cet  effet,  le  major  général  donnera 
(les  états  détaillés  de  tout  ce  qui  doit  rester  à  l'armée 
du  Rhin  et  de  ce  qui  doit  en  partir. 

Art.  5.  —  Les  officiers  d'état-major,  les  com- 
mandants d'armes,   les  généraux,  les   inspecteurs 
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aux  revues,  commissaires  des  guerres,  agents  et 
employés  des  différentes  administrations,  qui  ne 
seront  pas  compris  dans  la  présente  organisation,  se 
rendront  à  Mayence,  où  ils  recevront  des  ordres  du 
ministre  de  la  guerre. 

TITRE  X. 

GENDARMERIE. 

Article  PREMIER.  —  Le  corps  du  prince  de  Ponte- 
Corvo  gardera  le  détachement  de  gendarmerie  qui 
s'y  trouve  aujourd'hui  et  qui  est  fort  de  3  officiers 
et  de  78  gendarmes  montés. 

Art.  2,  —  Il  y  aura  à  l'armée  du  Rhin  un  colonel 
de  gendarmerie  et  deux  compagnies  de  50  gen- 
darmes chacune. 

Art.  3.  —  Le  surplus  de  la  gendarmerie  qui 
pourrait  rester  à  la  Grande  Armée  se  retirera  sur 
Mayence,  d'où  chaque  brigade  rentrera  dans  sa 
légion. 

TITRE  XI. 

ROLTE    DE    l'armée. 

Article  premier.  —  La  route  de  l'armée  pour  les 
places  de  Glogau,  Danzig,  Kûstrin  et  Stettin,  sera 
tracée  par  Magdebûrg  et  Wesel. 

La  route  pour  le  corps  du  général  Oudinot  sera 
tracée,  par  le  plus  court  chemin,  sur  Mayence. 

Art.  2.  —  Nos  ministres  de  la  guerre,  de  l'ad- 
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ministration  de  la  guerre,  notre  major  général  et 
l'intendant  général  sont  chargés  de  l'exécution  du 
présent  décret. 

Napoléon. 

D'après  l'ampliation.  Dépôt  de  la  guerre. 
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1071.  —  ORDRE  AUX  COMMANDANTS  D'ARMEE  DE  COR 
RESPONDRE  DIRECTEMENT  AVEC  LE  MINISTRE  DE  LA 
GUERRE. 

AU    GÉNÉRAL   CLARKE ,    MINISTRE   DE   LA   GUERRE,    A   PARIS. 
Saint-Cloud,  19  octobre  1808. 

Le  Vice-Roi  comme  commandant  mon  armée 
d'Italie,  le  général  Marmont  comme  commandant 
mon  armée  de  Dalmatie,  le  roi  de  Naples  comme 
commandant  mon  armée  de  Naples,  le  duc  d'Auer- 
staedt  comme  commandant  mon  armée  du  Rhin, 
le  prince  de  Ponte-Corvo  comme  commandant  le 
corps  d'armée  des  villes  hanséatiques,  vous  écriront 
directement,  et  non  par  le  canal  de  leur  chef  d'état- 
î  major,  pour  tous  les  objets  relatifs  au  service  ;  ce 
qui  ne  doit  pas  empêcher  l'état-major  de  vous  don- 
ner des  explications  sur  les  détails  et  de  vous  en- 
voyer des  rapports.  Mais  faites  connaître  aux  com- 
mandants  en   chef  que  la  responsabilité  n'est   à 
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couvert  qu'autant  qu'ils  ont  écrit  au  ministre  de  la 
guerre,  sans  que  quoi  qu'ils  puissent  écrire  directe- 
ment à  l'Empereur  puisse  couvrir  leur  responsa- 
bilité. 

D'après  la  minut»  Archives  de  l'Empire. 


1072.  —  OBSERVATIOiV'S  SUR  la  CONDUITE  DE  JUNOT 
EN  PORTUGAL.  —  INSTRUCTIONS  POUR  LA  RÉORGA- 
NISATION DE  SON  CORPS  D'ARMÉE. 

AU  GÉNÉRAL  JUNOT,  DUC  d'aBRANTÈS  ,  COMMAXDAXT  LE  8®  CORPS 
DE    l'armée    d'eSPAGNE,    A    LA    ROCHELLE. 

Saint-Cloud,  19  octobre  1808. 

Le  ministre  de  la  guerre  m'a  mis  sous  les  yeux  \ 
tous  vos  mémoires  et,  notamment,  votre  lettre  du 
15  octobre.  Vous  n'avez  rien  fait  de  déshonorant; 
vous  ramenez  mes  troupes,  mes  aigles  et  mes  ca- 
nons. J'avais  cependant  espéré  que  vous  feriez 
mieux.  Dès  les  premiers  moments  de  votre  entrée 
en  Portugal,  je  vous  avais  prévenu  de  la  nécessité 
d'être  maître  des  Portugais,  de  n'avoir  aucune  con- 
fiance en  eux,  de  former  un  camp  retranché.  Ce 
camp  retranché  ne  devait  pas  avoir  pour  but  spécial 
de  couvrir  Lisbonne  et  l'embouchure  du  Tage  : 
Almeida  et  Elvas  pouvaient  même  servir  de  centre 
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et  de  réduit,  si  rembouchure  du  Tage  n'y  était  pas 
propre.  Dans  la  saison  oîi  nous  sommes,  il  était 
facile  d'y  réunir  des  vivres,  sauf  à  laisser  manquer 
Lisbonne.  Vous  auriez  défendu  vos  chevaux;  man- 
quant de  vivres,  vous  les  auriez  mangés;  et  vous 
eussiez  pu  attendre,  dans  cette  position,  des  secours 
pendant  six  mois.  Durant  ce  temps  vous  auriez  été 
secouru,  ou,  si  vous  ne  l'aviez  pas  été,  vous  eussiez 
alors  mérité  la  convention  que  vous  avez  faite.  Cette 
convention,  vous  l'avez  gagnée  par  votre  courage, 
mais  non  par  vos  dispositions  ;  et  c'est  avec  raison 
que  les  Anglais  se  plaignent  que  leur  général  l'ait 
signée.  Vous  l'auriez  méritée  si  vous  l'eussiez  signée 
dans  un  camp  retranché,  six  semaines  plus  tard. 
Enfin  il  est  dans  votre  traité  une  circonstance  qui 
peut  difficilement  se  justifier,  c'est  d'avoir  aban- 
donné Elvas  :  pourquoi,  au  contraire,  n'en  avoir 
pas  renforcé  la  garnison  et  ne  lui  avoir  pas  dit  de 
tenir  jusqu'à  son  dernier  morceau  de  pain?  Nous 
serons  à  Elvas  avant  la  fin  de  décembre;  quel  avan- 
tage si  nous  avions  trouvé  cette  place!  Et  à  tout 
événement,  1,500  à  2,000  hommes  auraient  obtenu 
de  rentrer  en  France.  Je  vous  avais  ordonné  depuis 
ongtemps  de  démolir  Almeida  et  la  plupart  des 
autres  places.  Aujourd'hui,  j'ai  publiquement  ap- 
prouvé votre  conduite;  ce  que  je  vous. écris  confi- 
dentiellement est  pour  vous  seul. 

Restez  où  vous  êtes.  J'ai  donné  ordre  au  ministre 
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Dejean  de  vous  fournir  800  mulets  et  chevaux.  Je 
passerai  la  revue  de  votre  corps  avant  dix  jours; 
il  forme  désormais  le  8^  corps  de  l'armée  d'Espagne, 
que  je  commande  en  personne.  Avant  la  fin  de  l'an- 
née, je  veux  vous  replacer  moi-même  à  Lisbonne. 
Retenez  près  de  vous  les  officiers  qui  connaissent  le 
mieux  le  pays.  Envoyez-moi  la  meilleure  carte  que 
vous  ayez;  faites-y  tracer  les  routes,  et  joignez-y 
tous  les  renseignements  sur  la  manière  dont  on 
peut  rentrer  à  Lisbonne  sans  faire  aucun  siège. 

Placez  la  division  Delabordeà  Angoulême.  Faites- 
lui  fournir  douze  pièces  de  canon  avec  les  caissons, 
afin  que  cette  division  soit  en  état  d'entrer  la 
première  en  Espagne.  Chacune  sera  portée  à 
6,000  hommes.  Tous  les  détachements  de  dragons 
que  vous  avez  rejoindront  leurs  corps,  et  je  vous 
donnerai  une  division  complète.  Déjà  j'ai  ordonné 
que  de  nombreux  détachements  des  47%  70'  et  86* 
partissent  de  Bretagne  ;  d'autres  vont  partir  de 
Paris. 

Le  ministre  Dejean  a  dû  vous  envoyer  l'ordre 
d'acheter  800  mulets  pour  votre  bataillon  du  train, 
et  d'autres  pour  vos  équipages  militaires  ;  600  che- 
vaux espagnols  sont  dirigés  sur  vous;  600  chevaux 
s'y  rendent  des  dépôts  de  dragons,  et  vous  êtes 
autorisé  à  en  acheter  en  Poitou. 

Envoyez-moi  l'état  de  situation  de  votre  artillerie, 
de  vos  équipages  militaires,  de  votre  train,  de  votre 


[1808]  DE   NAPOLEON   I",  501 

cavalerie,  de  votre  sellerie,  de  votre  remonte,  enfin 
tout  ce  qui  peut  me  mettre  à  même  de  bien  con- 
naître la  situation  de  votre  corps.  Ayez  soin,  en  par- 
lant de  vos  bataillons,  de  faire  mettre  le  nombre  de 
compagnies  dont  ils  sont  formés.  Vous  porterez 
désormais  le  nom  de  8*  corps  de  l'armée  d'Espagne. 
Sur  les  600  chevaux  que  vous  avez  ramenés,  je 
désire  savoir  combien  il  y  en  a  qui  appartiennent  à 
la  troupe. 

Un  homme  comme  vous  doit  mourir  ou  ne  ren- 
trer à  Paris  que  maître  de  Lisbonne.  Du  reste,  vous 
serez  l'avant-garde  et  je  serai  derrière  vous.  Ne 
perdez  pas  un  moment;  activez  l'organisation  des 
administrations;  passez  par-dessus  les  difficultés. 
D'ailleurs  j'ordonne  qu'un  nouveau  bataillon  du 
train  vous  soit  envoyé. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 
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1073.  —  REPROCHES  ET  OBSERVATIOXS  POUR  NE  PAS 
AVOIR  SOUTENU  UNE  DE  SES  DIVISIONS  ENGAGÉE 
AVEC  L'ENNEMI. 

AU    MARÉCHAL    VICTOR,     DUC    DE    BELUXE ,     COMMANDANT 
LE    1"   CORPS    DE    l'armée   d'eSPAGXE,    A   OSMA. 

Vitoria,  6  novembre  1808,  minuit. 

J'ai  mis  sous  les  yeux  de  l'Empereur  votre  lettre 
du  6,  que  votre  aide  de  camp  a  dit  avoir  écrite  à 
midi.  Sa  Majesté,  Monsieur  le  Maréchal,  a  été  très- 
mécontente  de  ce  que,  au  lieu  d'avoir  soutenu  le 
général  Villatte,  vous  l'ayez  laissé  aux  prises  avec 
l'ennemi,  faute  d'autant  plus  grave  que  vous  saviez 
que  le  maréchal  Lefebvre  avait  commis  celle  de 
laisser  exposée  une  division  de  votre  corps  d'armée 
en  reployant  ses  deux  autres  divisions  sur  Bilbao. 
Vous  saviez,  Monsieur  le  Maréchal,  que  cette  divi- 
sion était  exposée  à  Valmaseda,  puisque  le  général 
la  Bruyère  avait  communiqué  avec  elle  le  5  au  ma- 
tin. Comment,  au  lieu  de  vous  porter  en  personne, 
à  la  tête  de  vos  troupes,  secourir  une  de  vos  divi- 
sions, avez-vous  laissé  cette  opération  importante  à 
un  général  de  brigade,  qui  n'avait  pas  votre  con- 
liance  et  qui  n'avait  avec  lui  que  le  tiers  de  vos 
forces?  Comment,  après  que  vous  avez  eu  la  nou- 
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velle  que  pendant  la  journée  du  5  la  division  Villatte 
se  fusillait,  avez-vous  pu,  au  lieu  de  marcher  à  son 
secours,  supposer  gratuitement  que  ce  général  était 
victorieux  ?  Sa  Majesté  demande  depuis  quand  la 
fusillade  et  l'attaque  sont  une  preuve  de  la  retraite 
de  l'ennemi.  Cependant,  Monsieur  le  Duc,  les  in- 
struction de  M.  le  maréchal  Jourdan  étaient  pré- 
cises, de  ne  vous  porter  sur  Miranda  que  quand 
vous  seriez  assuré  que  l'ennemi  était  en  retraite  ; 
au  lieu  de  cela,  Monsieur  le  Maréchal,  vous  êtes 
parti  lorsque  vous  aviez  la  preuve  certaine  que 
l'ennemi  se  battait.  Vous  savez  que  le  premier  prin- 
cipe de  la  guerre  veut  que  dans  le  doute  du  succès 
on  se  porte  au  secours  d'un  de  ses  corps  attaqués, 
puisque  delà  peut  dépendre  son  salut.  Dans  l'autre 
supposition,  votre  mouvement  ne  pouvait  avoir  d'in- 
convénient, puisque  votre  instruction  de  vous  por- 
ter sur  Miranda  n'était  qu'hypothétique,  et  qu'ainsi 
sa  non-exécution  ne  pouvait  influer  sur  aucun  projet 
u  général  en  chef.  Voici  ce  qui  est  arrivé.  Monsieur 
le  Maréchal  :  la  colonne  devant  laquelle  le  général 
la  Bruyère  s'est  ployé  a  trouvé  le  général  la  l/illatte, 
qui,  attaqué  de  front  et  en  queue,  n'a  dû  son  salut 
u'à  son  intrépidité  et  après  avoir  fait  un  grand  car- 
age  de  l'ennemi;  de  son  côté,  il  a  peu  perdu,  et 
'est  retiré  sur  Bilbao,  deux  lieues  en  avant  de  cette 
ville,  le  5  au  soir. 
La  volonté  de  l'Empereur,  Monsieur  le  Maréchal, 
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est  que  vous  partiez  sans  délai  pour  vous  porter  sur 
Orduna-,  que  vous  marchiez  à  la  tête  de  vos  troupes, 
que  vous  teniez  votre  corps  d'armée  réuni  et  que 
vous  manœuvriez  pour  vous  mettre  en  communica- 
tion avec  la  gauche  du  maréchal  Lefebvre,  qui  doit 
être  àBilbao.  N'ayant  aucune  connaissance  ici  de  ce 
que  l'ennemi  peut  avoir  fait  dans  la  journée  du  6,  ni 
de  ce  qu'il  fera  dans  la  journée  du  7,  vous  devez 
vous  conduire  selon  les  circonstances.  Dans  tous  les 
événements,  les  débouchés  d'Orduna,  d'Amurrio  et 
d'Areta  assureront  vos  communications  avec  Vitoria. 
Je  donne  ordre  au  général  Lapisse  de  se  porter  sur 
les  hauteurs  d'Orduna  pour  assurer  votre  mouve- 
ment. Vous  pourrez  le  réunir  à  votre  corps  d'armée, 
aussitôt  qu'il  sera  remplacé  sur  les  hauteurs  d'Or- 
duna par  les  troupes  du  maréchal  Bessières.  Si  ce- 
pendant vous  acquériez  la  certitude  que  l'ennemi 
ait  évacué  Valmaseda  et  Nava,  et  se  fût,  comme  cela 
est  possible,  mis  en  retraite,  vous  pouvez  arrêter 
votre  mouvement,  toutefois  après  vous  être  mis  en 
communication,  par  vos  coureurs,  avec  le  maréchal 
Lefebvre,  et  avoir  concerté  ensemble  vos  mouve- 
ments. 

Le  prince  Alexandre,  major  général. 
D'après  l'original.  Dépôt  de  la  guerre. 
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1074.   —  MODIFIGATIOXS  DANS  LA  COMPOSITION 
DES  CORPS  D'ARMÉE  D'ESPAGNE. 

A  ALEXANDRE,    PRLVCE   DE   NEUCHATEL ,    MAJOR   GÉNÉRAL, 
A   VITORIA. 

Vitoria,  8  novembre  1808. 

Mon  Cousin,  envoyez  l'ordre  au  maréchal Moncey 
de  placer  les  deux  bataillons  du  116*  dans  la  divi- 
sion ^Jorlot,  afin  de  porter  cette  division  à  -ijOOO 
hommes.  La  division  du  général  Mathieu  doit  être 
diminuée  du  1*' régiment  de  laVistule;  ce  régiment 
fait  partie  de  la  division  Musnier.  Par  ce  moyen,  la 
division  Mathieu  sera  diminuée  de  1,000  hommes, 
qui  lui  sont  compensés  par  le  nouveau  bataillon  du 
M*  qu'elle  a  reçu;  d'ailleurs,  cette  division  sera 
toujours  de  7,000  hommes,  sans  compter  la  cava- 
lerie, et  cela  portera  la  division  Musnier  à  5,500 
hommes.  La  division  Morlot,  augmentée  du  116% 
sera  de  plus  de  4,000  hommes,  et  celle  du  général 
Grandjean,  augmentée  d'un  bataillon  de  réserve  et 
d'un  bataillon  supplémentaire,  sera  de  5,000  hom- 
mes. Ainsi  le  maréchal  Moncey  aura  de  disponibles  : 
1"  la  division  Mathieu,  avec  les  généraux  de  brigade 
Buget  et  Habert,  7,000  hommes  d'infanterie;  2°  la 
division  Musnier,  avec  les  généraux  Brun  et  Razout, 
5,500  hommes;  3»  la  division  Morlot,  avec  le  géné- 
V.  29 
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rai  Augereau,  4,000  hommes;  4°  la  division  Grand- 
jean ,  avec  les  généraux  Laval  et  Rosfollant, 
5,000  hommes  ;  total  de  l'infanterie  du  corps  du 
maréchal  Moncey,  21,500  hommes. 

La  cavalerie  commandée  par  le  général  Watlier 
forme  1,600  hommes.  Le  général  d'artillerie  Coiiin 
reprendra  le  commandement  de  l'artillerie  de  la 
Garde;  mais  il  ne  quittera  le  corps  du  maréchal 
Moncey  que  quand  il  aura  été  remplacé  par  un 
autre  général  de  brigade  que  désignera  le  général 
la  Riboisière. 

Une  compagnie  de  sapeurs  sera  attachée  au  corps 
du  maréchal  Moncey,  et,  s'il  est  possible,  une  autre 
compagnie  de  pontonniers. 

Quant  à  l'artillerie,  chacune  de  ces  divisions  doit 
avoir  10  pièces  de  canon  :  il  me  semble  qu'il  n'y  en 
a  aujourd'hui  que  36,  c'est  donc  4  pièces  de  canon 
qu'il  faut  tâcher  de  fournir.  Il  faut  également  four- 
nira ce  corps  trois  compagnies  d'un  bataillon  d'équi- 
pages militaires  formant  108  voitures,  dont  12  ser- 
viront pour  le  service  de  l'ambulance  et  le  reste  pour 
le  transport  du  pain. 

Vous  donnerez  des  ordres  positifs  pour  que  le 
119*  et  le  47*  aillent  rejoindre  le  corps  du  maréchal 
Bessières.  La  garnison  de  Pampelune  restera  forte 
du  7'  bataillon  de  marche  (jusqu'à  ce  que  vous 
m'ayez  présenté  le  travail  d'incorporation),  d'un 
bataillon  irlandais,  du  l"  bataillon  de  marche  de 
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Portugal,  des  grenadiers  et  des  chasseurs  des  gardes 
nationales,  des  sapeurs  et  artilleurs  destinés  au  siège 
de  Saragosse  et  du  dépôt,  formé  en  quatre  compa- 
gnies, des  hommes  écloppés  et  convalescents  de  tout 
le  corps  d'armée,  qui  sera  réuni  dans  la  citadelle; 
chaque  compagnie  se  composera  des  hommes  de  la 
même  division;  elles  seront  spécialement  chargées 
de  la  garde  de  la  citadelle,  et  ne  peuvent  pas  être 
évaluées  à  moins  de  800  hommes,  ce  qui  portera 
la  force  de  celte  garnison  à  plus  de  3,000  hommes. 
Ainsi  le  maréchal  Moncey  doit  être  prêt,  avec 
21,000  hommes  d'infanterie,  36  ou  40  pièces  de 
canon  et  1,500  hommes  de  cavalerie,  formant  un 
corps  de  24,000  hommes,  à  agir  offensivement.  Le 
général  Bisson  aura  pour  Pampelune  et  la  Navarre 
ce  que  j'ai  désigné  pour  la  place  de  Pampelune,  et 
la  garnison  de  cette  place  dépendra  de  l'état-major 
et  sera  portée  comme  place.  Donnez  des  ordres  à 
Bayonne  pour  que  les  hommes  des  trois  régiments 
de  la  Vistule,  des  lanciers  polonais,  et  tous  les 
hommes  écloppés  du  corps  du  maréchal  Moncey, 
soient  dirigés  sur-le-champ  sur  Pampelune.  Faites- 
moi  connaître  de  combien  de  compagnies  se  trouve 
composé  le  70°,  qui  est  de  la  division  Mathieu.  11 
doit  y  avoir  des  détachements  de  ce  corps  à  Bayonne 
et  des  conscrits  qui  ont  été  destinés  pour  compléter 
ses  bataillons.  Recommandez  au  général  Drouet  de 
faire  faire  des  visites  dans  les  hôpitaux  de  la  10°  et 
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de  la  11"  division  pour  rassembler  les  hommes  en 
état  de  servir,  les  faire  armer  et  habiller,  et  d'en- 
voyer à  Pampelune  ceux  qui  appartiennent  au  corps 
du  maréchal  Moncey,  à  Saint-Sébastien  ceux  qui 
appartiennent  aux  autres  corps ,  et  à  raison  de 
150  hommes  par  compagnie. 

Le  corps  du  maréchal  Bessières  sera  composé  de 
la  division  Merle,  ayant  les  généraux  de  brigade 
Lefebvre  et  Gaulois,  augmentée  de  quatre  compa- 
gnies du  86%  du  4"  bataillon  du  119*  et  d'un  batail- 
lon supplémentaire,  et  formant  6,000  hommes  ;  de 
la  division  Bonnet,  augmentée  du  118%  qui  se  trou- 
vera être  de  4,500  hommes,  et  de  la  division  Ver- 
dier,  de  7,000  hommes;  total,  18,000  hommes  d'in- 
fanterie; de  la  division  Lasalle,  composée  du  10*  et 
du  22'  de  chasseurs  et  du  9'  de  dragons,  formant 
avec  les  Polonais  de  la  Garde  3,000  hommes.  Les 
Polonais  resteront  jusqu'à  nouvel  ordre.  La  divi- 
sion de  dragons  du  général  Michaud,  formant 
2,500  hommes  ,  sera  attachée  au  même  corps  jus- 
qu'à nouvel  ordre.  Ce  corps  aura  donc  5,500  hommes 
de  cavalerie.  Chaque  division  devra  avoir  12  pièces 
de  canon;  la  division  Milhaud  doit  en  avoir  6;  ce 
qui  portera  sa  force  à  42  pièces  de  canon.  Il  doit 
y  avoir  une  compagnie  de  pontonniers  et  une  de 
sapeurs  avec  une  division  d'outils.  Ainsi  le  maré- 
chal Soult,  qui  va  commander  ce  corps,  aura 
24,000  hommes. 
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Le  maréchal  Ney  gardera  jusqu'à  nouvel  ordre  la 
division  Dessolle,  ce  qui  lui  fera  23,000  hommes 
d'infanterie,  2, 500  de  cavalerie  et  40  pièces  de  canon. 

Le  corps  du  maréchal  Lefebvre  restera  comme 
il  est. 

La  division  Latour-Maubourg  sera  attachée  à  la 
réserve,  ainsi  que  la  division  Milhaud,  pour  en  être 
disposé  selon  les  événements. 

Napoléon. 

D'après  l'original.  Dépôt  de  la  guerre. 


1075.  —  NOTE  POUR  LE  SERVICE  DU  GEMIE  CONCER- 
NANT L'ÉTABLISSEMENT  DE  POINTS  FORTIFIÉS  EN 
ESPAGX'E  POUR  Y  METTRE  LES  MAGASINS. 

Cubo,  10  novembre  1808. 

L'Espagne  est  grande  ;  l'Empereur  ne  veut  point 
disséminer  ses  troupes.  Il  veut  donc  avoir  tous  ses 
magasins  dans  des  points  fortifiés.  Saint-Sébastien 
est  si  près  de  Bayonne  qu'à  peine  est-il  de  quelque 
avantage.  Pampelune  est  extrêmement  utile.  Il  n'y 
a  rien  à  faire  pour  cette  place  ;  tout  y  est  fait.  Mi- 
randa  est  extrêmement  important  ;  il  l'est  tellement 
que  l'Empereur  veut  le  fortifier  et  y  avoir  une  place  ; 
de  sorte  que,  depuis  Bayonne  et  Pampelune,  il  soit 
le  premier  entrepôt  où  il  puisse  avoir  ses  magasins 
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d'artillerie,  de  vivres,  d'habillement  ou  autres  ob- 
jets précieux.  La  hauteur  de  Miranda  est  faite  exprès 
pour  cela.  Il  faut  d'abord  tracer  une  enceinte  de  5  à 
600  toises  sur  la  hauteur  même,  en  bonnes  fortifi- 
cations de  campagne  avec  belles  et  fortes  palissades. 
Cet  ouvrage  ne  demande  que  des  bras  et  de  l'ar- 
gent, et  doit  être  fait  en  quinze  jours.  Mais  600  hom- 
mes ne  pourront  pas  être  en  sûreté  dans  un  si  faible 
ouvrage  ;  il  faut,  sur  la  hauteur,  établir  un  deuxième 
rang  de  feux  ou  un  réduit.  En  Pologne,  un  réduit 
eût  été  fait  en  bois,  et  l'opinion  générale  de  l'armée 
a  été  qu'un  tel  réduit  exigeait  les  procédés  d'un 
siège.  Ici,  il  est  plus  court  d'employer  la  maçon- 
nerie :  une  contrescarpe  en  pierres  sèches,  ou  même 
en  maçonnerie;  un  réduit  qui  n'aurait  pas  120  toi- 
ses de  développement,  en  forme  de  redoute,  ne 
peut  être  un  grand  ouvrage. 

Sous  la  protection  de  ce  réduit,  on  établira  trois 
baraques  en  bois,  une  pour  l'artillerie,  une  pour  le 
service  des  vivres  et  d'habillement,  et  l'autre  pour 
la  garnison.  II  faut  que  Bertrand  aille  sur  les  lieux 
avec  un  ingénieur  et  trace  un  ouvrage  comme  je 
l'entends.  Les  pierres  sont  rendues  sur  les  lieux. 

A  Pancorbo,  je  désire  qu'on  achève  des  barrières 
et  plusieurs  ouvrages  qui  sont  indispensables,  et 
surtout  qu'on  ferme  la  gorge,  qu'on  achève  la  com- 
munication du  fort  avec  la  batterie  basse.  Tout  se 
réduit  à  achever  cette  batterie,  où  on  peut  placer 
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quatre    pièces   de  canon  ,   et  à  fermer  la  gorge. 

L'intention  de  l'Empereur  est  qu'on  travaille  à 
Miranda  avec  activité  et  dans  peu  de  jours.  Ce  fort 
doit  servir  en  même  temps  de  tête  de  pont;  mais  ce 
ne  doit  pas  être  le  but  principal.  Une  tête  de  pont 
est  nulle  quand  on  a  passé  la  rivière.  Il  faut  qu'il 
batte  la  route  de  Vitoria,  et  se  défende  contre  l'en- 
nemi qui  viendrait  de  Vitoria  et  contre  celui  qui 
viendrait  de  Burgos.  Il  faut  que  tous  les  paysans 
d'Espagne  réunis  ne  puissent  pas  le  prendre  en  plu- 
sieurs mois;  il  faut  môme  qu'une  division  de  troupes 
ie  ligne  ne  puisse  pas  le  prendre  avec  du  canon  de 
campagne. 

Il  serait  à  désirer  que,  de  la  citadelle  établie  sur 
la  hauteur,  on  pût  s'appuyer  de  droite  et  de  gauche 
à  l'Ebre,  de  manière  à  fermer  entièrement  Miranda 
et  en  former  une  place.  Peut-être  pourrait-on  avoir 
de  l'eau  dans  la  partie  basse.  Il  faut  aussi  savoir  si, 
dans  l'été,  il  y  a  suffisamment  de  l'eau  dans  l'Èbre, 
si  c'est  une  barrière,  et  si  on  peut  facilement  se 
fermer  le  long  du  fleuve. 

Après  Miranda,  il  faudra  voir  quel  parti  on  pourra 
tirer  du  château  de  Burgos,  et  ainsi  de  suite.  Toutes 
les  trente  lieues,  c'est-à-dire  toutes  les  trois  mar- 
ches, il  faut  qu'il  y  ait  un  pareil  fort,  où  4  à 
500  hommes  puissent  être  à  l'abri  de  l'insulte  et  où 
on  puisse  renfermer  les  efTcts  les  plus  précieux  de 
l'administration,  vivres,  habillement,  et  surtout  des 
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milliers  de  cartouches  et  de  coups  de  canon;  tout 
cela  dans  des  baraques,  quand  on  ne  peut  pas  trou- 
ver des  églises  et  des  bâtiments  déjà  faits. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1076.   —    REPROCHES  SUR  LE   SERVICE  DE 
L'HABILLEMENT. 

AU  GÉNÉRAL  DEJEAN ,   MINISTRE  DIRECTEUR  DE  l' ADMINISTRATION 
DE   LA   GUERRE,    A    PARIS. 

Burgos,  14  novembre  1808. 

Je  reçois  votre  rapport  du  2  novembre  avec  l'état 
qui  y  était  joint.  Il  en  résulte  que  j'aurais  à  Bayonne 
83,000  paires  de  souliers,  140,000  chemises, 
23,000  havre-sacs,  39,000  shakos,  et  des  capotes 
en  quantité.  Tout  cela  sont  des  contes  pour  les  en- 
fants. Je  n'ai  rien,  je  suis  nu;  mon  armée  est  dans 
le  besoin,  et  vos  bureaux  se  moquent  de  moi.  Les 
fournisseurs  sont  des  voleurs  qui  seront  payés,  et  je 
n'aurai  rien.  Tout  votre  service  habillement  vr  mal. 
Ceux  qui  sont  à  la  tète  sont  des  sots  ou  des  fripons. 
Jamais  on  n'a  été  plus  indignement  servi  et  trahi. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire, 
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1077.  —  ORDRE  DE  FAIRE  ÉVACUER  LES  DÉPOTS 
D'ARTILLERIE  DE  L'ALLEMAGNE  ET  DU  RHIN  SUR 
METZ  ET  MAESTRICHT. 

AU   GÉNÉRAL   CLARKE,    MINISTRE   DE    LA    GUERRE,    A   PARIS. 

Aranda,  28  novembre  1808. 

Je  reçois  votre  lettre  du  21.  Mon  intention  est 
que  toute  l'artillerie  qui  est  à  Magdeburg  soit  éva- 
cuée sur  France,  ne  laissant  dans  cette  place  que  ce 
qui  est  nécessaire  pour  l'armée,  et  s'arrangeant  de 
manière  qu'on  puisse,  selon  l'occasion,  tirer  de 
l'armement  de  la  place  un  équipage  de  siège  suf- 
fisant pour  prendre  Kiistrin  et  Steltin.  Mais  les 
1,500  pièces  d'artillerie  et  cette  grande  quantité  de 
boulets  qui  sont  dans  Magdeburg  doivent  rentrer  en 
France.  A  cet  effet,  il  faudrait  voir  si,  par  Ham- 
bourg, on  ne  pourrait  pas  faire  arriver  tout  cela  à 
Anvers.  Il  faut,  au  reste,  prendre  vos  mesures  de 
manière  que  si,  d'ici  à  trois  mois,  Magdeburg  était 
pris,  on  ne  prît  que  l'artillerie  de  la  place.  Par 
suite  de  ce  principe,  je  désire  qu'il  y  ait  peu  d'ar- 
tillerie à  Strasbourg,  Mayence  et  Wesel,  et  que  les 
grands  dépôts  soient  à  Metz  et  à  Macstricht,  qui  sont 
des  places  du  second  ordre.  Ainsi,  il  ne  faut  pas 
évacuer  de  Mayence  sur  Strasbourg,  mais  sur  Metz. 
Metz  doit  être  considéré  comme  le  grand  dépôt  de 
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l'artillerie  de  France.  Cette  place  est  éloignée  de  la 
frontière, .est  très-forte,  et  a  l'avantage  de  communi- 
quer avec  la  frontière  du  Rhin  par  la  Moselle. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1078.    —   INSTRUCTIONS    POUR    LA    FORMATION    DES 
QUATRIÈMES  BATAILLONS  DE  L'ARMÉE  DU  RHIN. 

AU   Glî.NKRAL    LACIÉE,    DIRECTEUR   DES    REVUES   ET   DE   LA 
GOXSCRIPTIOi\    MILITAIRE,    A    PARIS. 

Chamartin,  5  décembre  1808. 

Mon  intention  est  de  renvoyer  les  compagnies  de 
grenadiers  et  de  voltigeurs  des  4"  bataillons  des  ré- 
giments qui  font  partie  de  l'armée  du  Rhin  à  leurs 
régiments ,  pour  former  le  cadre  des  /i"  bataillons, 
et  d'augmenter  insensiblement  ces  4"  bataillons 
des  quatre  autres  compagnies,  de  manière  que  l'ar- 
mée du  Rhin,  qui  est  composée  de  vingt  et  un  régi- 
ments, le  soit  de  quatre-vingt-quatre  bataillons;  ce 
qui,  avec  le  corps  des  huit  bataillons  qui  forment  le 
corps  des  villes  hanséatiques,  fera  quatre-vingt-douze 
bataillons,  ou  un  effectif  de  près  de  78,000  hom- 
mes, et,  avec  la  cavalerie  et  l'artillerie,  près  de 
110,000  hommes.  Le  corps  d'Oudinotne  serait  plus 
alors  composé  que  des  compagnies  de  grenadiers  et 
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voltigeurs  des  régiments  ci-après,  savoir  :  6',  9", 
16%  25%  27%  17%  21%  24%  26%  28"  d'infanterie 
légère;  8%  95%  96%  4%  18%  40%  64%  88%  27%  39% 
45%  59%  69%  76%  24%  54%  63%  94«  d'infanterie  de 
ligne.  Mon  intention  serait  que  les  compagnies  res- 
tant des  4"  bataillons  de  ces  corps  y  fussent  réu- 
nies; ce  qui  compléterait  vingt-huit  bataillons.  J'y 
joindrais  les  4"  bataillons  des  46%  28%  50%  75% 
100*  et  103*;  ce  qui  porterait  ce  corps  à  trente- 
quatre  bataillons,  qui,  à  840  hommes  chacun,  fe- 
raient près  de  30,000  hommes.  Pour  compléter  lo 
nombre  de  30,000  hommes,  j'y  réunirais  les  batail- 
lons des  tirailleurs  du  Pô  et  des  tirailleurs  corses; 
j'en  formerais  trois  divisions  de  douze  bataillons 
chacune;  ce  qui  ferait  un  beau  corps  qui  pourrait, 
si  cela  était  nécessaire,  renforcer  l'armée  du  Rhin 
et  la  porter  à  1 40,000  hommes,  laissant  les  4%  46% 
18°  de  ligne,  24°  et  26^  légers,  ce  qui  fait  cinq  ré- 
giments pour  la  défense  du  port  de  Boulogne  et  de 
la  Bretagne,  et  me  laissant  ainsi  la  faculté  de  di- 
riger sur  l'Allemagne  les  4"  bataillons  des  48%  13% 
108%  etc. 

Enfin  mon  intention  serait  de  réunir  au  corps 
d'Oudinot  les  4"  bataillons  des  régiments  qui  ne 
font  partie  ni  de  l'armée  du  Rhin,  ni  de  l'armée 
d'Italie,  ces  bataillons  ne  pouvant  se  compléter  que 
par  la  conscription  de  1810;  et,  dans  ce  cas,  je 
pense  qu'il  serait  nécessaire  de  former  les  5"'  batail- 
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Ions  de  tous  les  régiments  qui  n'en  ont  plus,  afin 
de  pouvoir,  quelque  temps  après,  disposer  des  six 
régiments  laissés  dans  l'intérieur,  en  les  remplaçant 
par  des  extraits  des  5"  bataillons. 

D'après  la  minute.  Archives  de  l'Empire. 


1079.  —  REORGANISATION  DU  4«  CORPS  DE  L'ARMEE 
D'ESPAGNE. 

,  A   ALEXANDRE,    PRINCE   DE    NEUCHATEL,    MAJOR    GÉNÉRAL, 
A   CHAMABTIN. 

Madrid,  9  décembre  1808. 

Mon  Cousin,  mon  intention  est  que  l'on  profite  du 
moment  où  le  4"  corps  est  à  Madrid  pour  l'organiser 
convenablement.  Ce  corps  est  composé  de  trois  di- 
visions, la  division  Sebastiani,  la  division  Levai  et 
la  division  Valence.  Il  n'y  a  rien  à  faire  pour  l'infan- 
terie de  la  division  Sebastiani.  Donnez  ordre  que  le 
bataillon  du  prince  Primat,  la  brigade  hollandaise 
qui  est  à  Bilbao,  les  détachements  de  Hesse-Darm- 
sladt  qui  sont  restés  dans  la  Biscaye,  rejoignent  à 
Madrid  par  Aranda.  Par  ce  moyen,  la  division  Levai 
sera  composée  ainsi  qu'il  suit  :  deux  généraux  de 
brigade,  le  prince  d'Isembourg  et  un  général  hol- 
landais ;    un  régiment  d'infanterie   hollandais  de 
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1,600  hommes,  un  régiment  de  Bade,  un  régiment 
de  Nassau,  un  régiment  de  Hesse-Darmstadt,  un  ba- 
taillon du  prince  Primat  et  un  bataillon  de  Paris  ; 
ce  qui  fera  plus  de  6,000  hommes.  La  division  Va- 
lence est  composée  de  trois  régiments  polonais  qui 
arrivent  ces  jours-ci  à  Madrid. 

Administratiox.  Il  faut  au  4°  corps  un  ordonna- 
teur, un  payeur  (ce  dernier  existe)  et  un  chef  de 
chaque  service  d'administration,  trois  commissaires 
des  guerres  et  trois  adjoints  pour  être  attachés  à 
chaque  division.  Je  crois  qu'il  n'y  a  que  deux  com- 
missaires des  guerres.  La  division  Valence  n'a  pro- 
bablement point  de  commissaires  des  guerres. 

Artillerie.  Il  faut  un  général  ou  au  moins  un  co- 
lonel d'artillerie,  un  chef  de  bataillon  d'artillerie 
pour  chaque  division,  et  au  moins  trente  pièces  de 
canon  avec  au  moins  quinze  caissons  d'infanterie. 
11  n'existe  aujourd'hui  que  six  pièces  hollandaises, 
quatre  pièces  badoises,  huit  françaises  de  la  division 
Sebastiani  et  trois  qui  sont  à  Ségovie,  de  l'ancienne 
armée,  ce  qui  fait  vingt  et  une  pièces.  Il  manque 
donc  neuf  pièces;  mais  elles  existent,  puisqu'il  y  en 
a  six  do  Darmstadt  et  quatre  de  Bade  détachées  avec 
la  division  Lagrange.  Il  faut  écrire  au  maréchal  Ney 
que,  si  ces  pièces  sont  encore  à  la  division  Lagrange, 
il  les  dirige  sur  Madrid;  si  elles  n'y  sont  pas,  elles 
seront  restées  devant  Saragossc.  Il  faut  alors  les  faire 
venir  ;  mais  comme  cela  tardera,  donnez  ordre  au 
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général  la  Riboisière  de  fournir  le  matériel  et  les 
équipages  pour  les  pièces  qui  manquent.  Quant  au 
personnel  ,  les  Polonais  ont  deux  compagnies. 
Chaque  division  doit  avoir  huit  pièces  de  canon  et 
l'avant-garde  six  pièces  d'artillerie  légère.  Il  serait 
même  convenable  qu'on  pût  porter  le  nombre  de 
pièces  à  trente-six.  Il  est  à  observer  que  les  pièces 
n'ont  qu'un  caisson  pour  deux.  Il  faut  que  le  géné- 
ral la  Riboisière  pourvoie  à  ces  détails,  car,  avec 
deux  obusiers  par  caisson,  il  n'y  a  pas  de  quoi  faire 
feu  une  heure.  Il  est  aussi  convenable  que  le  géné- 
ral la  Riboisière  dispose  le  matériel  de  manière 
qu'il  n'y  ait  pas  de  calibre  différent  dans  le  corps 
d'armée;  que  les  obusiers  soient  du  même  calibre  et 
les  pièces  de  12,  de  8  et  de  6.  Le  génie  doit  donner 
un  chef  de  bataillon  du  génie,  trois  officiers,  une 
compagnie  de  sapeurs  et  un  caisson  d'outils.  Chaque 
division  doit  avoir  un  adjudant  commandant  et  deux 
adjoints.  La  division  Sebastiani  manque  d'un  géné- 
ral de  brigade;  si  legénéral  Pouzet  arrive,  on  pourra 
le  désigner.  Réitérez  l'ordre  que  tous  les  détache- 
ments de  hussards  hollandais,  partout  où  ils  se 
trouvent,  rejoignent  à  Madrid. 

Ambulances.  Chaque  division  doit  avoir  quatre 
caissons  d'ambulance,  et  le  corps  d'armée,  deux 
compagnies  de  transports  militaires,  savoir  :  douze 
voitures  pour  les  ambulances  et  soixante  pour  les 
vivres;  ce  qui  fait  soixante  et  douze,  y  compris  les 
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prolonges  et  les  forges.  On  donnera  deux  compa- 
gnies entières  du  10'  bataillon. 

Napoléon. 

D'après  l'original.  Dépôt  de  la  guerre. 


1080.  —  ORGANISATION  DES  DEPOTS  A  MADRID. 

A   ALEXANDRE,    PRINCE   DE    NEL'CHATEL,    MAJOR   GÉNÉRAL, 
A    CHAMARTIN. 

Charaartin,  11  décembre  1808. 

Mon  Cousin,  j'ai  été  aujourd'hui  au  Retiro.  Les 
dépôts  que  j'ai  ordonnés  pour  recevoir  les  hommes 
des  quatre  corps  ne  sont  pas  encore  formés.  Prenez 
des  mesures  et  assurez-vous  de  leur  exécution  pour 
que  j'aie  là  quatre  compagnies  de  marche  de 
200  hommes  chacune;  ce  qui  fera  800  hommes. 
On  prendra  les  appartements,  hormis  les  pièces 
dorées.  Vous  ferez  mettre  1,200  fournitures  dans 
ce  local,  et  les  hommes  isolés  ou  sortant  des 
hôpitaux  s'y  rendront.  On  les  armera  et  équi- 
pera ,  et  même  on  pourra  les  y  laisser  comme 
dans  un  hôpital  de  convalescents.  Qu'il  y  ait  tou- 
jours là  un  commissaire  des  guerres  qui  ne  s'ab- 
sente pas.  Rendez -vous -y  vous-même  tous  les 
jours.  Je  vous  rends  responsable  de  l'entière  exécu- 
tion de  ces  dispositions.  Sans  dépôts  il  n'y  a  pas 
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d'armée.  Vous  ordonnerez  qu'un  cinquième  dépôt, 
composé  de  400  hommes,  commandé  par  un  officier, 
ce  qui  fera  1,200  hommes,  soit  chargé  de  recevoir 
les  hommes  qui  ont  été  faits  prisonniers  avec  le  corps 
de  Dupont,  mais  seulement  les  Français,  et  qui  s'é- 
chapperaient ou  ne  voudraient  point  entrer  dans  la 
garde  du  Roi.  Ils  seront  mis  là  en  subsistance;  la 
plupart  sont  malades  et  ont  besoin  d'être  soignés.  Il 
m'en  sera  rendu  compte.  On  les  habillera,  on  les 
armera  et  on  les  placera  dans  des  corps.  J'ai  vu  un 
grand  nombre  de  ces  malheureux,  qui  ne  veulent 
point  entrer  dans  la  garde  du  Roi,  qui  sortent  des 
hôpitaux  de  San-Fernando,  et  qui  ne  savent  à  quel 
saint  se  vouer.  Veillez  à  ce  que  le  dépôt  de  cavalerie 
établi  dans  la  caserne  à  une  lieue  de  Madrid  soit 
organisé. 

Napoléon. 

D'après  l'original.  Dépôt  de  la  guerre. 


1081.   —  ORDRE   CONTRE  LES   PILLARDS    ET   CONTRE 
CEUX  QUI  MALTRAITENT  LES  HABITANTS. 

ORDRE   DE    l'armée. 

Chamartin,  12  dëcerabre  1808. 

L'Empereur  est  mécontent  des  désordres  qui  se 
commettent.  Le  pillage  anéantit  tout,  même  l'ar- 
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mée  qui  l'exerce.  Les  paysans  désertent  ;  cela  a 
le  double  inconvénient  d'en  faire  des  ennemis  irré- 
conciliables qui  se  vengent  sur  le  soldat  isolé,  et  qui 
vont  grossir  les  rangs  ennemis  à  mesure  que  nous 
les  détruisons  ;  cela  prive  de  tous  renseignements , 
si  nécessaires  pour  faire  la  guerre,  et  de  tout 
moyen  de  subsistance.  Les  paysans  qui  venaient  au 
marché  en  sont  éloignés  par  les  troupes,  qui  les 
arrêtent,  qui  pillent  leurs  denrées,  et  qui  les 
battent. 

L'Empereur  ordonne  à  MM.  les  maréchaux ,  gé- 
néraux et  officiers,  de  prendre  les  mesures  les  plus 
fermes,  pour  mettre  enfin  un  terme  à  ces  abus  et  à 
ces  excès,  qui  compromettent  la  sûreté  de  l'armée. 
En  conséquence,  il  est  ordonné  : 

L  Que  tout  individu  qui  arrêtera  ou  maltraitera 
un  habitant  ou  paysan  portant  des  denrées  pour  la 
rille  de  Madrid  sera  sur-le-champ  conduit  à  une 
commission  militaire  et  condamné  à  la  peine  de 
mort; 

IL  Que  tout  individu  qui  se  livrera  au  pillage 
et  empêchera  le  rétablissement  de  l'ordre  sera 
traduit  devant  une  commission  militaire  et  puni  de 
mort. 

L'Empereur  ordonne  à  MM.  les  maréchaux,  gé- 
néraux et  autres  officiers,  de  donner  une  protection 
spéciale   aux   établissements  des  postes,   soit  des 
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postes  aux  lettres ,  soit  des  postes  aux  chevaux  ;  il  y 
sera  m\û  des  sauvegardes. 

En  conséquence,  il  est  expressément  défendu  : 

De  loger  aucun  individu  dans  les  maisons  des 
postes  aux  lettres  ou  postes  aux  chevaux  ; 

D'enlever  les  fourrages  ni  aucunes  subsistances 
des  maisons  des  postes  aux  chevaux;  de  prendre  les 
chevaux,  soit  dans  les  écuries  des  postes,  soit  sur 
les  routes;  de  maltraiter  les  postillons  et  de  leur 
occasionner  du  retard. 

Tout  soldat  qui  se  rendra  coupable  du  délit  ci- 
dessus  sera  arrêté  et  traduit  à  une  commission  mili- 
taire pour  être  jugé,  comme  s'étant  livré  au  pillage 
et  ayant  compromis  la  sûreté  de  l'armée. 

Le  prince  Alexandre  ,  major  général. 
D'après  le  teite  imprimé.  Archives  de  l'Empire. 


1082.  —MESURES  A  PRENDRE  EM  ARRIVANT  A  RAYONNE 
POUR  Y  COMMANDER  LES  RÉSERVES  DE  L'ARMEE 
D'ESPAGNE. 

AU    MARÉCHAL   KELLERMAMN ,    DUC    DE   VALMY,    COMMANDANT 
LA    RÉSERVE  DE   l'aRMÉë   d'eSPAGNE. 

Madrid,  21  décembre  1808. 

Mon  Cousin ,  je  suppose  que  vous  êtes  arrivé  à 
Bayonne  et  que  les  choses  vont  prendre  une  autre 
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tournure.  Réunissez  tous  les  petits  dépôts  dans  la 
ville,  et  mettez  dans  tout  cela  votre  activité  ordi- 
naire. Des  magasins  considérables  ont  été  établis  à 
Bayonne  ;  faites-en  faire  l'inventaire  et  faites-moi 
connaître  ce  qui  reste.  Je  n'ai  pas  besoin  de  viande 
ni  même  de  la  plus  grande  partie  de  ces  vivres. 
Veillez  à  ce  que  rien  ne  se  gâte. 

Équipages  militaires.  Il  est  resté  à  Bayonne  ou 
Bordeaux  des  caissons  des  4%  7%  8%  10%  11%  1"  et 
3"  bataillons  d'équipages  militaires.  Vous  savez  que 
chacun  de  ces  bataillons  est  de  quatre  compa- 
gnies, chaque  compagnie  de  36  caissons,  ce  qui  fait 
144  caissons  par  bataillon.  Je  n'ai  ici  aucun  de  ces 
bataillons  qui  ait  plus  de  90  caissons;  le  reste  est  à 
Bayonne.  Portez  votre  œil  attentif  sur  cette  partie; 
prenez  toutes  les  mesures  pour  lever  les  obstacles, 
et  que  tous  ces  caissons  partent. 

Habillement.  Depuis  le  mois  d'août,  j'ai  prescrit 
des  mesures  pour  réunir  à  Bayonne  des  magasins 
considérables  d'effets  d'habillement.  Mes  intentions 
ne  sont  pas  remplies,  et  je  n'ai  rien.  Faites-vous 
remettre  sous  les  yeux  les  ordres  qu'a  donnés  l'or- 
donnateur; faites-vous  rendre  compte  de  ce  qui  est 
arrivé,  et  sachez  pourquoi  le  reste  n'arrive  pas. 
Pressez  les  ouvriers  de  Bordeaux,  activez  les  con- 
fections ,  et  concertez-vous  avec  le  préfet  des 
Landes  et  les  préfets  voisins  sur  les  moyens  de 
presser   les  arrivages.   Je  n'ai  besoin    de   biscuit 
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ni  de  vivres,  mais  de  souliers,  capotes,  che- 
mises. 

Administration  des  corps.  Les  corps  ont  des  sou- 
liers à  Bayonne;  ils  en  ont  tous  3  ou  4,000  paires 
envoyées  de  leurs  dépôts.  Prenez  les  mesures  néces- 
saires pour  les  faire  arriver  ici.  Faites-les  partir 
par  gros  convois,  en  profitant  des  escortes  et  avec 
des  feuilles  de  route,  des  endroits  où  ils  sont.  Il 
faut  que  les  escortes  soient  composées  de  compa- 
gnies de  marche  de  120  conscrits. 

20,000  hommes  doivent  être  réunis  à  Bayonne 
des  dernières  levées;  plus  de  17,000  sont  déjà 
présents.  J'ai  demandé  qu'on  fît  partir  :  1"  cinq  ba- 
taillons de  marche  composés  de  conscrits  apparte- 
nant aux  1",  2',  3%  4*  et  6'  corps,  formés  de  quatre 
compagnies  chacun,  ce  qui  fait  près  de  4,000  hom- 
mes ;  2°  trois  bataillons  de  marche  composés,  le 
premier,  de  tous  les  conscrits  habillés  appartenant 
au  1",  au  6"  et  au  4'  corps,  et  fort  de  800  à 
1,100  hommes;  le  deuxième,  des  conscrits  dispo- 
nibles des  3"  et  5°  corps,  fort  de  800  à  1,000  hom- 
mes; et  le  troisième,  de  conscrits  disponibles  des 
2"  et  8*  corps,  fort  de  800  hommes;  3°  un  régiment 
provisoire  de  Bayonne  formé  de  compagnies  des 
114%  115%  116%  117%  118"  et  120"  régiments  d'in- 
fanterie de  ligne,  fort  de  1,696  hommes.  Il  est  fort 
important  de  diriger  tous  ces  détachements,  bien 
armés,  bien  habillés  et  bien  équipés,  sur  les  lieux 
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que  j'ai  désignés.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  ces 
bataillons  de  marche  et  ce  régiment  provisoire  les 
hommes  isolés  venant  de  la  Grande  Armée  ou 
sortant  des  hôpitaux.  Ces  derniers  devront  être 
dirigés  sur  leurs  régiments,  à  mesure  qu'on  en 
aura  formé  une  compagnie  de  120  hommes  d'un 
même  corps  d'armée. 

Dépôts  de  cavalerie.  Le  dépôt  de  cavalerie  est  à 
Pau ,  celui  des  équipages  militaires  est ,  je  crois,  à 
Auch.  Le  général  Bourcier  vient  de  passer  la  revue 
de  celui  de  Pau.  Prenez  des  mesures  pour  qu'il  y 
ait  des  selles,  et  que  tout  ce  qui  est  disponible  parte. 
Profitez  des  estafettes  pour  écrire  là-dessus  aux  mi- 
nistres Dejean  et  Clarke. 

Faites  passer  la  revue  des  équipages  du  train.  Ils 
ont  laissé  beaucoup  de  caissons  à  Bordeaux.  Prenez 
des  mesures  pour  que  ces  caissons  soient  attelés  de 
mulets  et  qu'ils  partent  pour  l'armée.  J'ai  assez  de 
pièces;  indépendamment  de  celles  que  j'ai  amenées 
de  France,  j'en  ai  pris  un  grand  nombre  à  l'ennemi. 
J'ai  besoin  de  boulets  de  24  et,  par-dessus  tout,  de 
caissons  d'obus  et  de  12;  s'il  n'y  a  pas  de  caissons, 
envoyez-moi  des  munitions  confectionnées  d'obus 
et  de  12.  Expédiez-moi,  par  les  premiers  chevaux 
d'artillerie  qui  passeront,  3,000  obus  et  3,000  coups 
de  12. 

J'ai  donné  ordre  qu'il  fût  mis  100,000  francs  à 
votre  disposition.  Faites-moi  connaître  ce  qu'il  faut 
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que  j'ordonne  pour  lever  tous  les  obstacles,  et  pour 
que  je  sois  abondamment  pourvu  de  souliers  ;  ce 
pays  n'en  fournit  pas  du  tout.  J'attends  de  votre 
zèle  qu'avant  le  1"  février  les  16,000  conscrits  qui 
sont  à  Bayonne  seront  en  Espagne,  où  ils  serviront 
merveilleusement  sur  mes  derrières  pour  les 
garder;  mais  il  faut  qu'ils  soient  en  bon  état  et  qu'il 
ne  leur  manque  rien. 

Napoléon. 

D'après  l'original  comm.  par  M.  le  duc  de  Valmy. 
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